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RELATION 

DE CE QUI SE PASSA AU PARLEMENT DE PARIS 



A LA MORT 



DE LOUIS XIV'". 

(AOUt ET SEPTEMBRE 1715.) 



|[Le morceau qu'on va lire servira tout à la fois à faire 
connaître quelques-unes des circonstances qui marquèrent 
la mort de Louis XIV et ravénement de Louis XV^ et à faire 
juger surtout Tinfluence et l'esprit parlementaires à cette 
époque. Cette relation est l'œuvre du président d'Aligre , 
qui n'a pas même cru qu'il pût être nécessaire d'adoucir la 
verdeur des prétentions de son coirps^^ et qui les rend en 
homme pénétré de leur sainteté. 

Pour bien comprendre la description de la Grand'Cham- 
bre , il sera bon de recourir aux Mémoires du duc de Sainte 
Simon (XI, 449). On y trouvera exposés d'un autre côté 
les prétentions des dues, avec moms de naïveté sans doute, 
mais peut-être avec plus de chaleur encore. ]| 



Le roi Louis XIV, dit Louis-le-Grand, étant attaqué 
de la maladie dont il mourut quelques jours après y la 
Grand'Chambi*e commença par donner im arrêt portant 

(i) Bibliothèque royale. Section des manuscrits, fonds Saint- Victor^ 
n® loai. 
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6 AVÈNEMENT 

que la châsse de sainte Genevière serait découverte et 
qu'il serait fait des prières publiques dans toutes les 
églises. Ensuite, la Grand*Chambre seule chargea le 
sieur Nouette^ Tun des secrétaires de la Cour, d'aller 
k Versailles savoir, delà part de la compagnie^ des nou- 
velles de la santé du Roi. 

Le lendemain M. le premier président fit assembler 
les deux Chambreâ, en présente desquelles le sieur 
Nouette, debout et nue tête et derrière le barreau, près 
de la place du premier huissier, en la présence du Con- 
seil, rendit un compte fort exact de sa commission , et 
dit que, par ordre de la Cour, il était arrivé la veille 
sur le midi à Versailles ^ qu'il s'était adressé, comme 
il lui avait été prescrit, au sieur Blouin, gouverneur 
. du château, qui l'avait introduit dans l'appartement du 
Roi et l'avait présenté à M. de Pontchartrain, secrétaire 
d'État , qui lui avait dit qu^il n'était plus permis à 
personne d'entrer dans la chambre du Roi, et qu'il 
pouvait juger de l'état oii était le Roi par la conster- 
nation qu'il voyait peinte sur tous les visages; qu'ayant 
appris que M. le Chancelier était resté dans la 
chambre du Roi, il avait attendu; que pendant ce temps 
il avait vu porter à boire et un bouillon au Roi ; que 
sur les trois heures M, le Chancelier sortit de la 
çMmbre du Roi; il lui avait fait part de sa com- 
mission; que M. le Chancelier lui avait répondu 
que le Roi était sur un déclin qui ne laissait plus au- 
cune espérance, qu'il rentrerait bientôt dans la cham- 
bi;e du Roi et lui rendrait compte de l'attention de sa 
comp^aie; qu'ayant demandé à M. Iç Cliancelier s'il 
gavait rien autre chose à faire dire à la compagnie, il 
Tavait chargé de lui dire qu'il était dépositaire du co- 
dicille écrit de la main du Roi. 
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DE LOUIS XV. ^ 

Le vendredi 3o août, M. le premier prudent en- 
voya un greffier chez tous MM. les présidens sur 
les huit heures du soir , pour les prier de se rendre le 
lendemain samedi au Palais, à sept heures pv^ses du 
matin. Il nous fit venir sur les huit heures du matin 
dans son petit cabinet du Palais où, après avoir entretenu 
MM. les présidens sur des choses assez génëralei, 
il nous fit voir un MémcHre de ce qu'il dit qu'il lui était 
revenu par des voies indit^ctes, que Bl. le duc d*Or- 
lëans pouvait proposer, et^ sans s'ouvrir sur rien, 
ajouta simplement qu'il avait un dernier article sur le- 
quel^ avec tout le respect qu'il devait à M. le duc d'Or- 
léans, il serait bien fôcheux qu'on eAt la complaisance 
pour lui de faire ce qu'il désirait de n^étre point as- 
sujetti à suivre la pluralité des voix dans le conseil de 
régence. A quoi , comme il n^avait voulu avoir aucun 
concert ni avec MM. les présidens du Parlement , ni 
avec la compagnie sur les grandes afiaires qui se pré- 
paraient, il ne lui iut répondu autre chose ])ar M. le pré- 
sident de Novion, sinon que cela ferait la matière de la 
délibération et que nous en dirions notre avis. Les 
autres ne dirent rien. M. le premier président avertit 
seulement MM. les présidens de ne point s'éloigner et 
d'être toujours à portée de s'assembler sur le premier 
avis de la mort du Roi. 

Le lendemain 3i août 171 5, le bruit de la mort du 
Roi s'étant répandu sur les dix heures du malin, et M. le 
duc d'Orléans ayant dit qu'il viendrait le lendemain 
au Parlement, M. le premier président envoya des bil- 
lets à tous MM. les présidens pour se rendre le lende- 
main au Palais à six heures précises du matin. 

Sur les six heures et demie Messieurs lurent assem- 
blés en grand nombre à la graud'chambre ; là M. le 
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8 AVÈNEMENT 

premier présîdeiit rradit compte des dîffiéultés qu'il 
aperœviait par ce que MM. les pairs voulaieat renou- 
veler pour le saliit du bonnet et Tordre de là séance, 
•efc propos» de savoir si Messieurs jugeaient à propos 
ide dissimuler en cette occasion pour ne point arrêter 
le cours dés a£&ires d'État qui devaient être agitées eh 
ce jour , et de prendre ensuite de nouvelles mesures 
contre cette ràtreprise dès pairs, ou de résister ouver- 
tement et comment ; et il y eut arrêt portant que 
« comme il avait été jdéjà pratiqué en pareil cas , lâ 
<c voix de ceux des pairs qui ne voudraient pas se dé- 
«couvrir suivant les anciens usages, ne serait point 
«( comptée, qu'on le leur déclarerait, et qu'on les nom*» 
<c merait successivement sans compter leurs voix. » 

Ensuite M. le premier président dit que M. le due 
d'Orléans av^it témoigné qu'il serait bien aise de voir 
M. le duc de La Rochèfoucault en place lorsqu'il vien-» 
drait au Parlement, et que M. le duc de La Rochèfou- 
cault l'avait prié de l'excuser auprès de la compagnie, 
s'il ne lui avait pas rendu les devoirs accoutumés, 
n'ayant point quitté le Roi jusqu'au dernier moment. 
Il fut reçu et prit place avant qu il n'y eût aucun pair 
de France. 

Ensuite les gens du Roi apportèrent la lettre de ca- 
chet du Roi par laquelle il apprenait à la compagnie 
la mort du feu rot son bisaïeul et l'invitait à continuer 
ses foacli<ms pour le bien de la justice et de son ser- 
vice. M. le premier président fit remarquer avec raison 
que. dans cette lettre il n'était point fait mention, 
comme dans celle de i643, après la mort de Louis XIII, 
(le prestation de nouveau serment, et on chargea les 
gens^u Roi d^aller à Versailles savoir du nouveau Roi 
Id joùr.ctrheurc où il voudrait bien recevoir les res- 
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DE LOUIS XV '9 

pect^ de la compagnie. Ensuite il dit que M. le duc 
d'Orléans viendrait au Parlement avec les princes du 
sang ; qu'il fallait régler la députation ; que M. le duc 
d'Orléans lui avait dit qu'il ne voulait point les mêmes 
honneurs qu'on avait rendus à M. le duc de Berry, 
comme ne lui étant pas dus , mais qu'il croyait que 
cette interdiction de sa part devait engager la compa- 
gnie à lui en rendre de plus grands en qualité d'héritier 
présomptif de la couronne : ce qui fut approuvé , et la 
députation arrêtée telle qu'elle l'avait été pour feu M. le 
duc de Berry, les deux derniers présidens et les deux 
sous-doyens laïcs et ecclésiastiques. Pendant ce temps 
MM. les pairs laïcs et ecclésiastiques s'étant assemblés, 
trouvèrent les dernières places de chaque banc occu- 
pées par les doyens laïcs et sous-doyens ecclésiastiques 
du Parlement qui les coupaient en la manière accou- 
tumée. Us ne parurent point faire difficulté de prendre 
leurs places ordinaires , les plus anciens à la suite 
des princes sur les trois bancs coupés à chaque bout 
par un conseiller de laGrand'Chambre, et les autres sui!* 
des bancs redoublés devant MM. les conseillers de la 
Grand'Chambre, à cause des présidens; tous les pairs 
du royaume, tant laïcs qu'ecclésiastiques, hors MM. les 
évêques de Metz et de Châlons y et ceux de MM. les 
pairs laïcs, tels que M. le duc de Villeroy, M. le duc de 
Tresme, premier, qui était resté auprès du Roi pour le 
service actuel de sa personne au Parlement, à la tête 
des conseillers de la Grand'Chambre ; et, après les con* 
seillers d'honneur, derrière les présidens du Parlement 
étaient quatre maîtres des requêtes ; un cinquième 
étant arrivé plus tard, fit sortir un plus jeune arriviez- 
avant lui , ce qui parut indécent et déplut à la compa- 
gnie. Messieurs des enquêtes et des requêtes se placé- 
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rent derrière eux en la manière accoutumée, et un 
d'entre eux s'étant plaint qu'il ne trouvait pas déplace 
et qu'il y avait un maître des requêtes qui en occupait 
une parmi Messieurs, on fut obligé de dire à ce maître 
des requêtes de se retirer, et M. Doublât, conseiller , 
prit sa place. 

Les ducs non pairs et les /pairs non ayant encore 
voix délibérative, étaient ou dedans ou dessous la lan- 
terne du côté de la cheminée : M. le premier prési- 
dent avait écrit secrètement et en place à M. le duc 
d'Orléans pour l'avertir, avant son arrivée, de la déli* 
bération arrêtée de ne point compter les voix de ceux 
de M!Vr. les pairs laïcs ou ecciésiastiqi^es qui ne vou- 
draient pas opiner découverts , en la manière acccou* 
tumée. 

Sur les neuf heures , la Cour avertie que M. le duc 
d'Orléans arrivé dans le même carrosse avec six prin- 
ces du sang 9 M. le Duc, M. le comte de Charolais, 
M. le prince de Conti , M. le duc du Maine, M. le prince 
de Dombe et M. le comte de Toulouse , entendait la 
mes$e à la Sainte-Chapelle, M. le président Le Pelle- 
tier et M. le président de Bailleul , accompagnés de 
MM, Godart et Cadeau , allèrent à la Sainte-Chapelle 
avec ordre d'appeler M. le duc d'Orléans Monsieur^ 
de se couvrir s'il se couvrait, et de ne souffrir personne 
entre M. le duc d'Orléans et eux, l'un à la droite et 
l'autre à la gauche; de faire marcher les deux conseil- 
lers devant eux et les huissiers dans le milieu, ce qui 
fut exécuté. 

M. le duc d'Orléans, accompagné de MM. les princes, 
ayant pris sa place ordinaire à la droite de M. le pre- 
mier président, aux bas sièges, commença , avant que 
de s'asseoir, par adresser la parole aux pairs de France 
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pour leur dire qu'il avait appris qu'ils voulaient agiter 
des contestations qui ne serviraient qu'à troubler les 
délibérations les plus importantes pour le bien général 
de l'État; qu'il les priait , et leur en saurait gré, de ne 
point agiter en cette assemblée, où il souhaitait que les 
choses se passassent à la manière accoutumée , et 
qu'ensuite on verrait les tempéramens qu'il y aurait 
à prendre pour i^égler leurs prétentions. Sur cela il 
s'éleva un murmure de la part de quelques-uns des 
pairs, et M. l'archevêque de Reims, comme premier 
pair du Royaume, fit la lecture d'un grand acte de pro- 
testation pour la conservation de leurs droits et eut 
l'imbécillité , en parlant de M. le duc d'Orléans , de 
Vappelev Monseigneur et Votre Altesse Eoyale. M. le 
duc de Saint-Simon insista à dire que ce serait donc 
pour cette fois seulement et sans le tirer à conséquence. 
Après quoi ce murmure assez indécent s'étant relevé , 
M. le duc d'Orléans prit la parole en s'adressant à la 
compagnie, et exposa, en lisantson papier, appuyésur son 
bureau, avec toute la présence d'esprit, toute la sagesse, 
toute la politesse et toute la noblesse , les vues pour 
la dignité du Parlement; et pour le bien général de l'É- 
tat qu'on pouvait attendre d'un aussi grand prince 
que lui. 

Il commença par dire qu'il venait parler à la compa^ 
gnie sur des affaires importantes pour l'État, et de- 
mandait que les gens du Roi fussent appelés, entendus 
sur ce qu'il avait à proposer. Les gens du Roi mandés 
et présens à leurs places ordinaires à la. séance du con- 
seil, il dit : que la régence lui était acquise par le droit 
de sa naissance et par la qualité de premier prince du 
sang; qu'elle lui avait' été confirmée par les dernières 
volontés du Roi, et rapporta à la compagnie les termes 
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13 AVÈNEMENT 

dont le Roi s'était servi en le déclarant Régent du 
royaume; mais qu'il ne voulait tenir cette qualité que 
du suffrage du Parlement; que la régence lui apparte- 
nait à double titre , et par le droit de sa naissance ^ et 
par la volonté du Roi ; qu'il consentait à la lecture du 
testament et du codicille , à condition qu'après cette 
lecture la Cour délibérerait premièrement sur les droits 
qui lui étaient acquis par sa naissance , et ensuite sur 
ceux qui pourraient lui être déférés par le testament 
du Roi. Ce qui ayant été ainsi arrêté , conformément 
aux conclusion^ des gens du Roi , M. le premier pré- 
sident sortit avec M. le procureur-général et M. Don- 
gois , chargé de trois clés du lieu où le testament avait 
été déposé. 

Revenu en sa place, i) tira le testament de la boîte 
ou coffret oîi il était enfermé, fit voir à M. le duc d'Or- 
léans que la suscription était de la main du Roi, et les 
cachets étaient sains et entiers. Il le tira du papier où 
il était enveloppé , coupa avec des ciseaux qui lui fu- 
rent donnés par M. le prince de Conti , le lacs de soie 
qui le tenait attaché sous le contre-scel del'édit, en 
forme de lettres patentes, qui ordonnait le dépôt, l'ou- 
verture et la publication du testament, et fit remettre 
successivement le tout entre les mains de M. Dreux 9 
pour en faire tout haut la lecture^ M. Dreux était placé 
avec MM. les conseillers de la Grand'Chambre es- 
hauts sièges et sur des* bancs redoublés, avec les con- 
seillers d'honneur et quatre maîtres des requêtes , tous 
en robe noire comme tout le reste du Parlement, ainsi 
qu'il se pratique dans les séances ordinaires du Conseil. 

Il faut remarquer que le parti que prit M. le duc 
d'Orléans de consentir qu'on n'opinât sur la régence 
qu'après rouverture et la lecture des testamens et co- 
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(licilles n était pas conforme à la résolution qu'on lui 
avait fait prendre d'abord de demander qu avant toutes 
choses la régence lui fût déférée comme lui étant ac- 
quise indépendamment de tout testament. Je m'étais 
toujours opposé à cette résolution; j'avais toujours dit 
que le droit de M. le duc d'Orléans à la régence étant 
incontestable, quelques dispositions qu'il pût y avoir 
dans le testament, le parti le plus sage, le plus modéré 
et le plus convenable, tant pour la mémoire du feu Roi 
que pour la dignité du Parlement, était de laisser lire le 
testament plutôt que d'exiger que la régence lui fut déféré 
indépendamment du testament , contre la disposition 
del'édit enregistré qui portait qu^aussitôt après la mort 
du Roi les chambres du Parlement seraient assemblées, 
pour, avant toutes choses, être procédé à la lecture et 
publication du testament. 

Après avoir lu ledit codicille, M. Dreux lut le testa- 
ment tout entier écrit de la main du Roi, qui roulait 
sur trois points principaux : le conseil de la régence 
dont M. le duc d'Orléans était déclaré le chef, qui de- 
vait au surplus être composé des princes du sang 
lorsqu'ils auraient atteint Tâge de vingt-quatre ans 
accomplis, de cinq maréchaux de France, savoir : 
AL le maréchal de Yilleroy, M. le maréchal d'Harcourt, 
M. le maréchal d'Uxelles et M. le maréchal de Tal- 
lard (i); M. le Chancelier, M. Desmarets et les quatre 
searétaires d'État. Le Roi voulait que tout, même la 
disposition des charges et des emplois , fut réglé dans 
ce conseil à la pluralité des voix; que celle de M. le 
duc d'Orléans ne décidât qu'en cas de partage, et qu'à 

(x) De ces cinq maréchaux , quatre ifeulement se trouvent nommés dans 
l^original de ce document. Le cinquième était sans doute le maréchal de 
yyiars, dent le nom figure ailleurs dans ce récit. (iVbto de V éditeur,) 
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mesure que quelques-uns de ceux qui composeraient ce 
conseil viendraient à décéder, le conseil demeurât ré- 
duit au nombre des survivans , sans qu*on puisse en 
ajouter ni en ôter aucun autre. 

Le Roi donnait la garde, tutelle , éducation de la 
personne du Roi à M. le duc du Maine, avec toute au- 
torité et commandement sur toutes les troupes de la 
maison du Roi et disposition des charges. Le Roi vou- . 
lait que les bénéfices fussent distribués sur Ta vis de 
deux évêques ou archevêques , et suivant la liste qui 
en serait arrêtée par le père le Tellier.Le Roi confirmait 
le titre de prince du sang en la personne de MM. les 
duc du Maine et comtç de Toulouse et descendans, et 
l'établissement des Invalides de Saiut-Cyr. 

Après la lecture du testament, M. le duc d'Orléans 
remit lui-même le codicille cacheté, qu'il tira de sa po^ 
che, entre les mains de M. le premier président, qui le 
décacheta et le fit remettre à Monsieur pour en faire la 
lecture. Ce codicille, daté du a 5 d'avril, tout entier écrit 
de la main du Roi, était dans le même esprit que le 
testament. Le Roi nommait M. le maréchal de Yille- 
roy, et à son défaut M. le maréchal d'Hareourt, pour 
gouverneur delà personne du Roi; M. deSommeryet 
M. de Gcoffreville pour sous-gouverneurs; M, Fabbé 
de Fleury, ancien évêque de Fréjus, pour précepteur, et, 
par un dernier article arrêté du 27 août, le Roi nom- 
mait le père Le Tellier pour confesseur du jeune Roi. 

Ces testament et codicilles ayant été lus en présence 
des gens du Roi, M. le duc d'Orléans dit que, sans 
manquer au respect qu'il devait aux dernières volontés 
du Roi, ce testament lui paraissait donner atteinte aux 
privilèges de sa naissance, et aux prérogatives qui lui 
étaient acquises comme premier prince du sang. Qi|e 



Digitized 



by Google 



DE tOUIS XV. i5 

le Roi ne lui déférait poi«t la régence, comme il le lui 
avait fait entendre dans les derniers momens de sa vie, 
qu'il demandait qu'elle lui fût déférée. Il proposa en 
même temps le projet qu'il s'était formé pour le gou- 
vernement dudit royaume d'établir diffêrens conseils 
par rapport aux différentes natures d'affaires, un con- 
seil de guerre, un conseil de finances, un conseil de 
marine, un conseil de commerce , un conseil p6ur les 
afiEiires étrangères , un conseil de conscience dans le-^ 
quel deux évêques ou archevêques seraient appelés et 
un des magistrats du Parlement , instruit des véritables 
maximes de la discipline de l'Église et des libertés de 
l'église gallicane; que toutes les matières concernant 
la religion etTÉglise seraient traitées dans ce conseil; 
que les délibérations arrêtées seraient rapportées, par 
ceux qui seraient à la tête de ces difierens cousais , au 
conseil suprême de régence pour y être décidées souve- 
rainement. Il demanda qu'il lui fut permis d'ajouter et 
retrancher ceux qu'il lui plairait au conseil de régence 
établi parle Parlement; que tous ces différens conseils 
remis à son choix seraient composés de personnes ca- 
pables^ accréditées dans le public et agréables à la 
compagnie , à qui il ferait part du choix qu'il avait 
fait; que ce projet était celui qu'il avait trouvé dans 
les mémoires de feu M. le Dauphin , appelé duc de 
Bourgogne; au moyen de quoi, quant à la division des 
af&ires, il consentait à suivre la pluralité des voix , et 
n'aurait garde de s'en écarter jamais ; que quant à la 
distribution des grâces , des bénéfices , des changes et 
des emplois, il croyait qu'elle appartenait à lui seul ^ 
comnie al tachée à la dignité de régent, étant plus 
à portée que tout autre de connaître et de voir par lui** 
même ceux qui auraient bien servi et qui serviraient 
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bien rÉtat, et qui« comme t#ls, mériteraient des ré- 
compenses, pour les engager à bien faire ; en un mot , 
qu il ne demandait au Parlement que la liberté de faire 
[e bien et d'être dans Timpuissance de faire le mal. Il 
demanda en même temps que M. le duc de Bourbon y 
âgé de vingt-trois ans et entrant dans sa vingt-qua- 
trième année ^ fut déclaré chef du conseil de la régence, 
comme M. le prince de Condé, son aïeul, l'avait été 
pendant la minorité du feu Roi, et que les autres prin- 
ces du sang, à vingt-trois ans et un jour, eusseâit rang, 
séance et voix délibérative dans le conseil , ce qui fut 
ordonné par arrêt conformément aux conclusions. 

Et comme il était près 'd*une heure et qu'il y avait 
plusieurs difficultés importantes à régler, les gens du 
Roi demandèrent que la séance fût continuée et remise 
à l'après-dîner ou au lendemain. M. le duc d'Orléans 
ayant demandé à M. le président à quelle heure le Parle- 
ment se rassemblerait de relevée, et M. le premier prési* 
dent lui ayant répondu qu'il en serait seul le maître, M. le 
duc d'Orléans prit heure à trois heures et demie. A 
toutes les délibérations MM. les pairs opinèrent de 
concert, et sans le salut en la manière accoutumée, 
quelques-uns d'entre eux ayant simplement dit que ce 
serait déroger aux protestations par eux faites. 

Le même jour, à trois heures de relevée, le Parle- 
ment assemblé avec les pairs en la même forme, ayant 
été averti que M. le duc d'Orléans arrivait , députa , 
comme le matin, les deux derniers présidens, et les 
deux mêmes conseillers , qui allèrent le recevoir , non 
pas à la Sainte-Chapelle , où il n'était pas , parce qu'il 
n'y avait point de messe à entendre , mais jusques au- 
près des marches de Fescalier. M. le duc d'Orléans ayant 
repris sa place, et les gens du Roi mandés, agita ce qui 
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regardait la gatàe de la personne du Roi y et le com- 
mandexnent des troupes de la maison du Roi ; dit que 
le commandement de toutes les troupes du royaume 
appartenait à lui scul^ comme i*ëgent ;que les troupes 
de la maison du Roi, comme les autres , ne pouvaient 
obéir qu'à lui ^eulj que cette division de puissance se- 
rait infiuiment dangereuse pour le repo^ de l'État , et 
fournirait des Misions de troubles et de partis à tous 
les mécontens; qu'au surplus, il n'empêcherait point 
que la garde ne fût confiée et remise entre les mains 
de M. le duc du Maine. M. le duc de Bourbon prit la 
parole , et dit que comme grand-m.iîtrc de la maison 
du Roi y la disposition de toutes les charges de la mai- 
son appartenait à lui seul, et que, comme prince du 
sang et la seconde personne de TÉtat, il ne pouvait 
jamais souffrir aucune supériorité sur lui, en la per- 
sonne de M. le duc du Maine , comme gardien de la 
personne du Roi; qu'il n'empêchait que la garde con- 
sentie par M. le duc d'Orléans ne lui fût déférée, con- 
formément aux volontés du Roi, pourvu que ce fût 
sans préjudice des drpits qui lui étaient acquis par sa 
dbarge et par sa naissance. 

M. le duc du Maine prit ensuite la parole et dit 
qu'il avait toujours bien prévu les difficultés que ferait 
naître le commandement des troupes de la maison du 
Roi, qui lui avait été déféré par le testament; que dès 
lors U avait cru devoir le représenter au Roi, mais 
qu'il lui avait fermé la bouche en lui disant qu'il de- 
vait respecter ses volontés ; qu'il n'était pas le maître 
de déférer absolument à ce que M. le duc d'Orléans et 
M. le Duc proposaient à cet égard, ni de se désister des 
dispositions et marques de confiance qu'il avait plu au 
Roi de lui donner par son testament; mais qu'il défé- 
B. — VI. 2 
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rait avec joie à tout ce que le Parlement en ordonne-» 
rait t pourvu qu'on ne voulût pas le réduire à une vaine 
ombre et apparence de garde. 

Sujr cela , les gens du Roi entendus ayant dit qu'ils 
avaient cru d'abord pouvoir concilier les volontés du 
Roi avec l'intérêt général de l'État en donnant à M. le 
duc du Maine la garde de la personne du Roi, avec 
4e commandement sur les troupes seulement qui com- 
posaient la garde actuelle et journalière de sa personne^ 
et en laissant le commandement de toutes les autres 
troupes f même de celles de la maison du Roi , à M. le 
duc d^Orléans en qualité de régent, mais que ce par- 
tage de commandement de la puissance paraissant con- 
traire à la tranquillité de l'État et aux intérêts tant de 
M. le duc d'Orléans que de M. le duc de Bourbon, et 
les officiers de la maison du Roi ayant même déclaré 
que c'était tm des principaux droits de leur charge de 
ne recevoir l'ordre que du Roi ou du Régent , comme 
représentant la personne du Roi, et qu'ils ne rece- 
vraient jamais t't>rdre de M. le duc du Maine, il ne 
restait d'autre parti que de laisser à M. le duc du Maine 
la garde et l'éducation de la personne du Roi^ sans 
préjudice des droits acquis à M. le duc de Bourbon , 
comme prince du sang, et comme grand-maître de la mai- 
son du Roi, et du commandement général de toutes les 
troupes, même de celles de la maison du Roi, qui demeu- 
rerait tout entier à M. le duc d'Orléans comme régent du 
royaume. Sur ces conclusions et avant qu'on eût déli* 
héré, M. le duc du Maine prit la parole et dit que, 
n'ayant point de commandement sur aucunes troupes, 
il ne pouvait point répondre de la garde ni de la sû- 
reté de la personne du Roi dont il était chargé par le 
testament: qu'il demandait à en être déchargé, et se 
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réduirait uniquement au seul titre de suriotendatit de 
Féducation du Roi , et en demanda acte. 

Sur cetle déclaration qui surprit plmieurs person- 
nes, les gens du Roi demandèrent permission de se re*- 
tirer pour concerter ensemble ce qu'ils ct*oiraient de- 
voir proposer. 

Ensuite étant i*evenus , ils dirent : qu'ils croyaient 
que la Cour devait presser et solliciter M. le dtic du 
Maine d'accepter toutes les marques de confiance que 
lefeu Roilui avait données par son testament, que néan- 
moins s'il insistait dans sa déclaration, on ne pouvait 
pas lui refuser de lai en donner acte. M. le duc du Maine 
ayant dit qn'il n'avait rien à ajouter à ce qu'il avait 
dit, et qu'il persistait dans sa décharge par lui deman- 
dée, et que c'était à M. le duc d'Orléans à voir s'il 
voulait] y consentir, M. le duc d'Orléans dit qull ne 
prétendait point quitter la personne du Roi , et que 
dans tout ce que M. le doc du Maine jugerait à propos 
de lui proposer pour la conservation de sa personne, 
il serait toujours prêt à y déférer; qu'au surplus si on 
lui demandait ee qu'il pensait, quoiqae oe ne fât point 
à lui déparier avant son rang, et surtout dans une ma- 
tière où il était personnellement intéressé, il ne voyait 
aucune difficulté à lui accorder ce qu'il demandait. 
Après quoi, M, le premier président ayant pris les 
avis, il passa tout d'une voix à décharger M. le duc du 
Maine de la garnie , et à ne lui laisser qae l'éducation 
de la personne du Roi. 

Après quoi M. le duc d'Orléans ayant proposé à M. le 
premier président de prononcer l'arrêt, et M. le premier 
président lui ayant dit qu'on ne prononçait point les 
arrêts au conseil, mais lors de la publication au lit de jus- 
tice, M. le duc d'Orléans , après avoir remercié le Parie- 
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mentj dit qu'il ue lui restait plus qu'une chose à deman* 
der, qui était que les protestations faîtes par les pairs de 
France fussent reçues; qu'il avait exigé d'eux de se 
conformer en cette cérémonie à ce qui s'était passé 
jusque là, mais qu'il n'était pas juste que. cette complai- 
sance de leur pari pût nuire à leurs prétentions , non 
plus qu'à celles du Parlement; qu'il fallait que les 
chos99 demeurassent entières de part et d'autre, jus- 
qu'à ce qu'on eût pu prendre les mesures nécessaires 
pour concilier cette contestation. Sur quoi M. le duc 
devint-Simon, prenant aussitôt la parole, dit que 
ce n'ctait que sur la promesse que M. le duc d'Orléans 
en avait donuée aux pairs de France, qu'ils avaient 
déféré à ce que M> le duc d'Orléans avait exigé; sur 
quoi M. le président de Novion ayant pris la parole, 
dit , en s'adressant à M. le duc de Saînt^^-Simon : 
« Monsieur, il faut se mettre en sa règle; vous portez 
« des protestations devant nous. Vous nous reconnais- 
« sez donc pour y^s juges; » ce qui embarrassa fort 
M. le duc de Saint-Simon. Mais M. le duc d'Orléans 
vint à son secours, en disant par le propre principe de 
M. de Novion : « C'est devant moi, comme rogent, qui 
<c vous donne acte^ » M. le maréchal de Yillars ajouta 
qu il ne doutait pas que le jugement duieu Roi ne dût 
être d'un grand poids dans cette affaire, et que toutes 
les fois qu'il en avait parlé au feu Roi il lui avait ré- 
pondu qu'il trouvait extraordinaire que Ion traitât si 
incivilement les pairs du royaume au Parlement, et que 
quarante pairs de France fussent deux heures, cha- 
peaux bas , à attendre qu'il plût à M. le premier pré- 
sident, ou à un de MM. les présidens du Parlement, de 
leur mander leur avis sans la moindre marque d'hon- 
nêteté et de considération de sa part. A quoi M. le pre- 
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mier président répartit que toutes les fois qu'il eu 
avait patlë au Roi, le Roi lui avait toujours dit qu'il 
souhaitait que cette affaire s'accommodât, et que Ton 
fût content de part et d'autre; mais qu'au surplus il 
n'entrerait jftmais dans les prétentions des pairs; sur 
quoi M. lei duc de Noailles prenant la parole dit : 
« Monsieur t c'est tout ce qu'il faut; accommodona- 
fic nous, et n'en parlons plus. » Quelques autres pairs 
ayant insisté à demander une décision à M. lé duc 
d'Orléans, M. le président de Novion dit que celte 
affaire était de telle ns^ture, qu'elle n^ pouvait être dé- 
cidée quep^r le Roi seul et par le Roi majeur. M. le 
duc de Saint-Simon repartit : « Ou par le Régent re- 
« présentant la personne du Roi. i> A quoi M. le prési^ 
dent de Novion répoildit : ce Le Roi seul est majeuri^» 
En même temps M. le duc d'Orléans se leva assez bd»- 
quement de sa place, ne paraissant pas i content, avec 
fcs priqces, et fat arrêté dans le parquet avec les ducs, 
avec lesqaelsi i) câ|usa un instant, et eusiiftei^drtitv 

Cette séance de.l'après^diner dura jusqii'^'SiVh^urey 
du soir; M J le chahcelier, quoiiquec1épo6il;ait*eîdil codi* 
cille du Roi,ne vîntpoint prendre toplaof '341 Parleti>«AI 
ni le matin ni. le sotr; il prit pri3tert|e quetnessi^sir^ 
les paîrs^ étaient si écbauirés, qn ii^ne voulait point >)s- 
sister à cette contesilaftion, mais Foq ji^élendit qàe>la 
véritable raison était qu'il nevnulait point avoii^ pait à' 
Texécution du testament du Roi , que l'on préfenciâ^t 
son ouvrage. . 

Pendant toute celte cérémonie il ne parut point de 
troupes, ni dans l'intérieur, ni dans les cours du Palais, 
hors les gardes de M. le duc d'Orléans, à qui il défen- 
dit, ipêtne dans la marche de la députation, de foire 
peine à personne, quoiqu'il y eût wiie foule infinie de 
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peuple qui bouchait son passage^ et de souffrir que 
personne criât vwe le Moi! mais il comme il repassait 
sur le Pont-Neuf j'entendis crier plusieurs fois vivat! 
M. le duc d'Orléans fit jeter de l'argent au peuple^ mais^ 
les dehors du Palais par les qaais^ des deux cotés, de-» 
puis le Pont-Neuf jusqu'au Pont Saint-Michel , et au 
Ponti-au<}bange, se trouvèrent le matin environnés de 
soldats au& Gardesi Françaises, et non Gardes Suisses,, 
«\ double rang, lesofHciers à leur lêle avec Le hausse-^ 
col, ce qui ne fut pas approuvé de bien des gens. J^ap:- 
pris néanmoins que ce n'était point par rapport au 
Parlement, maii;. uniquement pour empéeber que 
M. le duc du Maine, qui commandait les Suisses, ne 
pût faire aucun mouvement, que M. le duc d'Orléans, 
avait pris celte précaution. En effet, les Garde* Fran- 
çatises <'taiènt au double des Gardes Suisses^ et l'après* 
dîner il ne parut poîat de troupes. 

Là grosse cloche dq Palais ne sonna; point pour la 
mort duRoi^ jquteîqu'eUe eut sonné, pouir la mort de la 
Beine*ti>èrQ; ji'eu <|[emandai la raisqn à M. Doagois,.i|ui 
mèe ditjqu'oa ne Favaijb japiais fait sènner.en pareil 
cas* Je croi& q^ue c'est par la; raisun que le Parlem^ent 
apoût? maxin>efp2e je;Bdi ne meurt jamaisen France. 
, Om agita fort Xd^ rqiicstiQn de savoir ^ les pr&idens 
du ParlemesÉ.dfapeiaieB^, et conoBiént ils'porteraimt 
le deuil sur l€»irs personnes, et il fati^ésolu^ coœàieaux 
deuils de M. le Dauphin- et de. madame la Dauphine, 
qu'ils ne draperaient point, et qu'ils porteraient, comme 
toute la. France, sur leurs personnes le grand deuil de 
père avec pleur^u(e^.:4ur l'habit ,^ petites manchettes 
plates sur la veste, souliers et gants bronzés. M. le 
premier président et M. de Lamoignon drapèrent 
comme officiers de l'Ordre, 
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La séance de Ta près- dîner ayant mis les gens du Roi 
hors d'état d'aller à Versailles recevoir les ordres du Roi, 
pour la députation, comme il avait été arrêté, ils n'y al- 
lèrent que le lendemain mardi, et rendirent compte à la 
Grand'Chambre seule le mercredi ; après quoi M. le pre- 
mier président fit assembler les chambres, et leur dit 
que les gens du Roi étaient veai}&. rendre compte a la 
compagnie que b Roiavail donné heure au lendemain 
jeudi dix heures damatin pour recevoir les respects de 
son Parlement. Le rendez «vous fut pris à la Grand'- 
Ch^imbre au lendemain sept heures précises, du matin. 
La députation fut réglée, ca la manière ordinaire, de 
tous MM. les présidens,^ quatre tant préstdens que 
conseillers de chaque cliambre des enquêtes, deux tant 
présidens que conseillers de chaque chambre des re- 
q^uêtes, et des gens du Roi 

Plusieurs de Messieurs se rendirent séparément à 
VersaiUes ; les autres se trouvèrent à la Grand'Qiambre à 
l'heure marquée avec crêpes traînant jusqu'à terre, sans 
manchettes au bout des poignels et sans poudre sur les 
perruques. Nous descendîmes tous par le grand esca- 
lier du mai , au bas duquel se trouvèrent deux car- 
rosses h six chevaux de la. livrée de M. le premier pré-, 
sidect, dans le dernier desquels M. le premier prési- 
dent monta, avec M. le président de Menars à sa gauche, 
MM. les doyen et sous- doyen du Parlement sur le de- 
vant : dans le second deux de Messieurs au fond, et 
les deux écuyers de M. le premier président sur le de- 
vant. Trois hommes à cheval marchaient devant les 
carrosses de M. le premier président; ensuite suivait 
le mien, dans le fond duquel jetais à 4a droite, M. le 
président de Gournay à la gauche, M. le président 
Le Pelletier et M. de Ripux sur le devant. I^es car- 
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rosses de M. le premier président allèrent si vite que 
plusleui*s ne purent pas suivre. M. Di'eux, grand-*inaitpe 
des cérémonies y se trouva à la descente du carrosse«.de 
M. le premier présidentiel nous conduisit à Tordinaire 
dans la salle des Ambassadeurs ou tous Messieurs, eu 
grand nombre, s'assemblèrent sur les dix heures et demie^ 
M. de Ponlcharlrain, comme secrétaire d'État, M. le 
grand-maitre, le maître et Taidedes cérémonies, nous 
vinrent prendre pour aller chez le Roi. A la tête mar- 
chaient d'abord les greffiers de la ceur, après eux les 
gentilshommes de M. le premier président, ensuite le 
maître et l'aide des cérémonies ; après eux le grand- 
maître des cérémonies à la droite de M. le premier pré-^ 
sident, et M. de Poutcharlrain à la gauche de M. le 
président de Novion, marchant tous quatre de frout^ 
tous les autres deux à deux. M. le premier président 
avait à sa suite beaucoup de gens de sa livrée, et cha- 
cun de MM. les présidens au moins deux laquais. 

Nous trouvâmes la galerie, qui conduisait à Fappaiv 
lement du Roi, garnie à droite et à gauche de cour- 
tisans et de seigneurs : nous fûmes introduits dans l'ap- 
partement du Roi, les portes ouvertes à un battant, 
suivant l'usage ordinaire. Nous trouvâmes le Roi assin 
dans son fauteuil, velu de violet, avec un crêpe traî- 
nant et violet sur son chapeau; derrière son fauleuil, 
M. le duc de Villeroy qui tenait sa lisière comme capi- 
taine de ses gardes; à la droite du fauteuil et sur la 
même ligne M. le chancelier, et à la gauche de l'autre 
côté madame de Ventadour comme gouvernante. A la 
droite du Roi, eu cercle, M. le duc d'Orléans , M. de 
Charolais, M. le prince de Conti; à la gauche M. le 
Duc, M. le duc du Maine, M. le comte de Toulouse, 
tous en grand manteau long , et derrière une infinité 



Digitized 



by Google 



DE LOUIS XV. a5 

de seigneurs et de courtisans. Le Roi se découvrit quand 
nous arrivâmes, et se recouvrit quand M. le premier 
président eut commencé à parler. Il demanda au Roi, 
pour son Parlement , la protection et la confiance dont 
les rois, ses prédécesseurs, 1 avaient toujours honoré. 

Je ne fus pas à portée d'entendre ce que le Roi , qui 
parlait bas , lui répondit. Nous resortimes et fûmes re- 
conduits à la salle des ambassadeurs par M. de Pont- 
chartrain , le grand-maître , le maître et laide des cé- 
rémonies ; après quoi nous nous séparâmes tous et 
allâmes chacun de notre coté. 

Presque tous MM. les présidens allèrent ensuite voir 
M. le duc d'Orléans, mais séparément, afin que cela 
n'ieût point l'air de députation, M. le duc d'Orléans 
ayant dit lui-même qu'il ne lui en était point dû et qu'il 
n'en voulait point. Je ramenai MM» les présidens de 
Gournay et Pelletier, et comme nous n'étions plus en 
corps de députation , je les mis tous dans le fond et je 
revins sur le devant de mon carrosse. 

Le lendemain vendredi M. le premier président fit 
assembler les chambres, pour concerter le cérémonial 
du lit de justice, qui devait se tenir le lendemain 
samedi. Il se plaignit des assemblées particulièi'es, que 
quelques-uns de messieurs des enquêtes avaient faites 
au cabinet de la première, dit que quelques-uns d'entre 
eux pourraient s'adresser à lui pour proposer leurs dif- 
ficultés, s'ils en avaient quelqu'une, pria messieurs de 
proposer toutes celles qu'ils pourraient avoir, et le 
tout fut réglé. Il dit qu'en toute autre occasion il prie- 
rail Messieurs des enquêtes de ne point prendi*e leurs 
places à la Grand'Chambre qu'ils ne fussent mandés, 
parce que leur présence pourrait empêcher l'expédi- 
tion des affaires qui ne devaient être délibérées que 
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par la Grand'Chambre ou aux deux chambres seules ; 
mais que, pour une pareille cérémonie, ils seraient 
les maîtres de venir et prendre leurs places à telle heure 
que bon leur semblerait^r * 

MM. les présidens arrêtèrent de ne venir qu'à huit 
heures et de prendre leurs places en robes noires avec 
toutes les marques du plus grand deuil. 

Dès la veille du lit de justice, après diner, les offi- 
ciers des gardes-*du«corps étaient venus prendre les 
clés, se rendre les maîtres du Palais, et y passèrent 
la nuit. 

Le lendemain samedi, à huit heures du matin, M. le 
président de Gournay vint me prendre avec M. le pré- 
sident de Novion; nous arrivâmes au Palais par le 
degré <fe la Sainte-Chapelle où nous trouvâmes les 
avenues libres, les soldats et officiers à leurs têtes, 
postés sur toutes les avenues du passage du Hoi et dans 
toutes les cours du Palais. 

M. le président de Gournay renvoya son carrosse , 
et je donnai ordre que le mien se trouvât h midi dans 
la cour du Palais du côté de la place Dauphine. 

Nous trouvâmes la porte du Palais , au-delà de la 
Sainte-Chapelle, fermée et gardée par des gardes-du- 
corps avec des huissiers eu dehors et en dedans , avec 
ordre de ne laisser entrer que ceux qui avaient séanre 
en la cour et les conseillers en robes rouges, et qui , 
néanmoins, ne firent aucune difficulté de nous laisser 
entrer avec nos robes noires. Tous nos laquais repèrent 
à la porte en dehors pour éviter la confusion. Nous 
trouvâmes les boutiques du Palais fermées et toutes les 
avenues de la Grand'Chambre absolument vides pour le 
passage du Roi. Nous arrivâmes sans aucun obstacle à 
{a çrand'salle du Palais^ où d'abord que les huissiers , 
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qui étaient en dehors du parquet de la Graud'Chambre, 
nous aperçurent, ils frappèrent de leurs baguettes; 
nous entrâmes à la Grand*Chambre oii nous trouvâmes 
M. le premier, président enrobe rouge, comme il a cou- 
tume de venir les jours de fourrures , et un très grand 
nombre de messieurs en robes rouges en place. Il en était 
arrivé dès quatre heures du matin, avant que tes gardes* 
diM^orps fussent éveillé^- 

Nous trouvâmes l'emplacement de la séance fort 
augmenté, comme on était convenu , parce que le grand 
nombre de présidens aux enquêtes et requêtes, joints 
aux conseillers d'honneur et aux quatre maîtres des 
requêtes qui devaient avoir séance , avaient obligé de 
prendre le banc derrière le barreau en face de MM. les 
présidens où MM* let gens du Roi ont coutume de se 
mettre à la séance du Co&seil. 

Le lit de justice de velours violet à bandes de velours 
cramoisi, chargé de fleurs de lys et porcs-épics de 
Louis Xn d'or, était placé dans l'angle du fond de la 
Gruttd'Chambrey tourné par le haut du côté de la lan- 
terne de la cheminée. La place du Boi était marquée 
par nu carreau de velours cramoisi. chargé de fleurs^ de 
lys d'or, avep un oreiller de même à chaque côté du 
Roi, et un dei^ière pour l'appuyer de tous les côtés. 
Aux pieds dU Roi.était le carreau destiné pour le grand- 
chambellan; au*dessous, sur des degrés couverts du 
tapis du dais, était la f\^e destinée au pvévôt de Paris ; 
au c^é giïpjebe ,et liors d^ rang, un pliant couvert d'un 
tapis fleardetysé destiné pour n^adaqie la duchesse de 
YentadouF, gouvernante du Roi;: à droite du petit 
escalier par où on monte aux liauts $îéges, était placée 
la chaise à bras de M. le chancelier, faisant face au 
banc où se place le doyen du Parlement , et couverto 
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sur le dos du bas du tapis du lit de justice; à droite du 
Boi , aux hauts sièges^ étaient les places destinées pour 
les princes du sang, des pairs laïcs , et les maréchaux 
de France avec des bancs redoublés jusqu'aux placés 
des princes inclusivement ; à la gauche du Roi , aux 
hauts sièges, étaient les places des pait*s ecclésiastiques 
(l'usage d'introduire les cardinaux aux lits de justice, 
introduit par le cardinal Mazarin, qui avait toute Tau- 
torité, s'étant aboli depuis pour prévenir les contesta- 
tions entre les cardinaux et les pairs ecclésiastiques); 
et comme ces pairs ecclésiastiques ne sont que six, et 
qu'il n'y avait de l'autre côté qua dix^huit places pour 
tous les pairs laïcs et maréchaux de France, on avait 
préparé des bancs redoublés devant les pairs ecclésias- 
tiques pour placer ceux des pairs laïcs et les maré- 
chaux de France qui n'auraient pas pu être placés de 
l'autre côté. MM. les présidens du Parlement étaient 
placés tout de suite à leurs places ordinaires à la séance 
du conseil, sans bureau ni devant M. le chancelier, ni 
devant M. le président. Les trois bancs qui forment 4(V 
séance intérieure du parquet, et les deux de derrière en 
face des président , occupés par les conseillers d'hon- 
neur, les quatre maîtres des requêtes, les présidens des 
enquêtes, et MM. les conseillers de la Grand'Chambre. 
M. le doyen, en sa place ordinaire, à la tête du banc, 
du côté de lanterne du greffe; MM. les président dès 
enquêtes, etsans distinction à mesure qu'ils arrivaient, 
sur les cinq bancs qui leur étaient destinés, les quatre 
places à la tête du banc de derrière , le premier en face 
de MM. les présidens, réservées pour les gens du Roi, 
messieurs des enquêtes et requêtes répandus dans tous 
les bancs de derrière. 

M. le président de Novion ayant aperçu l'abbé Cro- 
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zat, maître des requêtes, placé entre messieurs, dit tout 
Iiaut que ce n'était pas là sa place, qu'il eût à se retirer 
ou à se cacher si bien qu'on ne le vît pas, et l'obligea 
de s^asseoir à plate«terre. 

Dans l'intérieur du parquet, étaient en face des pré- 
sideus, auprès de la place du premier huissier, et avec 
des bureaux devant eux , Dongois , l'un des greffiers, 
en i*obe rouge, et Dufran, commis au greffe, en robe 
noire. Derrière eux, sur un banc, les quatre secrétaires 
de la cour, en robe rouge; à côté et sur la même ligne, 
le banc destiné pour les quatre secrétaires d'État. Le 
passage du Roi pour gagner son trône en coupant 
le parquet était libre ; mais à droite et à gauche 
étaient des bancs, savoir : à droite, au«dessus de MM. les 
présidons des enquêtes et requêtes , deux bancs doubles 
l'un sur l'autre, et destinés pour ceux de messieurs 
du conseil, tant Conseillers d'État que messieurs des 
requêtes qui viendraient à la suite de M. le chance- 
lier; à gauche, au-dessous du doyen et des conseillers 
de Grand'Chambre , trois bancs redoublés , le premier 
pour les gouverneurs de province , le second pour les 
lieutenans du Roi, et le troisième pour les chevaliers 
de Tordre : toutes ces places étaient gardées par un 
garde du Roi comme des séances d'honneur sans voix 
délibérative, et qui ne pouvaient être occupées par ceux 
à qui elles étaient destinées, celles du Conseil qu'après 
l'arrivée de M. le chancelier, et les autres qu'après 
l'arrivée du Roi. U n'y avait d'assis sur les bancs de 
gauche des présidens, tout à l'extrémité du côté de 
l'entrée du parquet, que le liailli du Palais; et quel- 
ques-uns de MM. les gouverneurs de province et 
MM. de. l'ordre s'étant présentés pour y prendre place 
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avant l'arrivée du Roi, on leur fit dire qu'ils ne pou* 
vaient la prendre que comme étant à la suite du Roi, 
ce qui fit qu'ils demeurèrent derrière les barreaux et 
du côté des fenêtres en attendant la venue du Roi. Les 
deux lanternes garnies de tapisseries de verdure en 
forme de tapis étaient remplies, savoir, celles de la che- 
minée, par les ambassadeurs et ambassadrices de Hol* 
lande , de Portugal , de Malte, de Sicile, par le nonce 
du Pape; et celle du côté du greffe avait été demandée 
et retenue par madame de Ventadour, au nom du Roi, 
pour les personnes nécessaires pour son service, afin 
quelles fussent à portée en cas qu'il eût besoin de 
quelque chose; et M. Dreux, grand-maître des céré- 
monies, me dit que par cette raison M. le duc d'Orléans 
avait été obligé de la refiiser à madame la princesse de 
Conti. Néanmoins madame d'Albret, madame de 
Montbazon, et plusieurs seigneurs de la cour, y prirent 
place; et ensuite madame de La Roche-sur-Yon étant 
arrivée, y prit la première place. M. Dreux, grand- 
maître des cérémonies, M. Des Granges, et M. le duc 
de Noailles, comme capitaine des gardes-du-corps , 
coupèrent plusieurs fois le barreau pour donner des 
ordres ou venir parler à M. le premier président ou 
à MM. les présidens : M. Di*eux, avec toutes sortes 
d'honnêtetés, disant qu'il nous priait de le regarder 
comme nul et d'avoir (^ic) de tous les mouvemens qu'il 
était obligé de se donner; les autres convenant que ce 
n'était que pour la nécessité du sertlce. M. Dongois fit 
plusieurs fois la même chose pour venir recevoir les 
ordres de M. le premier président. M. Dreux et M. Des 
Oranges se placèrent pour se reposer sur deux petits 
uliourets aux pieds de la place destinée a M. le chan- 
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celier, où ils ëtaîcnt à porlée crentendre tout ce que 
M. le premier président et MM. les présidens jugeraient 
k propos de leur dire. 

M. le duc de Noailles s'étaiU avance pour demander, 
par forme de consultation, à MM. les présidens si les 
quatre capitaines des gardes-du-corps, prenant le bâton 
daos les lits de justice et ^ant obligés de suivre le Roi 
pour le placer jusque sur son trône, en coupant le par- 
quet , ils ne pouvaient pas <ie là prendre leurs places 
de pairs ou de maréchaux de France par les hauts 
sièges, M. le président de Novion lui répondit tout 
haut que non, qu'il fallait qu'ils ressortissent et repris- 
sent leurs places par derrière le barreau ; qu'il n'y avait 
que les princes du sang royal qui eussent droit de cou- 
p3r le barreau, et qu'on ne souffrirait pas qu'ils en 
usassent autrement. 

M. le premier président ayant été averti que M. le 
prince d'Anhalt et autres princes d'Allemagne deman- 
daient à entrer, chargea publiquement M. Dongois 
de leur chercher des places répandues en différens 
endroits dans les bancs de messieurs des enquêtes, ce 
qui fut exécuté, et chargea M. Dongois de les remer- 
cier de leur honnêteté et de leur complaisance. 

Les députations étaient réglées en la manière accou* 
turoée, savoir : celle de M. lechancelier, de deux conseil-* 
1ers qui devaient l'aller recevoir au-delà du parquet 
des huissiers; celle de M. le duc d'Orléans, en cas qu'il 
vint avant le Roi^ comme elle avait été pratiquée les 
jours précédens; et celle du Roi, des quatre anciens 
présidons et de six conseillers. Nous devions aller 
prendre nos fourrures aussitôt que nous serions avertis 
que le Roi serait arrivé pour entendre la messe à la 
Sainte-Chapelle. 
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Les choses étaient en cet état et toutes prépa^* 
rées , lorsqu'il se répandit un bruit sourd que le Roi 
s'était trouvé incommodé pendant la nuit, et qu'il ne 
viendrait pas' au Palais ce jour-là. Peu de temps après, 
est arrivé le sieur Millin , premier secrétaire de M. le 
chancelier, en hahit de grand deuil, manteau long et 
crêpre traînant , qui, s'étant présenté à l'entrée du 
parquet où M. le premier président lui a fait signe de 
la main de ne point avancer davantage, a dit qu'il 
venait de la part de M. le duc d'Orléans et de M. le 
chancelier dire à la cour que le Roi, s'étant trouvé 
incommodé légèrement pendant la nuit, ne viendrait 
point ce jour-là tenir son lit de justice; que M. le duc 
d'Orléans et M. le chancelier étaient au Palais-Royal 
et désiraient que M. le premier président et M. le pro- 
cureur-général s'y rendissent pour prendre avec eux les 
mesures convenables en pareille occurrence, et que 
cependant la compagnie ne se séparât point. Sur quoi 
M. le premier président se leva , pria la compagnie de 
ne point désemparer, et dit qu'il la ferait attendre le 
moins qu'il lui serait possible. M. le président de Novion 
dit que la compagnie ne désemparerait point, et prit la 
place de M. le premier président. 

Cette démarche de M. le premier président fut fort 
glosée, tant par rapport à celui qui avait été envoyé qui 
ne paraissait pas un personnage suffisant, que par rap- 
port à la dignité de la compagnie qui ne permettait pas 
que celui qui était à la tête quittât sa place pour aller 
recevoir au Palais-Royal les ordres de M. le chancelier 
ou de M. le duc d'Orléans; mais, à l'égard du premier 
point, c'était un cas imprévu qui requérait grande 
célérité, et où M. le chancelier fut obligé de prendre la 
première personne qu'il trouva sous sa main en habit 
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décent, et quant au second c'était une attention et une 
honnêteté de M. le duc d'Orléans de ne vouloir rien dé- 
cider ni prendre aucun parti entre lui et M. le Chan- 
celier sans se concerter auparavant avec le Parlement 
en la personne de son chef, et il y avait exemple de 
chose pareille. 

Quelque temps après, M. le président de Novion or- 
donna au sieur Nouetle, secrétaire de la Cour, d'aller 
au Palais-Royal savoir des nouvelles de la part de la 
Cour qui attendait; mais à peine étajt-il sorti, qu'il 
rentra pour dire que M. le prenfiier président arrivait. 

M. le premier président rentré avec sa rohe rouge , et 
ayant repris sa place , dit que M. le duc d'Orléans l'avait 
chargé de rendre compte à la compagnie que le Roi s'é- 
tant trouvé légèrement indisposé pendant la nuit, ma- 
dame de Yentadour et les médecins n'avaient pas jugé 
à propos d'exposer une santé si précieuse à la fatigue 
du voyage et d'une pareille cérémonie ; que M. le duc 
d'Orléans et M. le Chancelier ne viendraient point ;<]ue 
M. le duc d'Orléans ferait savoir le jour où la santé du 
Roi lui permettrait de venir tenir son lit de justice, et 
que le procureur-général allait seulement apporter une 
déclaration du Roi pour proroger le Parlement, ce qui 
fut fort sagement imaginé pour éviter l'embarras et le 
dérangement du cérémonial tant par rapport au lit de 
justice qu'il aurait fallu ôter et par rapport à MM. les 
Conseillers qui n'auraient pas dû être en robes rouges 
en présence du Régent, le Roi n'y étant point , que par 
rapport à MM. les présidents qui auraient dû remon- 
ter aux hauts sièges et prendre la place des pairs ec- 
clésiastiques. 

Sur cela , les pairs ayant demandé s'ils resteraient 
ou s'ils se retireraient, M. 1^ premier président leur dit 
B. — VI. 3 
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qu'ils étaient les maîtres , qu'ils pouvaient rester ou se 
retirer, quécek était absolument indifférent; ils furent 
embarrassés du parti qu'ils prendraient, et enfin les pairs 
ecclésiastiques s'étant retirés, tous les autres suivirent. 

M. le procureur-général , accompagné de MM. les 
trois avocats-généraux , apportèrent la déclaration ci- 
jointe, sur laquelle on peut remarquer trois choses: la 
première, que Ton y parle delà régence comme d'une 
ekose déjà réglée par l'arrêt du Parlement ; la seconde 
^u'on y parle de la continuation des séances du Parle- 
ment comme nécessaire pour les affaires générales ; la 
troisième que pour ne rien déciderpour le rangde M« le 
duc du Maine et de M. le Comte de Toulouse, il est 
dit: a De l'avis du Régent , de notre cousin le duc de 
a Bourbon et autres grands et notables personnages. » 

Cette déclaration ayant été enregistrée , le Parlement, 
sur le midi, leva la séance. Nous sortîmes par chez 
M. le premier président où M. le président de Novion, 
M. le président de Gournay et moi , nous nous fîmes 
ouvrir la porte de derrière du côté de la place Dau- 
phine, et retrouvâmes par là mon carrosse qui nous y 
attendait. 

Quelques jours après, M. le président de Bailleul, 
s étant plaint que M. le président de Lamoignon et lui 
ayant donné Tordre à leurs carrosses de restera l'esca- 
Ker du Mai où ils étaient descendus, les ofRciers aux 
gardes les avaient fait sortir pour placer les carrosses 
défi ducs et ceux des simples officiers aux gardes, j'en 
parlai à M. le premier président , qui nous offrit de 
faire mettre tous nos carrosses dans sa cour; mais la 
chose approfondie, il se trouva qu'on avait fait sortir 
les carrosses des ducs comme ceux de MM. les prési- 
dens, même celui du gouverneur de Paris ; et qu'on 
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n'en souffrait aucun ni dans la cour de la Sainte-Cha- 
pelle ni dans |a cour du Mai, pour laisser l'em place* 
menl libre à la garde et à toutes les troupes qui ser- 
vaient à la suite du Roi. 

Le jeudi 12 septembre i^iâ^ jour indiqué, à deux 
heures de relévët j pour la cérémonie du lit de justice, 
pour ménager davantage la santé du Roi et ne le pas 
obliger à se lever de si bonne heure, les officiers des 
gardes du corps qui, dès la veille mercredi après midi, 
s'étaient rendus maîtres des portes du Palais, en demeu'- 
rèrent saisis jusqu'au lendemain.: im moyen de quoi il 
n'y eut point de palais le jeudi malin.^ La séanpe était 
dans la même forme que le samedi précédent oii omat*' 
tendait le Roi en son lit de justice ^ à la> réserve qti'bà 
avait encore ajouté deux derniers bancs au-dessus de 
I0U8 les autres dans la profondeur de là Grartd'Cbambrêv 
où on plaça l'ambassadeur d'Angleterre av^o|)luàieurs 
autres princes étrangers, ce qui fit même qitol^ue dif'^ 
ficultë avec ceux de messieurs dat- enquétds '^ui n'a- 
vaient pas de places. . ' . . ' 

Le rendez-vous de MM. les préisrîdons avait été pris 
àmidi, pour se rendreen robe nmre àl«^&rand'€hatnbre, 
j'y arrivai à midi et demi avec M. le pi-ésidedt dé Mé- 
nars; les avenues du Palais ganlées comme Iç samedi 
précédent. Nous trouvâmes Messieurs placés en graâd 
nombre et un conseiller' de laGra^d'-Chambre, M. de 
Bragelogne, placé entre trois de MM; les maîtres des 
requêtes en robe rouge et tenant la place du quatrième 
à qui il ne voulait pas céder et qui était, en attendant, 
placé sur un des bancs destinés pour MM. les conseillers 
d'État. Â la prière de quelques uns de ces messieurs, 
nous le fîmes secrètement prier de se retirer pour évi* 
ter scandale, ce qu'il fit^ 
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M. le premier président ne vint que sur les une heure 
et demie : sur les deux heures on vint dire que M. le 
Chancelier arrivait. Deux de Messieurs furent députés 
pour Taiter recevoir au-delà du parquet des huissiers. 
Il entra avec sa robe de velours violet ^bordée et dou- 
blée de velours cramoisi. Il vint d^bord et en atten-» 
dant l'arrivée du Roi , prendre place dans le banc de 
MM. les présidens et au-dessous de M. le premier pré^ 
sident. Tous MM. les présidens se levèrent à son arri^ 
vée. Il était précédé dans sa marche de deux huissiers 
de la chaîne avec robes de damas noir et gants à franges 
d'or, qui entrèrent avant lui dans le parquet et allèrent 
se mettre à genoux devant le banc des secrétaires d'É- 
jtat qui en témoignèrent quelque impatience ; sur quoi 
un 4e ces deux huissiers de là sortit et se retira, l'autre 
demeura, et ed effet, ou il fallait qu'ils demeurassent à 
genoux et hors de rang, ou il fallait qu'ils demeurassent 
en dehors à l'entrée du parquet, 

M. le Chancelier était suivi d'un grand nombre de 
conseillers d'État , tous avec la robe de conseillers d'É- 
tat , et de quelquelMessieurs des requêtes en robe noire. 
Ces conseillers d'État à la suite de M. le Chancelier et 
à la tête desqaels était M. de Coucy , ayant paru à ren- 
trée du parquet, on les fit passer à la file derrière les 
barreaux pour prendre les places qui leur étaient desti- 
nées ; aprèsquoi M. le premier président ayant demandé 
s'il ne fallait pas ffaire venir les gens du Roi et M. Don- 
gois ayant répondu que oui , ils furent mandés et pri- 
rent leurs places ordinaires derrière les barreaux. 

Nous demeurâmes en place et en robes noires 
jusqu'à ce qu'on vînt avertir que le Roi allait bientôt 
venir; aussitôt tous les présidens et M. le premier 
président sortirent pour aller prendre leurs manteaux 
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et fourrures qui étaient préparés en la quatrième 
chambre des enquêtes, laissant M. le Chancelier seul à la 
tête duParlement; nous rentrâmes aussitôt avec nos ha- 
bitsdecérémonie, le mortier et lebonnetàla main. Quand 
nous sortîmes comme quand nous rentrâmes, M. le 
Chancelier était debout et découvert. Ayant repris nos 
places en attendant l'arrivée du Roi à la Sainte Cha- 
pelle, je m'aperçus que les gouverneurs de province» 
et chevaliers de l'Ordre avaient profité de ce moment 
de notre absence pour prendre des places qu'ils ne de- 
vaient prendre qu'après l'arrivée du Roi. Comme cela 
roulait sur M. le Chancelier qui l'avait souffert en notre 
absence et qui était à la tête de la compagnie, il n'en 
fut rien dit. 

Le Roi partit de Vincennes entre une heure et une 
heure et demie, accompagné des gardes-du-corps, che- 
veau- légers, mousquetaire» et Cent-Suisses. Il était 
dans son carrosse, sur les genoux de madame de Yen* 
tadour, et à sa gauche M. le duc d'Orléans; sur le de- 
vant M. le Duc, M. le duc du Maine, et à la portière à 
droite, M. le Duc (sic)^ à la portière à gauche M. le 
maréchal de Villeroy : la Ville, et à la tête le gouverneur 
de Paris et le prévôt des marchands, allèrent jusqu'au 
Trône audevant du Roi pour lui présenter lesclés. Le Roi 
arriva sur les trois heures et demie au palais par l'escalier 
de la Sainte^hapeHe. Il trouva sur l'escalier ceux des 
princes du sang qui n'étaient pas venus avec lui qui 
l'attendaient. Les oiseliers de Paris, suivant l'usage, 
lui présentèrentà la portière de son carrosse deux cages 
pleines d'oiseaux pour les ouvrir lui-même et leur don- 
ner la liberté, ce qu'il fit ; ensuite M. le prince Charles, 
comme grand-récuyer, le prit entre ses bras et le porls^ 
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dans le choeur de la Sainte-Oiapelle, non pas pour y 
entendre la messe^ mais pour adorer la vraie croix^ voir 
les reliques et y entendre la députation. Quelque temps 
après., sur les trois heures et demie, un exempt des 
gardes-du-corps étant venu avertir que le Roi était ar- 
rivé à la Sainte-Chapelle, M. le président de Novion , 
M. de Ménars ^ M. de La Moignon , et moi , comme 
les quatre anciens présidens , fûmes députés avec les 
anciens conseillers de la Grand' Chambre pour aller 
au-devant du Roi. Nous allâmes , 1er deux anciens pré- 
sidens marchant les premiers, et tous les autres à la 
suite et deux à deux, le premier huissier marchant de- 
vant nous : nous entrames en cet ordre en la Saînte- 
Chapelte, les orgues jouant. Aussitôt que nous fumes 
arrivés, les portes du chœur, qui étaient fermées aupa- 
ravant, furent ouvertes. M. de Novion nous fit ranger 
et séparer des deux côtés ^ au moyen de quoi M. le 
duc d'Orléans et plusieurs autres seigneurs qui mar- 
chaient avant le Roi passèrent au milieu de nous tous; 
ce qui n'était pas en règle. Ensuite vint M. le prince 
Charles, qui portait le Roi; derrière le Roi était M. le 
duc de Villeroy qui tenait une lisière^ M. le premier 
qui en tenait une autre, et madame la duchesse de YeA"» 
tadour qui en tenait une troisième; M. le maréchal de 
Villeroy et plusieurs autres seigneurs derrière. M. de 
Novion p 'ayant pas pris sur cela toutes les précautions 
liécessaires, ceux qui avaient été à la droite en allant 
ce trouyèrenten revenante la gauche, et notre marche 
fut assez confuse , principalement dans les défilés* le 
me trouvai néanmoins toujours à la droite du Roi et 
immédiatement auprès de sa personne. Il voulut peu- 
fiaat la marche marcher à pied et marcha pendant 
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quelque temps; ensuite le prioce Charles le reprit sur 
ses bras et le porta jusqu'à la Grand' Chambre où M. t^ 
duc de Trêmes, comme faisant fonctiops de graad-cfaam^ 
bellau y le reprit et le porta sur se^ bras jusque sur son 
trône ; après quoi M. le ducdeJ*rémfs s'asiît aux pieds 
du Roi sur un pliant placé sur ies marches et degrés 
pour monter au lit de justice; madame de Yentadpur 
se mit sur un tabouret hors de rang, au coin à gauche 
des degrés pour monter, au lit de justice. M. le maré- 
chal de Yilleroy se plaça à droite sur un tabouret au-des^ 
sous de M. le Duc; à gauche se placèrent sur un banc 
redoublé devant les pairs ecclésiastiques M. le duc de 
Villeroy conune capitaine des Cent-Suisses, et après 
lui, M. de Beringhen comme premier écuyer de France. 
Les autres capitaines des gardes du corps repassèrent 
par les parquets pour reprendre par derrière les bar* 
reaux leurs places de ducs et pairs ou de maréchaux de 
France. 

Tout étant ainsi arrangé et tout étant en silence, 
le Roi ôta son chapeau et dit : « Messieurs, je viens vops 
« assurer de mon affection : mon chancelier vou$ dira 
«le reste. 9» 

Ensuite M. le Chancelier, qui avait pris sa place dans la 
chaire qui lui était destinée dans le parquet au-dessous 
du Roi, ôta son bonnet, monta aux hauts degrés du 
lit de justice , et ayant mis le genou en (erre pour re- 
cevoir Tordre du Roi, revint à sa place , et s'étant cou- 
vert , fit un discours sur la perte du feu Roi et les espé- 
rances que donnait le jeune Roi. Pendant ce discours 
nous nous couvrîmes avec M. le Chancelier, après q^oi 
M. le premier président se leva et nous avec lui, mit 
un genou en terre et nous comme lui , tout le reste du 
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Parlement demeurant en sa place, et s'ëtant aussitôt 
relevé prononça un discours dans lequel il parla des li* 
bertés de l'Église gallicane comme du plus ferme appui 
de la royauté, de la protection et confiance particu- 
lière dont les Rois avaient honoré leur Parlement, 
plus encore le dernier Roi par le dépôt de son testa- 
ment. 

Après quoi M. le Chancelier ayant demandé si tes 
gens du Roi n'avaient rien à requérir, M. JoUy de 
Fleury, comme ancien avocat-général, prononça un 
fort beau discours et requit l'enregistrement et la pu- 
blication de la régence conformément à Tarrêt du 2 
septembre; après quoi M. le Chancelier ayant fait lire 
Tarrêt par M. Dongois, ayant sa fourrure comme 
Tun des quatre greffiers en chef du Parlement, et or- 
donné que toutes les portes fussent ouvertes, M. le 
Chancelier remonta au lit de justice pour la génuflexion 
ordinaire, pour recevoir Tordre du Roi pour prendre 
les avis, ensuite alla aux princes du sang et pairs de 
France, aux hauts sièges à droite , de là aux pairs ecclé- 
siastiques et maréchaux de France, aux hauts sièges 
à gauche, en faisant une génuflexion tout autant de fois 
qu'il passait devant le Roi; ensuite vint à tous les pré- 
sidens, de là reprit aux bas sièges à droite , ensuite aux 
deux autres bancs, se remit en sa place, et prononça 
l'arrêt en ces termes : a Le Roi séant en son Ht de jus- 
tice, accompagné des princes du sang, ducs et pairs 
et autres grands du royaume, etc., dans les mêmes 
termes que l'arrêt du 2 septembre, après quoi il dit 
qu'on se retirât suivant l'arrêt ci-joint. 

Le prévôt de Paris n'était point en sa place ordinaire 
au-dessous du chan\bellan ; on dit même qu'il y eat une 
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difficulté entre M. le duc de Noailles comme capitaine 
de gardes-du-corps et le grand-prévôt de l'hôtel , maïs 
je ne sais en quoi elle consistait et il n'en fut pas men- 
tion à la Grand'Chambre. On voulut d'abord reme- 
ner le Roi à Vincennes; mais comme il avait fort chaud, 
on le fit passer dans le petit cabinet de M. le premier 
président 9 oh il changea de linge et se raffraîchit, de 
là repassa par la Grand'Chambre et repartit pour Vin- 
cennes. 

Pendant ce temps chacun se tint debout^ plusieurs 
hors de leurs places et sans aucun ordre dans le parquet 
de la séance intérieure de la Grand'Chambre j M. le 
duc d'Orléans y les princes, M. le Chancelier et les 
présidens étant pêle-mêle. 

Le Roi étant reparti et les princes avec lui, M. le 
Chancelier sortit avec les conseillers d'État et maîtres 
des requêtes qui étaient à sa suite. Nous sortîmes 
quelque temps après et suivîmes M. le premier prési- 
dent chez lui pour reprendre nos carrosses. 

Le i6 septembre le Roi envoya au Parlement deux 
déclarations, la première pour rétablir l'usage des 
remontrances avant l'enregistrement des édits, la 
deuxième pour établir l'ordre et le système général des 
remontrances : toutes deux furent enregistrées. 

La seule chose à remarquer est que dans la première 
déclaration après la mort du feu Roi pour la proroga- 
tion du Parlement , il était dit: a De l'avis de notre très 
« cher oncle le duc d'Orléans régent , de notre très 
« cher oncle le duc de Bourbon et autres grands et no- 
<c tables personnages », sans parler nommément de 
MM. les duc du Maine et comte de Toulouse; et dans 
ces deux dernières, il était dit : «De l'avis de notre très 
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« cher oncie le duc d'Orlëans, de notre très cher oncle 
<c le duc de Bourbon , de notre très cher oncle le duc du 
« Maine , et de notre t^s cher oncle le comte de Tou- 
a louse^etc. » 
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SUR LES 



FEMMES GALANTES 



DE PARIS (l). 

1759-62. 



RAPPORTS 



DU SIEUR MARAIS, INSPECTEUR. 

7 décembre 1759. 

ta demoiselle Dubois, actrice de la Comédie-Fran- 
çaise , fille du comédien actuel de ce nom au même 
spectacle , est , ainsi que tout Paris la connaît , d'une 
très jolie figure, grande , bien faite, a été bien jélevée 
par ses père et mère qui n'ont rien négligé pour son 
éducation, et qui la retenaient chez eux de très court, 
pour la soustraire aux idées de galanterie que son jeune 
âge et son talent pouvaient lui faire naître; mais Tamour 
s étant fait sentir par les fleurettes que M. le duc de 
Fronsac lui débitait à la dérobée quand il la trouvait 
au spectacle, il y a de cela environ un an , il lui fut in- 
dispensable de ne pas s'y rendre ; et , comme pour se 

(1) Voir la première partie et l'avis prélimiaaire qui esl eo lêle, tome HI, 
«* Série, page 347. 
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voir particulièrement il y avait beaucoup d'obstacles à 
surmonter, ce jeune seigneur, de convention avec elle, 
se servit d^un stratagème qui le fit réussir à lui cueillir 
sa première fleur; ce fut de s'introduire chez les 
père et mère sous le travestissement d'un garçon 
limonadier qui, tous les matins, portait à cette 
demoiselle du chocolat. Cette intrigue dura quel- 
que temps sans être découverte, et elle ne m'est par- 
venue que parce qu'elle Ta elle-même confiée à quel- 
qu'un qui est à ma dévotion. Mais l'inconstance de 
M. le duc la rompit, et notre demoiselle resta va- 
cante jusqu'au moment de son début au spectacle, 
où M. le marquis de Viller^y, qui prit du goût pour 
elle, lui fit présent de tous ses premiers habits de 
théâtre ; ensuite , par la connaissance du nommé 
Schlin , maître tailleur, elle fit celle de M. le comte de 
Sarsalle, Italien, qui depuis cinq mois a dépensé pour 
elle douze cents louis, avec qui elle vit encore, mais 
qu'elle est près de quitter, s'apercevant qu'il veut dimi- 
nuer la dépense, lorsqu'elle trouvera l'occasion de le 
remplacer; et elle a très bien reçu la proposition que 
Brissault, tailleur et appareilleur à la suite des demoi- 
selles de spectacle , lui a été faire en faveur de M. Dogny, 
trésorier des États de Bourgogne, qui,, avant departia 
pour la province, l'avait chargé de veiller à lui procu- 
rer avec elle une passade, pour laquelle il dépenserait 
jusqu'à quarante louis. Il n'y a plus qu'à attendre son 
retour, qui doit être incessamment, pour la consom- 
mation de la proposition. H y a apparence que cette 
demoiselle ne veut rien négliger de tout ce qui pourra 
lui procurer de l'argent et des plaisirs. Comme je serai 
dans le cas d'être informé de tous ses mouvemens, j'en 
rendrai compte exactement. Cette demoiselle demeure 
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présentement rue d^ Seine , vis-à-vis Thotel de La Ro- 
chefoucaulty dans ses meubles que lui a donnés M. le 
comte de Sarsalle. 



x6jaDvier 1761. 

La demoiselle Dubois , ayant quitté M. le comte de 
Sarsalle au mois de mai dernier pour vivre avec M. de 
Vougny, mousquetaire gris, dont elle a tiré des sommes 
considérables en très peu de temps, vient de faire ren- 
trer dans la première place auprès d'elle M. de Sarsalle, 
qui n'a pas cessé, malgré ses infidélités, d'en être 
amoureux fou, et a réduit M. de Vougny à se contenter 
de la voir en second. En vérité, il faut avouer que ces 
deUx hommes-là sont d'un commerce bien doux pour 
une coquette , et qu'ils méritent bien d'être plumés jus- 
qu'au duvet. 



a 5 décembre 1759. 

La demoiselle Zélie ou Dorval, connue à présent 
sous le nom de marquise d'Aubard, est âgée de trente- 
cinq à trente-six ans, petite, mais bien faite, brune, 
le visage marqué de petite vérole, en tout d'une physio- 
nomie assez fine; son vrai nom est Agathe Rigotlier. 
Elle est native de Bar-le-Duc; on ne sait point au juste 
quels sont ses parens, mais, suivant toute apparence, 
ce sont de pauvres gens; car malgré le libertinage dans 
lequel elle a donné dès l'âge le plus tendre, on n'a 
jamais entendu dire qu'ils aient fait aucune démarche 
pour y mettre ordre. Les personnes qui la connaissent 
le plus anciennement assurent qu'elle fit ses premières 
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caravanes dans son pays avec des gens de bas aloi , et 
qu'ensuite s'étant prise de belle passion pour un soldat , 
elle répousa ; mais que se prêtant volontiers à la flexi- 
rette des officiers, et étant obligée de partager avec son 
mari ses petits profits , elle s'en dégoûta promptemeat , 
et, que pour s'en débarrasser, elle engagea ce pauvre 
diable à déserter, lui promettant qu'elle irait le joindre ; 
mais, loin de le faire, elle fut elle-même le dénoncer en 
indiquant le chemin qu'il avait pris, ce qui fut cause 
qu'il fut arrêté et eut la tête cassée. 

Si cette anecdote est véritable, comme tous ceux qui 
la connaissent encore aujourd'hui le disent, il faut avoaer 
qu'elle ne fait pas l'éloge de son bon cœur. Cependant, 
comme ce n'était point; l'aversion qu'elle avait pour le 
militaire qui lui avait fait commettre ce crime, elle fit 
plusieurs campagnes pendant la dernière guerre, et 
donna tête baissée dans toutes sortes de libertinage. 
Enfin , à la paix , elle fut amenée à Paris par un nommé 
Cap-de- Ville , qui , à ce que je crois , était officier dans 
les troupes légères, lequel l'avait rencontrée dans une 
de nos villes de Flandres où elle était attachée k 
une troupe de comédiens. Elle vécut quelque temps 
avec lui en chambre garnie , mais son inconstance na- 
turelle lui ayant fait trouver dans le sieur Gousse, 
officier de la Morlière, connu pour un gros joueur, un 
amant d'une jolie figure et généreux , elle planta là son 
conducteur, et accepta ses offres. La fortune ayant cessé 
d'être favorable à celui-ci , elle le quitta , et se prêta à 
toutes les parties de débauche que nos maîtresses appa- 
reilleuses lui procurèrent; cependant elle parut se fixer 
en faveur du sieur Pontet de La Croix Maron, jeune 
homme de vingt-quatre à vingt-cinq ans, dont le père 
est commissaire provincial à Bordeaux. Ensuite elle 
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passa aux appointemens du sieur Dupré, fils d'un ancien 
marchand fort riche , de la rue des Bourdonnais , et 
successivement au sieur de LaBretonnière, officier aux 
gardes, et au sieur Danizy, fik du président Dubois. 
Elle a de ce dernier encore un billet de trente mille 
livres dont elle ne peut pas être payée, les affaires du 
sieur Danizy étant des plus dérangées. M. de Marcou- 
ville, aussi officier aux Gardes, brochait sur le tout, et 
c'est , je crois , le seul homme qu'on puisse dire qu'elle 
ait aimé, suppose qu'elle en soit susceptible, car elle a 
vécu avec lui sur ce pied pendant près de sept ans ; elle 
l'avait même encore étant mariée. Le sieur Danizy ayant 
donc été forcé de la quitter par le délabrement de ses af- 
faires, elle se remit de nouveau à détailler, et comme elle 
passait pour être au déduit ce qu'on appelle une bonne 
lame, et se prêtant à tous les goûts, M. le duc d'Or- 
léans, qui, dans ce temps, poussait la gaîtéun peu loin, 
l'admit, pendant un voyage de Fontainebleau, de toutes 
ses parties de plaisirs. Voilà, je crois, ce qui aveugla le 
vieux d'Aubard, gentilhomme auvergnat , chevalier de 
Saint-Louis, capitaine d'invalides au château dlf, lequel 
était à la suite de la cour à postuler je ne sais quelle 
affaire pour lui intéressante qu'il ne pouvait obtenir. 
Il crut que s'il pouvait s'allier à cette femme, il aurait 
en elle un puissant appui, et, comme il passait pour 
avoir un certain bien, la demoiselle Dorval, qui est 
vaine autant qu'on peut l'être, accepta les offres qu'il 
lui fit de l'épouser, et ce mariage fut célébré à la fin 
de l'année 1764. 

Aussitôt la demoiselle Dorval , devenue dame d'Au- 
bard, affecta des airs de grandeur insupportables 
à tout le monde; le public, par dérision, l'appela 
marquise j mais elle n'en fut pas moins son train; 
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elle jeta son mari dans des dépenses au«dessu$ de ses 
forces, qui dérangèrent bientôt ses finances, et le bon- 
homme ne tarda pas à voir qu'il s'était trompé dans son 
calcul, et que sa femme, qu'il avait regardée comme 
capable de lui procurer l'obtention de ce qu'il désirait, 
était estimée sa juste valeur, et qu'elle ne faisait tout au 
plus cas de lui que comme d'un manteau pi*opre à cou- 
vrir ses déportemens. Effectivement, depuis son ma- 
riage, on lui a connu plusieurs amans, entre autres 
le sieur Baron de Saint-Sulpice, et le sieur Desangles, 
grand prévôt de Montauban , qui l'ont très bien payée, 
sans compter, comme il a été dit cinjessus, M. deMar- 
couville. 

Enfin, le pauvre d'Aubard ne pouvant point résis- 
ter à tant d'ignominie , au bout de deux ans de ma- 
riage, acheva sa carrière, autant de chagrin que de 
vétusté; sa veuve alors crut que, pour convoler de 
nouveau et plus richement, il fallait user d'un peu de 
politique. En conséquence , elle se retira au couvent 
des grandes cordelières, oîi elle a demeuré une année 
entière, pendant lequel temps le sieur Vanvorne, fils 
d'un commissionnaire en vins de la ville de Saumur , 
qui passait pour avoir deux cent mille livres de bien , 
et qui la croyait, suivant ce qu'elle affichait effronté- 
ment, riche au moins de quinze mille livres de rente, la 
rechercha pour lo mariage ; il lui fit même présent d'une 
corbeille estimée dix mille livres; mais s'étant aperçu, 
étant près de conclure , qu'ils se trompaient tous deux, 
ce mariage n'eut point lieu. 

Depuis sa sortie du couvent , elle s'est liée avec le 
sieur Violette des Vaugeroux, huissier-priseur, lequel 
est marié il y a plusieurs années avec la fille d'un 
potier d'étain, qui lui a apporté quinze mille livres en 
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mariage, qu'il a donne à compte sur sa charge. L'année 
dernière y elle fut à Tarascon^avec lui où est situé le 
bien de feu M. d'Aubard. Ils ont passé un an ensemUe 
dans ce pays, et on prétend que, toutes ses affaires ter- 
niinées, il lui restera douze cents livres de rente via- 
gère. La femme des Vaugeroux s'étant. aperçue que son 
mari était plus que l'homme d'affaires de madame la 
marquise, a, pendant l'absence de son cher époux, dôn- 
( né aussi dans la galanterie, et, pour fournir à ses plai- 
sirs, a vendu les meilleurs effets de son ménage. 
• Le sieur des Vaugeroux , de retour à Paris avec la 
dame d'Aubard, a beaucoup tempêté contre sa femme; 
mais se rendant la justice de lui avoir montré l'exemple, 
il a pris le parti de se taire , et ces trois personnages 
vivent ensemble, rue des Grs^illiers, la deuxième porte 
cochèreen entrant par la rue Saint-Martin ; la femme 
de l'huissier sert, pour ainsi dire, de femme de chambre 
àmadaiiie la marquise, qui a aussi un laquais et le ton 
fort haut, surtout. Monsieur, depuis que vous êtes 
li^iteqant-général de police. Elle prétend être du der- 
nier bien avec vous ; elle fait voir partout une lettre 
qu'elle dit que vous lui avez écrite depuis que vous êtes 
magistrat de la police, par laquelle vous l'assurez de 
Ini rendre en tout temps tous les services qui dépeif- 
droQt de voua; aussi, se flatte-t-elle d'obtenir de vous 
la place d'huissiei: de la police pour des* Vaugeroux , et 
que vous lui permettrez de tailler chez elle au pharaon , 
et par l'étalage qu'elle fait de vos bontés pour elle, elle 
se fait même ^es créatures; lé connais une femme à 
qui el^ a dit dernièrement: « (Ma chère amie , vous sa- 
ccvez quejeue^ vous ai jamais voulu de mal; s'il vous 
«'survient quelque affairé qui soit de la compétence de 
« M. deSartinev adressea^-vous à moi , j'arrangerai cela^ 
B.-VL 4 
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f( jesuii t0pt au miwt Avea lui : <:'#M uq fionime p}^** 
« maet , qui a toujours aimé l^eaucçup Us gen^ 4e 
«Gonditioo; vous ponvea; co^pt^çr futi^re^eq^ 3m« 
« mo). i> 

Je crois, Mop3i^i|i'f qMe cq ^efoier Jrait ^iiffit pour 
p#in4r^ 1^ 4^qie 4'AMb^rdt 



La demoiselle Roye^ danseuse dans les ballets de 
l^ Opéra ^ entretenue par M. de Saint-Priest. 

a t février 1760. 

La defiiQiselle Koy^^ danseuse 4^b^ les b^Uets d? 
rOpéra , dont j'ai donoé J'histoire au magistrat \^ i4 
décembre 1 769 , pour lors entretj&aue par M, d§ Cpw-^ 
dbamps, conseiUeF au Parlement^ &oq premier Qptrf t^r 
neup, vient de se brouiller avec lui par uu ti^t qui ^ 
fait point d'honneur k ^ monsieur parmi Iç pet|p}f 
galant. Voiei le Êtit, M., de Coiirebamps avait proi^if 
à eette derooiselk de lui donner des diamaDS en iom^ 
do pot de vin, pour récompense den avoir quQiUi U 
première fleur; eiffletiviHneBt.il lui apporta uqep^i^ 
ê^ girandoles , nuiis quelques jours aprè^ U fît f^qt^P^Ft 
qu'il avait des difficultés avec le marchand pour leprLi, 
qu'il la priait de les lui remettre et qu'il lui qq doQP(^ 
rait d^autres. Dès le lendemain , il lui tin| parole et|^ 
présenta d^aqtres di^unans en lui disant qu'U ]^ Ijm 
donnait, qu'elle pouvait s'en parer, et se fairç fo^ 
avee le même jour à l'OpérarComique , et ^'j^ ^ 
sortie du ^ctaole, elle viendrait avec sa mèiret^^Ur 
per chez lai. Cette demoii^le, à 1^ la repf (^ ^es 
premiers diaro^qs avait fiiit naître ^Iielq4iç% ^4llpr 
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eQm^i» 'deinti«<ia s*il n'y aTaii plus de difficultés 
avec i« ' tn^rcfaaud ; M. de Courchamps l'assura du 
eon traire. En conséquence, la mère et la fitle furent 
à rOpéra-Comique y la demoiselle pai*ée de tes dm*- 
mans «et, le spectacle fini , elles se rendirent pour 
souper chez lui , ainsi qu'il était convenu. M. de 
Courchamps affecta des vapeurs, querella beaucoup ses 
gens de n'avoir pas préparé de souper; ces dames ren- 
gagèrent à se calmer , en lui proposant de venir souper 
chez etlesy mais il ne voulut point y consentir et fit en- 
tendre qu'il voulait ravoir ses diamans, prétextant n'a- 
voir fait qoe les confier. La mère Roye, qui ne manque 
pas par le bec , tt*aita le robin comme un polisson , Tac- 
câbla d'invectives , ôta les boucles des oreittesl de sa. 
fifle, les mit dans sa poche ^ et jura qu'on Ini arrache- 
rait plutôt Vëmt que les diamans. M. de Courchàthpi 
it monter^i^es gens et leur ordonna de lui prêter 
Aaiii-forté pour ravoîi^ ses diamans. La mère Royemer 
naça de donnai* du couteau dans le ventre au premier 
qUî s'approcherait d*elle : les geris refusèrent le service 
in lenr. ttiaîtri^ pour cette opération et firent jour à ces 
femmëi , qui se retirèrent promptement chez elles avec 
les diamans, laissant le robih désespéré de n^avoir pas 
tétÊÊtà et menaçant ses gens defiure maison nette. 
\ Depuis eette aventure, iln^est plus questiondeM.de 
Ourcbitmps chez la demoiselle Hoye f le public rit atnc 
déjl^ens ^ fobin , et cette demoîsètte a dierché promp- 
tement à réparer ht perte qu'eWe venait de feîre. M. de 
Sainl-9r(est, fils de flntendant da Languedoc, s*esi 
pr49ei)té; elle l'a accepté, et c'est lui qui défraie au|ouf^ 
dlim la nraisôn? de cette demoiselle. La mère Hoye; 
qni a l'inspectîèfk^detmenus^ai^irs de sa fi^, lui a pro^ 
eofé «nVrttrfltez-^Votis le lendemain du jeudi- gras àrcé 
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M. Bei^in (le Blagny ; il en a été content ^ et assujre que 
cette jeune fille est vraiment un morceau précieux. Je 
crois que foi doit y être ajoutée, carmondit sieur de Bla-^ 
gny a assez d'usage pour pouvoir en décider. 

, Marais. 



SX mars i76q|L 

' La demoiselle Roye, qui , après s'êjtre brouillée avec 
M. de Cpurchanips , était passée immédiatement aux 
appointemens de M. de Saint-Priest fils, ainsi que je 
l'ai annoncé, vient encore de troquer cet entreteneur, 
le trouvant insuffisant pour satisfaire à sa dépense, 
pour recevoir les bienfaits de M. de Trente, Anglais, 
demeurapt depuis fort long-temps à Paris, et connu 
pour avoir entretenu pendant plusieurs années, la de* 
moiselle Grange-Neuve à gros frais, ce qui l'avaiit fort 
dérangé. On prétend qu'il donne à la. demoiselle Roy« 
vingt-cinq louis par n^ois ; cela ne . l'empêche p^s d^ 
continuer ses rapports avec M. Bertin de Sl^guy, de 
qui elle soutire toujours quelques louis, en lui, faisant 
entendre qu'elle le regarde comme un véritable ami et 
qu'il possède seul son cœur, lui surtout recomn^fincbnt 
un secret inviolable ; mais mondit sieur de Blagny, qui 
est exactement l'indiscrétion incarnée, est venu lui-même 
me faire part 4e sa bonne ^rtune , me vantant particu* 
lièrement le désintéressen^eat de la demoiselle. Je le 
laissai s'enfiler, et lui ai prouvé ensuite, par son propre 
calcul, que cette demoiselle, par forme d'amitié, lui 
avait tiré en, moins d'un mois vingt Ipuis d'or, et ce, 
pour garder très souvent les manteaux. Mon c^iscours 



Digitized 



by Google 



DE PQUCE. 55 

parut lui faire faire quelques réflexions , et il a fini par 
me dire : aTu as^ ma foi, raison : cette petite coquine est 
« plus madrée que moi.i> H 

Marais. 



La demoiselle Deschamps ne tenant à personne. 

5 septembre 1760. 

La demoiselle Rousseau, dite Deschamps, dont j'ai 
donné 1^ premières aventures le 25 janvier de 
la présente année, sous le nom de Le Lâche, parce 
qu'elle-même m'en avait imposé lorsqu'elle est entrée 
dans le monde, que je fis connaître entretenue par un 
nommé Alisse , négociant 'étranger, que j'ai appris en- 
suite être par lui-même un très mauvais sujet, et fort 
Uéavec un nommé Santis, connu pour un escroc de 
jeu sorti dernièrement de Bicêtre, avec lequel ils ont 
tous deux quitté Paris et courent la Calabre de ville en 
ville cherchant des dupes ; cette demoiselle Deschamps, 
dis-je, abandonnée de ce fripon, de qui cependant elle 
avait tiré beaucoup d'argent , s'est trouvée fort heu- 
reuse de recevoir tes hommages et bienfaits d'un sieur 
Damet, autrefob coiffeur de femmes, ensuite prêtant 
son argent à bénéfice , et actuellement ne Élisant plus 
aucun métier et prêt à se mettre en charge chez la 
Reine], lequel de bonne foi faisait sa cour à cette fille et 
fournissait à sa dépense , mais dans les bonnes grâces 
de qui il vint à savoir, il y a environ un mois , qu'un 
autre jeune homme nommé La Boessière , étudiant en 
médecine, logé à Paris en chambre garnie, rue Jacob 
à l'hôtel de Modène, partageait ses faveurs, et même 
devait être préféré sous peu de jours, ce qui détermina 
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parnet il quitter par irtéprb la partie le préiÉlièr) tnatt 
auparavairt il eolama uiut dîacinsioD avec soq ri Val ^ 
chez l^r maîtresse, qui se passa sans qu'il y eut aucune 
voie défait. Daroét ayant appris par quelques indiscrets 
que La Boessière menaçait et le cherchait, se promit bien 
de lui prêter le collet à la première rencontre; et effec- 
tivement, lé 2 dé Ce ittois, fiUi* léâ neuf heures dtr 
soir, ces deux rivaux se joignirent petite rue de l'É- 
chaudé près l'Abbaye^ mirent Tépée à la main ; Darnet 
blessa le premier âon adversaire au poignet^ et^ reeuUnt 
deux pas, en avertit ; celtti*«oi tomba à corps p^rdu «i^ 
Darnet, lui fournit un grand coup d'épce dans lé eôté 
de la poitrine^ s empânf de son épée^ et ^ aveô elle y lui 
en plongea quatre autres dans les parties nobles et daaà 
la cuisse,* et prit la fuite emportant Tépëe de Darnet 
qui ne lui a pas encore été rendue. Démet ^ tombé en 
hihleêse^ perdant tout son sang , fut relevé par une et^ 
cxmade du guet qui le reck>nduttit chéK lui rue des! 
Poules. Il a eu la prudence de dire qu'il ne connaissait 
pas celui qui Pavait rois dans ee mauvais état; il a été 
confesse la nuit même et est encore en danger de moti^ 
rir. La Deschamps, informée de cette aventure par une 
lettre de La Boessière, se tient cachée, craignant 
qu'informé de la part qu'elle a à cet assascûnat (car le^ 
coups redoublés hors de défense et l'épée emportée ne 
peuvent faire Regarder cette histoire comme une rixe)i 
le ministre ne la fasse punir par un long séjdur à là 
Salpétri^e qu'elle a mérité depuis long^temps. Quant 
à moiy je l'ai toujours connue comme une tapageuse dà . 
preinier ordre : elle était étroitement liée avec la nom-^ 
mée La Ghanterie, actuellement déténue à i'Hôpital 
pour bacchanal et scandale dans tous les lieux pu^ 
blics : celle dont csr question avait promis d'ôtre plua 
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tHmquillîf que pttr le pasBé. ElU n'a paé lëna pai^^ 
et pafaiMatil au contraire ne pas craiûdre la censort 
de k Police^ elle s'embarrâsee peu de beaucoup de geâs 
à qui elle doit, leâ inculte et les menace. Cette 611e ne 
lient à peftotine; sa soôur a été mise il y a quelques 
années iut le eheval de bois et chassée de la tille dé 
M etË ùû de Nancy i son pare y était boueur de son md* 
lier j die a été dHlerant lervante d'auber^, et ell4 
é^^it biélt dMs le eas^ par rapport il cette dernière 
aventure, dé servir d^éxemple à celles qui comme elle^ 
au lieu de parer au scandale ^ occasionnent entre les 
jeutieÉ gens nés querelles qui se terminent par risque dé 
j^rdre la tie, et de monter à oèt effet une longue garde 
à la Salf^trièré. 

Elle est oonnUe en cette ville sous le nom dé Des-^ 
champs $ elle logeait di^evant me des Bons-Enfiins^ a 
èireulé comme fille d'amour ààm toutes les maisons 
^biiqués. Quoique actuellement cachée^ je la déeoiH 
vrif^iâ s'il y avait des ordres pour Vàftètefîdtie lé 
feérite bien; 

Marais. 



ZàdétndiselteBmnetjdite MoMatiSiery entretenue 
par M. dé Rupièré. 

r * 

\A demèiédlè Marguerite Bmnet, dite Montaasier ^ 
eriginaire de Provence, âgée de plus de trente ans> 
d'tiné Msn^ joHé figure , et que j'ai filit connaître pou» 
avoir été eiiiménée à la Martinique, eu \']ù^^^m 
M;Hurâon, nommé à l'intendance de ce pays, qui l'ai- 
UMit béaueonfi et qui lu) domia une somiMe. cPargenl 
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pour s y établir marchande de rood^B. Après y avoir 
passé plusieurs annéesy voyant qu'elle n'y faisait passes 
affaires, elle fondit le restant de ses marcbaodises , se 
fit une sooinoe de trois à quatre raillç livres , et s'en 
revint à Paris chercher fortune , où elle arriva en 1 754- 
Le sieur Verrier, tapissier, ébloui des airs de. gran- 
deur qu'elle prit avec lui , y donna tête baiisée et lui 
fournit pour quatre à cinq mille livres de meubles, 
dont on croit qu'il lui est encore dû quelque chose; 
s'en étant mise en possession, elle se mit à détailler 
ses charmes à qui voulut en prendre, et se donna même 
le ton de rendre jaloux le marquis de Xîménès, 
qui en était amoureux fou. Son premier eutretciiieur 
connu a été M. d'Esparbés, colonel du régiment de 
Picardie, qui lui a fait beaucoup de bien; elle a. passé 
successivement aux appoiotcmens de M. Le Yoyer 
d'Argenson, du marquis de Souvré , de M. le marquis 
de Jonsac, du chevalier de Bezons, du marquis de 
Segnelay , du comte de Yillegagnon , de M. de Puysé- 
gur , du jeune duc de La Trimoille , de M. de Viarme 
le fils, de M. Thiroux de Montregard et beaucoup 
d'autres. Ses amans connus ont été MM. de Roque- 
feuil , de Rostaing , le sieur de Pienne , joueur de pro- 
fession, et le sieur Belcourt, acteur à la Comédie 
Française, vis-à-vis duquel elle paraissait 4ltre réduite 
totalement; mais depuis que ce dernier a repris ses 
anciennes chaînes avec la demoiselle Boismenard , avec 
qui on dit qu'il va se marier, elle a accepté les hom- 
mages de M. de Jftupière , gentilhomme normand fort 
à son aise 9 demeurant à Paris, rue Sainte-Anne, qui 
lui donne vingt louis par mois , sans les cadeaux. 

Cette demoiselle demeure rue Sajnt-Honoré, même 
maison que les carrosses de Saint-Germais, a laquait; 
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cuisinière, femme de chambre, et uDpetit carrosse assez 
bien entretenu. - 

Marais. 



La demoiselle Deville^ entretenue par M, de Fillar^ 
ceaux fils. 

91 novembre 1760. 

La demoiselle Beamnier , dite Deville , surnommée 
la S(wojarde parce qu'effectivement elle a dâ>utë' à 
Paris, il y a environ dix-huit ans, en accompagnant 
du triangle dans les rues de cette grande ville plusieurs 
autres petites Savoyardes , joueuses de vielle , ses pay- 
ses, et que j'ai fait connaître dififërentes fois dans mes 
anecdotes pour avoir été entretenue par toute la terre, 
grands et petits , ayant eu le secret de se faire sept* à 
huit mille livres de rente en ruinant plus particulière* 
mentlcfs sieur Kulan, chevalier de Malte, Châtelain, 
gcintilhomme ordinaire diez le Roi, Yarenne ^ avocat 
en parlement , et Robinet , entrepreneur des hôpitaux 
de l'armée , parait ne point se ' lasser de trouver des 
dupes. M. de Yillarceaux, ci^evant conseiller au Ghâ- 
telet, aujourd'hui ne faisant rien, jeune homme de 
vingt-huit ans, fils de M. Roland de Tremeville, re- 
ceveur-général des finances de la généralité de Riom , 
demeurant rue du Sentier, à Paris, s'est coiffé pour 
cette vieille coquette , qu'on ne peut regarder tout au 
plus que comme un vieux mouvement de Genève, de 
la plus folle passion qu'on puisse avoir. Ne pouvant pas 
lui donner d'argent , Monsieur son père ne lui donnant 
que cent louis par an pour son entretien et ses menus 
plaisir, il emprunte de toutes mains pour lui faire des 
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efideauK) dtraièreinent il lut a fait préseat d'OM têm 
belle aigrette de dtamans, prise à crédit chei: k mnamé 
Mathieu^ bijéutier, du prix de trois mille livres, et 
vient de lui passer un éOfttràt de rente viagère de 
quatre cent livres , chez Guérin , notaire , rue Saint- 
Martin. Cette dendoiselie t^evilie sait fort bien qu^elle , 
ne sera pas payée présentement de ses arrérages; mais 
comme elle connaît M. de Yillarceau pour fils unique 
d'un homme riche ^ elle se promet bien, aussitôt qu'on 
lui aura acheté une charge^ oti qu il s«t^ marié , dé le 
£Eiire payer tout du long* £a attendant^ les crédits qu'il 
trouve foiit supporter à cettb demoiselle le délaut de 
finance» 

Marais. 

■ là 

Aventure singulière. 

Août 1761. 

Le révérend pare Fabre^ reUgieux ds doutent des 
Grààds^Augustiiis, ayaitl appi*is que la vcuT0 Bdiiselet 
uvait une jolie fille ^ raoeomfiiodeose de denteltéd^ de-^ 
mmraût avec elle rue âaini-»Tbcmuis du Louvft-e, est 
piirvemi h s*introdiii#e ehes elle meroredi derniery de 
là part d'une personne de leurs amictt/ Il a dAuté par 
atenoBcer que le motif dd sa Tkite était de leur prMu^ 
rer la lùeilletire pratiqué dé Paris ^ et qu'elles^ n'âyaieiit 
qu'à tt tenir prêtes pour jeudi matin ^ qu'il leur donne* 
rait une lettre pour aller chez M4 le marquis de Pertuîi^ 
demeurant rue Saint-Louis au Marais ^ maison de lâa<» 
4ame de Joîgay . En effist^ le Père se rendit le lendemain 
à leur logb à sept heures do matin dana ua fiacre; 
mais ajrant compris par la coûver^tioii que la mènrè 
avait afîaire ruer Beaurepaircy il se chargea* ie l'y cod^ 
duîre et de pnésenter lui-même sa fiile à Mu d«r Pertufo, 
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ce qtà Alt â€oepy. Arrive k la porto dt la tnmsvn do 

marqui% il prétexte una âffillre^ et eagage la demoisdle 

à s'intîoduu'e fieule pat^ le moyen de sa lettre^ et Vn^ 

sure qu'il vai;^Yitoir la joîitdré dans Tidstast I^demoi* 

selle se ÙAt atmonoer : en vertu de là lett^ de Sa Bé> 

vereilce | elle est fol*t biéu reçue; le nlantuis k Iromte 

cbannante, lui protesté qu*il n'a jamais vn de p)oà 

beaux yeujt que les siens ^ et se met en deroir de pou»>* 

ser à bout cMte aventure* Là jeune fille, qui U'a pour 

objet que d'eilipbrter des dentelles ^ se défend de toutes 

m forces^ et apostrophe le mdine et le marquis de 

(eûtes lea ëpîibètes qii^ sa fureur lui, peut sugg^r^ Le 

HKinjuis^ de son oôtë, est étonné de sa résistanoey et 

»'écrié : à Est'-ce que le Père ne vous a pas instruite que 

a Y0U8 n'aiifiefe mes dentelles qu'en m'accordant vos 

<i feveura? lorsqu'on vient de sa part, l'on ne dit pi» 

« tant la vestale ; je ne lui pardonne pas de à^'avoir enn 

%wùjé un pareil dragon de vertu; je lui en ferai les 

«reproobes Wé phii vifs» Allez ^ Mademoiselle^ Voua 

% pottveM sortir ( mou ouvragé est pour dés peraonilei 

« plus complaisantes. » La demoiselle Beislelet n'a pai 

demandé son reste^ et s'eit promptement retirée» U y a 

liée de craindre pour le père Fabre que si Bristault 

vient à déooUvrir ses menées ^ il ae lui cberohc quelque 

dispute relative à la concurrence. 



Mademoiselle Deschamps (i). 

9 octobre 17^1. 

La dâmè Desôhamp$, né sô cotitetttaiit pas( d'avorr 
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mangé au sieur Bazin^ écuyer de M. le comte de Clei^- 
mont, au moiBS vingt mille livres depuis environ six 
semiàines qu'il la connaît et qu'il est revenu de l^më- 
rique, où il ëtait allé aide-^de<iamp de M. de Lally^ 
emploi dans'iequel on assure qu'il a gagné deux cent 
cinquante mille livres, et voulant lui tirer une botte 
de longueur, pria, la semaine dernière , M. de Rupière, 
aujourd'hui son piqueur, de lui prêter une bague que 
le sieur Bazin connaissait lui appartenir* Ëflectivement 
l'ayant mise à son doigt, Bazin lui en ûtàe» reproches; 
elle répondit tranquillement que s'étant trouvée la 
veille avec M. de, Rupière , elle lui avait témoigné 
trouver sa bague jolie , qu'il l'avait aussitôt pressée de 
l'accepter , ce qu'elle avait fait sans croire lui déplaire; 
mais que puisqu'elle s'apercevait que cela l'inquiétait , 
elle allait dans l'instant la lui renvoyer, ce quMle ef- 
fectua sur-le-champ. 

Bazin a été si satisfait de ce prétendu sacrifice, 
qu'il s'est porté le même Jour à la place Dauphine pour 
y faire empiète d'un très beau bracelet de diamans, 
dont il lui a fait présent. 

Là' Deschamps, qui connaît présentement le faible 
de son amant, a juré, à ce qu'on dit, qu'elle ne lui 
laisserait avant peu que les yeux pour pleurer. 



6 novembre 1761. 

La demoiselle Clairon est inconsokible de la mort de 
la princesse Galit^in ; elle en est même tombée malade, 
et il faut convenir que cette perte est cruelle pour elle; 
cette princesse faisait un cas singulier de ses talens , et 
la comblait d'honnêtetés et de présens, sans compter un 
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doigt d'estimé que difficilement elle réparera. Peut-être^ 
aussi, lorsqu'elle aura pris le dessus, y gagnera-t-elle 
un peu d'embonpoint. 



XX décembre 1761. 

M. Dupré, fils d'un ancien marchand de la rue des 
Bourdonnais 9 s'est trouvé hier en rendez- vous à la 
petite maison de Brissault, depuis trois heures de l'a- 
près-midi jusqu'à six heures du soir , avec madame la 
marquise de Pîèrecpurt. Comme il n'avait pas le sou 
pour défrayer cette partie , il a envoyé la veille chez 
Brissault une cafetière d'argent pour mettre en gage y 
qu'il a portée chez la Maillard , sur laquelle cette femme 
a prêté sept louis d'or, moyennant trente-six sous d'in- 
térêt par mois pour chaque louis. Ce rendez- vous est 
le second de cette espèce dont j'ai l'honneur de vous 
rendre compte. Il y a lieu de croire que cette dame 
prend chez elle de grandes précautions, puisque le sieur 
Dupré demeure même maison qu'elle, rué des Marais, 
faubourg Saint-Germain. 

8 janTier 1762. 

Le bruit court à Paris que la demoiselle Varnier.est 
accouchée à, Versailles d'un fib; que le Roi en est si sa- 
tisfit qu'il ne la quitte point , ce qui cause beaucoup 
d'inquiétude à madame la marquise de Pompadour. 
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DE 



A.-F. DE THOU, 

DURANT SES VOYAGES 

EN ITALIE ET PANS LE t^EVANTr 
1626-29 (1). 



A M. DU POY, Mocat en pçirlemenf- 

Du Caire, ce 10 janvier 1629. 

^ i^a Arrivée ea cette ville, j'^i reçq^ wwf Te^ve- 
loppe de M. de Peîresc , une lettre c|^ ir^u^ dq 4 Hifr 
tembre 1628 , qui m'a merveilleusement consolé et ôté 
d'une grapde peine; car s'étant passé tant d'ordinaires 
de Constantinopie sans savoir de vos nouvelles, et 
^^^ymi^ p^ (TOMY^ i^ Sild», oomm^ j'espéraîs et vous 
e^ %v^\8^ dQQP^ l'fidrfPS!^ » j'avais raison d^appréhendw 
^'U P9. yoMil f^t Arrivé quelque aœident; mais je tiMic 
Die^ qi4§ m^ f^V M fité vainc» ^ et qëa la eonti^gion 
que l'on nous dit ici avoir été très violente Tannée 
passée en vos quartiers, n'ait affligé aucune maison de 

(i) Voir, a« série, tome III, p. 35i ; tome IV, p.-5, 184 el 338. 
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909 parf)i|8 ft 9mis.«*^Je sais biee aise d'apprendre h 
^a état de mes affaires domestiques. J'avais graod 
doute qu9, peodaat mon absence, ces deux misérables 
procès dfi Gsntinis et CoicauU ne vinssent à se réveiller, 
%m$i que vous m'avies toudié quelque c^ose 7!» der^ 
nier par l'une des wtrea. Pourvu qu'à mpn retour je 
trouve encore le tout en son entier , j'espère que nous 
W aortirona à bon marché, car je fais état de devenir 
un grand homme d'affaires y et je désire qettoyer le peu 
de bien que j'ai, afin de m'acquérir un repos de ce côté- 
là pour le reste de ma vie. Je panse que si M. Rigauh, 
1^ procureur, veut satisfaire de bonne foi à tout ce à 
quoî \\ est obligé, qu'il n'aura pas peu à fliire; car, 
outro la dette de Brice, il y a encore celle do spn frèm 
le marchand, que je ne juge pas être acquittée, puisque 
no m^^n mandes rien. Vous faites fort bien de le pousser 
doucement aans i^n vc^ir k un^ extrémité; car aussi bien 
cotte v<iîe-là nous servirait de peu. 

Jo voua écrivis de Saïde environ le p 5 du mois d'oc^ 
tobre dernier par une hai'que qui partait pour Mar-^ 
l^Ct et adressai mes lettres à M. de Peirese. Si Qe 
vaiii^au a eu bon voyage, vous les devea à prëseat 
avoir reçues. Vous aurca appris par icelles le succès et 
les voitures de mon voyage depuis Qonatantinopl^ 
ensemble de celui de Damas et du mon( Liban , et 
conune je faisais état de continuer en Jérusaian ponr 
de là pisser en Égypi^. J*ai maintenant .exécuté œ 
dessein, et suis, grâce à Dieu, arrivé heureusement en 
Wlto viUe,^où je goûte le ivpoa, et reçois toute sorte de 
eoufftoisie de M. Fernoux, consul. Ausa^ loi étaia^e 
Mcommandé de bonno part. Je fais état dans quelques 
jours fie m'en atkr avec lui en Atexi|ndrie, qui est le 
Heii de sa demeure ordiiiai)*e, pour de là m'embarquQr 
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sur le premier vaisseau qui sera de partance pour 
Sicile ou pour Malte. Il ne me reste qu'une chose à 
voir en Levant qui certes le mériterait bien : c'est le 
mont Sinaî; le chemin en est assuré, et les incommo- 
dités qui s'y peuvent ressentir ne me sembleraient point 
étranges, après avoir enduré celles du voyage de Jé- 
rusalem jqsques ici; mais le temps qu'il y faut' mettre 
me retient, car il faut au moins vingt journées; de sorte 
que je pense que pour cette fois je me contenterai d'a- 
voir vu les lieux où a été donnée la nouvelle loi, puisque 
aussi bien elle abroge l'ancienne. 

M. de Peiresc, par toutes celles qu'il m'écrit, m'in- 
terpelle de chercher pâture à sa curiosité. J'y fais ce 
que je puis; mais je suis destitué de personnes intelli- 
gentes, de sorte que je ne sais à qui m'adresser. J'ai 
recouvré en Jérusalem et ici environ deux cents mé- 
dailles de cuivre; mais je n'ose pas promettre qu'il y 
en ait aucune qui vaille la peine. On m'a aussi fait 
présent de quelques pierres gravées, entre autres d'une 
améthiste, où il y a d'un côté la figure d'un géant nu 
qui tient en une main une espèce de faulx, et en l'autre 
comme une couronne de lauriers. Le tout est rempli 
de caractères inconnus. Je les jugeais au commencement 
grecs; mais il y en a d'autres mêlés parmi que per- 
sonne n'a pu connaître. Je la ferai voir à Rome aux 
gens du métier, et , si elle est telle que ceux à qui je l'ai 
montrée l'estiment, ce sera pour faire un présent à 
M. le cardinal Barberin.. 

Je fus l'autre jour aux momies, et y vis des corps 
avec leurs ligatures et autres ornemens de peinture «t 
de. hiéroglyphes, aussi entiers ques'iis venaient d'être 
enterrés. Si nos patrons français n'étaient si scrupuleux 
que de ne vouloir embarquer un desdits corps, j'en 
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eusse dès lors acheté un, et l'eusse envoyé à Marseille» 
— Il y a trois jours que quelques paysans apportèrent, 
en cette ville un crocodile tout en vie; j'en eus avis, et 
me le fis apporter; il me coûta trois piastres; et, après 
l'avoir bien considéré, le fis écorcber, et saler sa peau 
pour l'envoyer en France. C'était une femelle, et lui 
trouvâmes dans le corps plus de vingt œufs^ de la 'gros- 
seur de ceux d'un pigeon ou un peu plus. C'est le seul 
aniooal rare que j'aie vu ici. A Constantinople, je vis 
une girafFe, et quinze jours après elle mourut par la 
n^ligence de ceux qui en avaient le soin; il y avait 
encore une espèce de tigre marqué de noir, mais en 
long, et un peu plus grand que les ordinaires. Les cro- 
codiles ne se trouvent qu'à trois journées d'ici en re- 
moatant la rivière, et dit-on que c'est le prophète 
Jârémie qui a obteoti de < Dieu • qu'ik ne puissent 
vaiir plus près. D'autras curiosités eo ce pays, il y en 
a maintenant fort peu; car le cominevoe des Indes est 
entièrement perdu, et les caravanes de terre sont 
diverties par la rébellion du Yemen, <|ai<est telle que, 
si ces gens ici n'y dosneat bientôt «rdre, cette province 
si grande et si fiimeuse est perdue peur le Grand^i- 
gneur. XiC bascha* que l'on» y enviait m Mé empoisonné 
à une ville nommée Giddé^ sur la. wer Rouge, par 
une veste de satin que lui présentait le prince de la 
Mecque. 

Du côté'de Perse, nous n'avons aucunes nouvelles,, 
ni même de Constantinople , dont je-suis fort marrie 
L'ignorance des Turcs au fait de la navigation est telle 
que, depuis que vient l'hiver, ils ne se mettent plus à 
la mer à &ire de longs voyages; et dernièrement neuf 
très grands, vaûseaux , avec lesquels nous étions venus 
de conserve jusqu'à Rhodes, allèrent, misérablement 
B.— VL 5 
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doaiier à travers ^ à la rue du port d'Alexandrie, en 

pl^o jour et saas fortuae. 

Je suis, Monsieur, votre plus humble et affectionne 
serviteur et cousin, 

De Thou. 

Je voua supplie de saluer de ma part MM. les prétî^ 
dens de Bellièvre, Procoreur-gàiérat, et deLoménie. 



A M. DU PUT. 

DiiCiire.M ii janviçr i6ftg. 



Monsieur, 



L'adresse que je vous avais donnée par ma lettre du 
3 juillet dernier.de m'éorire par voie de Marseille en 
Alexandrie n'était faa mauvaise, puisque suivant ioelle 
j'ai reçu une lettre de vous à mon arrivée en cette ville, 
en date du 6 septembre i6f^8. Je pensais en devoir 
avoir dès Siode; mais apfirenant de M. de Peirese que 
la contagion a interdit le commerce de Ljon avec la 
Provence, et que cela était cause qu'ils ne recevat^it 
plus aucune noitvelie du coté de Paris, j'impute plutôt 
ce manquement à la disgrâce publique qu'à vous, ayant 
toujours ressenti tant d'effets de votre affection et dili- 
gence depuis que je suis hors de France. Je vous sup- 
plie de vouloir continuer et de m'd^liger tant que je 
reçoive encore une fois d^ lettres de vous à Rome; car 
^i Dieu me fait la grâce d'accomplir ce que jf désire, 
jetons mettrai dans peu de temps hors de la peine de 
m'écrire ce voyage, Cuaant état de m'embarquar mir le 
premier vaisseau qui £era voile pour Malte ou Sieile, 
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pour de là oie rendre à Rotme, #t ^ ssm^s m y arrêter que 
le temps qu'i^ Ê^ut à se reposer et trquiY^r cjesi ch^y^mj^ 
de louaçe^ m'en a|Uer tout 4roit à Pw^^ 

Vous avez très -bien ji^ç qu^ \^V^ d^P^c^iç 4w 
4 août ne me trouverait pjqs ^ Çpg^,t^qt;inojp^^ ^^i^j'c;^ 
partis le j septenibre, ^insi qu^ ypi^jtu^r^ pif leiÇfiYQ^i: 
par deux lettres que jf; vou^ ^i ^critç^ ^ef^jsî^ ^u inqi^^ 
à M. votrç frère, l'une 4ç, Rhkçdps., d^ la Çn 4u q^isi 4«î 
septembre^ et l'autrç de S^^,, 4\l Wpif d'^çtç^j^; cpp 
je ne me souviens p^ pçiOcAuell^nient 4^ quantièp^f . 
Espérant (ju€^ vous les ^VW^ iu^}i}tfm^iit^ I*eQ^ça^j[ç 9^ 
yous répéterai ppint par fielle-çj |f» ?uçcèj^ d^ mo^ 
voyage jusqu'à S^ïde, vp^^ Tay^Rt ^9^ a^upleiii^Ç 
déduit. Je par^i? dud^ }içu de Sftïdç lç> 4f4*iIMQr 499'^ 
tobrej^ et passai paf. ^o^ir^^ ja4i|5 Tyr^^ S^^vfltJea^-d'Aq^ 
et Nazareth; là, je m'y arrêtai q^ç}qu^8 jpur^j| t^i^f 
poi^r la sainteté audit li^Uj^ que pour f^voif* |e t^^j^ de 
visiter 4'aulreç endroits célèbres dans r]£yi|pgj|^i 
comme le i[noçit Thabpr, la m^r Ti^^na,4fl; ^^ \p^ rç§,te 
de la Galilée. Il y a i^p gardien fr^n^jiis p{(|if 4e Y^i^- 
dôme, <^ui est ijn fort bon r^ligieuii; ^^ ef ^ qui la p^r^- 
tienté doit ^ypir l'obligation 4e cfi q^ cf; ^int li<ç^ eç^ 
maintenant en vénémtîç^; <îRr, awpftrîjyw.^ |ui, çç( fl'ç. 
tait qu'un déj^erf, et dej, îi^asyr^ o^ les^ IV^Ufe^ r^^ir 
raient leur Mtail, Lui, ^f| pre^mr, ^a^ tfoi^v^ çjj 4éfc^- 
çhé, et y a fait le bâj^e^t qu'ij y ^,, pù sep^ çiu hx(}H 
r«!igif «X peuyept ppnjmpçl^p^^îît 4gfnfm^^r, 

De ]!^a?;2^rçth ï»pHs pnm^. le. ç|vB|pii» 4« Jérus^lçm, 
ayant au pr^,^|^b|fi Çi\\e^^l^é tQ^\^ 1^ f^i^té^ ppuir pflUr 
voir faire ce yoyàgç s^i^s péril; (^r p'fi^ Mi| d<çji[ p|uf 
niauvais pays qçi npit au re?te 4u 9}9flde, fij a^ jl y f 
le plqs de vplç^n^ Uoq^ n'^ trW^^W?!? ^^é^ppjoinf 
point, gr^cç fi piçy j ^«3^1 wpj^ eifmp? HOf? WHW *^t 
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grâce pire que vous ouïrez. Nous rencontrâmes àquel* 
ques lieues de Nazareth quatre ou cinq Arabes, qui , sous 
prétexte que nous venions de Damas et que nous avions 
dérobé \t caffarre (cW-à-dire que nous avions pris 
&e% chemins détournés pour ne pas donner un droit 
que les chrétiens et juifs paient par tête), nous arrê- 
tèrent insolemment , nous voulant faire payer ledit 
daffarre. Notre yoiturin qui nous conduisait , un peu 
trop suffisant et présomptueux, au lieu de traiter cette 
affaire de pai-oles, mit aussitôt Fépée à la main, et son 
exemple fit croire à un des nôtres qu'il était permis de 
frapper, de sorte qu'ayant mis pied à terre, il poursuivit 
un desdits Arabes^ qui n'avait qu'un bâton, assez long* 
temps i'épéedans les reins, ce qui en fit accourir plus 
de soixante autres , criant qu'il fallait nous tuer; car, 
par malheur, nous étions entre un village et des pavil- 
lons où ces coquins ont accoutumé de se retirer. Cha- 
cun faisait alors du mieux qu'il pouvait, car les coups 
de pierre volaient bien dru , et nous, n'étant que quatre 
et mal montés, il était impossible de faire grande ré- 
sistance. 3'àvais emprunté un pistolet qui me servît 
beaucoup; car, allant aux uns et aux autres, faisant 
mine de vouloir tirer, sans toutefois en avoir aucune 
envie, je me parais aucunement , et , de fait, je ne reçus 
qu'un fort petit coup dans la cuisse; mais la fin de cette 
belle affaire fut qu'un chirurgien français, que j'avais 
pris à Saïde pour me servir en la place de mon Bessîn 
que j'avais envoyé au Caire pour son indisposition , se 
sentant frappé à l'œil d'un grand coup, tira une arque- 
busade de quatre pas sur un Arabe, dont, par bonne 
fortune pour nous, il ne lui estropia qu^une main. 
L'Arabe tomba néanmoins, et, le jugeant mort, je crus 
que bientôt nous le suivrions; car, après leur avoir 
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blessé un des leurs, que pouvaient-ils faire , puisque 
sans sujet ils avaient déjà commencé à nous si mal- 
traiter. Je fus d'avis aussitôt de faire la retraite^ afin 
d'avoir affaire à moins de personnes , et être avec plus 
d'avantages contre ceux qui iipus suivraient; mats ils 
ne s'amusèrent qu'à piller nos bardes, ce que voyant, 
nous nous arrêtâmes, et, après une heure de jtraité que 
nous f]Lmes faire par un homme de Nazaretl^ qui était 
venu nou^ accompag|[fer, nous retirâmes tout, à un 
muljBt près qu'ilj^ retinrent pour payer le sang du I^lessé. 
Un çauyre religieux grec, archevêque de Gaze, qui, 
poux* ^Itre ma^ monté, ne se put retirer avec nous, le 
paya bien cher; car il fut excédé de coups, et si, ils 
ypulaiept le lier et mettre en prison. Avec toute cette 
disgrâce, nous ne laissâmes pas de continuer notre 
chemin de nuit , et arrivâmes quelque temps après au 
village oîi le prince desdif s Arabes , qui i^st Témir Tha- 
rabée, fait sa demeure et tient sa ju^içe. On ne nous y 
rendit néanmoins aucun déplaisir, et si, nous y denieii- 
rames jusques à trois hcjures die jour à nous reposa. 
Si cela me fut arrivé en France, voire mjÉn^e aijprès de 
paris, la qu|^ité de conseiller ne m'eût point «mpéché 
d'y recevoir quelque insigne affront; mais, grâce à 
pieu y j'en ai été quitte à trente piastres, que je donnai 
à celui de qui \^ mulet avait été pris; caf*. autrement il 
me voulait mpner devant le bascha ^e Jérusalem pour 
plaider, qui est ujpe jr|stice en laquelle je ne désire 
jamais comparoir , si je puis. Je trouvai la famille de 
Jérusalem toute réformée, car, ils y ont envoyé des 
Récollets au lieu d'Observantins. Le Père gardien est un 
jfort bon religieux et grand homme de bien ; il est Na- 
politain, comme sont qiiasi tous les autres, et n'y avait 
pour lors qu'un Frantais* J'y ai reçu toutesles caresses 
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àû tnoniéj ^ ^ ce bètttièur ttu'étànl ëttfet>inë dans 
IMgfisè dû SàiAt-Sépulcrè, Vbn hi'apportà là ndttvelle de 
ta prisré dé lia ftothle\le, i(ù^ûh marchàbd d'Âfcrè m^èn- 
Voya ^^ hbitiihfe èx^tès. ï^à dôntïàl aussitôt avis au 
Pèté gàrdieti j et ffs que tV^ chanta ^ Vheure même le 
ThDiAiihy et le tefùdëttiàia sè^it^iié tnéèl&è su'r lé rhont 
de Oal Vaîre ^ôuf le Rôi, ôùf aWistàî. 

TeA ieiàevttéth Jéi*uSàtéttt Ju^tjiuéis au ^6 )tï6^érhh)rèf 
Mtcfadatot dé savoir si !à bleteurè dé cet At'àbe nous 
^6tjM*a<ît pienAettre dé rétbtirùîér pài* lé iàètoé cheihiïl, 
dèKit Vj^tà été "iL^nH^y uoas t^eprîtnés là méiné fouté, 
djnstant néanitminè tellement nois jit^ù'méeSy que 'mous 
^ssânfies de nuit ati fieu èonteùtteul. 

En dtMnt àdieû àù Pè)^e gai^h, il the dbtitkà tl&e 
patenté deptodurèurdes saiMs liëut eA F^ncé. Jugez 
éeéXtéx{ttiAité vit thé doit pas dotinék* bonùe placé daus 
ta tonfiiérle de iPéritsfâletà, qui éàt aux *Cordéliérs, él 
^eh là'pï'ociessioti de*QuàslMi6dD. )é j^^Usè qu'il eût bien 
diirti^ que je lui efusM délïiaadë YMdVé dé cbeValèriè 
ifù Sàint-Sé|)uici^e^, ihaià éélk èA \A\ëtù'en\ ^épti^ 
^ujôuWPhui, àfie îèS taVef nièi^s et taflléUA la portent. 

ttH âetnëùté ^t jôufi^è éh A'è^ë pour attendre passage 
*pottt DaWrïétte, et hie à'crfs èmfcàrqiïê sur un petit 
Mil'àhiolAsdal gf^éèy qiri tu*^ ^oY^té tàtk quatre jbUirs audit 
DattAètte, où il y ^ pr^ de quatre beïitis ailles ^ avec 
'Uh ^tëin^ si ddtix, 'que je Hé pëùsë ^àâ qu'uh i^tang 
*pttt^ie krt si bàlme qu'iétait 1ôt*s h inër. Au&dtôt què 
iiotis fitthës àMVës, t^é të^ te chattgèà^ qui m^à fâil 
ïfejoùrtréb qVtelqàeà jours, et iiWiè nétff joUfô à Xreïiii» 
éh cfettè ViBe, eu Tëièotftafnft lé ^ii, qiii est une Wès 
eutittyafuté 'riàVigàtîon ; éâr, tfy a^laût point dte Vent, il 
fhut aller au pa^ des hdtntnës qui vous tiféht. Nous h*a- 
^tif^h patt <îrti dtfvtofr êtte si lôtig.tèih|<s, fié ^bMc que 
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nos praTÎsi^M nous ayant manqué, il nous a fallu passer 
quelques jours assez «aal^ ^t entre autres le jour de 
Noël avec du lûscuit tout moisi et de l'eau; ear nous 
n'avons pu arriver eu cett^ ville que le %& décembre. 
Et ce qui est à rettiarquer^ est qu'en tout le voyage 
que je vous viens de décrire, il a toujours fallu cou- 
cher sur la dure, excepié aux lieux de séjour; car c'est 
une chose extraordinaire en ce pays que de porter avec 
soi des matelas, de sorte qu'envoyant mon Bessin 
par mer, je lui donnai toutes mes hardes à porter, nç 
retenant qu'une couverture et mes besognes de nuit. 

Je ne pense pas qu'à ce ré<;it aucun prenne envie de 
venir en ces quartiers; mais, grâce à Dieu, je ne me 
suis jamais mieux porté que quand il a fallu le plus 
pâtir, et ai observé que la diète est un excellent moyen 
de conserver la santé; et puis^ quand je suis arrivé en 
lieux de connaissance, j'ai bien récompensé le mauvais 
temps, comme par exemple en cette ville, car j'y suis 
tout de même comme je pourrais être chez moi, oha*' 
cun s'étudiant à me donner du divertissement, et à me 
procurer les contenlemens qui sont selon mon humeur. 
C'est le vrai temps qu'il &ut voir TE^pte qu'^n cette 
saison, car il y fait^plus de chaud que de froid, et toutes 
choses y sont en leur perfection. Je voudrais que vous 
pussiez un peu avoir de ces beaux jours et de la séi^- 
nité de l'air. — Il y ^ ici un médecin fna^çais qui est fort 
^knt homme et habile en son métier, mais particu- 
lièrement à guérir la v..... et autres maux vénériens. 
En huit jours et sans peine il fait plus que l^s autres 
en quarante. Dieu merci, je n'ai.ppmt de l]|esoini^J[Mi 
pour cela, y ayant plus d'un an que je gar^e macliif^- 
trté et par force; car en toule la Turquie H fait très- 
dangereux voir des femmes; et de inoa.tcnips un ipaj^- 
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ichand vénitien à O>n$tantinople9 pour avoir été trouvé 
en plein jour chez une chrétienne^ sa commère, paya 
plus de doufee* cents piastres; que, si c'eût été une 
Turque, il ftiUait souffrir le feu ou se renitr, 

M. de Gesy sera bien étonné de la donation de M. de 
Dolor; car il j prétendait quelque chose à cause que 
roa^Mne sa mère était sa propre nièce , et lui rendait 

' de grands devoirs. Je lui avais néanmoins dit ce que 
j'en pensais. Je suis bien a*i$e que M. Chrestien soit 

'tuteur honoraire de ce garçon, car je m'assure qu'il 
n'oubliera rien pour en faire un honnête homme. 

Je ne sais si M. Rigault a reçu cent écus que je prêtai 
à son gouverneur à Venise, ainsi qu'il apparaît par aa 

•prdmesse; car lui ni vous ne m'en mHz rien mandé : 
ce qui me met en peine n'est pas la grandeur de la 
somme, mais c'est que je l'ai empruntée d'un banquier, 
et au cas que ledit sieur Rigault ne Teût acquittée en 
vertu de ma lettre de change, les intérêts courraient 
sur moi. 

J'ai été bien étonné d'apprendre que mon cousin de 
Beaumont ait repris la robe. A quoi bon ce voyage 
d'Italie et de. Flandre au camp de Spinola? J'ai bien 
peur qu'il ne tienne du côté de sa mère. — L'excuse 
que vous me faites de la part de mes proches sur ce 
qu^ilsne m'écrivait point me semble fort légère, car 
l'on peut faire tenir des lettres par tout le monde. Je 
ne doute point de leur affection ; mais me semble qu'ils 
m'en devraient donner quelquefois des témoignages. 
Tâttends de jour en jour des nouvelles de Constanti- 
no|ifë. J'ai opinion que par icelles je recevrais votre 

"dépôehfe du 4 août, ce que j'ai désiré fort, car je 
peïlse qu'elle m'apprendrait beaucoup de particularités 
que je ne sais pas, y ayant une grande interruption 
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ent^e votre pénultième et dernière : en tout cas, je la 
pourrai avoir à Rome. 

J*ai fait un grand service à Dessin de ne le point 
mener avec moi en Jérusalem , car sans doute il fut 
mort au pied d'un arbre, au lieu que la bonne chère que 
Ton lui a faite ici Ta remis en peu de temps, de sorte 
qu'à mon arrivée je l'ai trouvé gaillard. Il a reçu des 
lettres de Denys et du clerc de M. Le G>igneux. Je lui 
ai dérobé celle du dernier, et en ai fait une copie que 
je vous envoie; vous ne la trouverez, je m'assure, pas 
mal plaisante. 

Je me suis oublié de mander à M. votre frère qu'il 
avertît le sieur Rigault de se réserver entre ses mains 
quelque somme d'argent, jusquçs k quatre ou cinq cents 
écus; car j'en prendrai ici de M. le consul Fernoux, et 
;arrêterai ayec lui de le faire rendre à madame de 
Brèves à Paris. 

Je n'ai autre chose à vous dire sinon que je serai 
à jamais, 

Monsieur, 

Votre plus humble et affectionné serviteur 
et cousin , 

De Thou. 

Je vous supplie faire mes baise-mains à toute la pa- 
renté. J'ai quantité de chapelets et reliques de Jéru- 
salem que je leiir destine. Mes recommandations aussi 
à tous les amis. Vous ne me mandez rien de M. de 
GranicT. 

Obligez*moi que personne ne voie cette lettre. La 
familiarité qui est entre nou^ me fait écrire beaucoup 
de choses que je serais marri que d'autres vissent. 
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Si vmis voyéE M. Haligré, je suis Um mtnim». Ymis 
distribuerez, s'il vous plaît , mes fettres^ et assurerez 
M. le j^rësideat San^in de mtm très humble service. 



▲ M. DU PUT, avocat en parlement. 

D'Atexanèrié d'Egypte , feé ^5 IfevHèt t6a^. 

Monsieur, 

Je vous écrivis dernièrement du Caire et fis r^6nse 
aux v6tres du 4 septeihbre , reçues en ce' pays par la 
vôîe de Marseille. Je vous mandais comme je me dispo- 
sais à partir dans peu de jours; mais M. le consul 
m'ayant conseillé d'attendre l'expédition d'un petit 
vaisseau qui doit aller droit à Malte, pour n'y en avoir 
point d'autres qui pussent toucher en celiéu-là, je 
crûs que je ne pouvais mieux employer le temps qui 
me restait qu'à faire le voyage du montSinal^ duqud, 
grâce à Dieu, je suis retourné en bonne «mtl, quoi- 
que la saison et les autres incommodités qui s'y res- 
sentent, m'aient beaucoup Êiit pâtir, car, au sortir 
du Caire, l'on entre dans le désert qui dure plus de 
ci/2^e£a/i/e journées sansrencontrerune seule habitation, 
qu'une méchante ville ou plutôt village nonmiée^Suez, 
qui est l'échelle de la mer Rouge, de sorte qu'il faut 
tout porter avec iBoi jusques à de l'eai), qui ne ^e 
trouve que de trois en trois jours, encore est-elle fort 
mauvaise. 

Nos montures ont été des chameaux, car aticun 
autre animal ne peut passer sans boire et avec si peu 
de chose que celui-là , ce qui fait qu^ l'on ne se sert 
point d'autres dans ces déserts. L'on m'avait feit peur 
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de tétK! àllliré à eàu^ 4te l'agitation qui est tftidsi sem- 
bkJ)lé à tellte d'uh Vaissieau sut* k mier ; tnais pour moi, 
je l'ai U^uvéd assez comtnode, et aptes la Seconde jour- 
née , je m'y accoutumai tellémétit que cela ne ttié sem- 
blait plus étrange. Nous avons demeuré douze jours à 
aHei'y t)Ui est b^ucôUp plus de temps que Tob y em- 
ploie d'ordinaire; tnais le hasard qu'il y av»it dé trou- 
ver àe^ Voleurs sur le grand chemin , nous fit prendre 
un détour, ât, après avoir demeuré trois jours au mo- 
Biistènè des Grecs ^ qui est au pied du tnont , et avoir 
visité lôUS liés lieux célèbres dàûs la Sainte Écriture , 
Mnis avons pt*is Yiolre retour par un petit port qui est 
sur la tnet Rouge , teotnmé Le Tour, pouir voir le lieu 
ok se forment toutes ces pétrifications et autres galan- 
teries de corail blatic et coquilles que nos curieux 
gnrdéW dâùs kt&s cabinets arec tant de Soin ; nous 
eûmes le bonheur de rencontrer de la bonnasse , de 
sorte que hoûsétànt promenés dans une barque une lieue 
à lar^fue, nous^ûities le loisir déconsidérer avec plaisir 
le fond et teXht in€^x[ui produit tMtes les choses sus* 
ifites> t)ui t^ une des grandes tniriosttés que j^aie vue^ 
en toM iMiï vôyâfge. 

Je «e vtMm frirai pôiM ici par le menu toutes le» 
autres partît ulal*it^, remettant <;ela lorsque j'aurai le 
bien de veus voir. En un mot le voyage du mont Sinal 
est fort difliciâe^ «ft ahn^raismktt^ aller àCoïisUnti* 
Mpléd'iei, ^quoiqu'il y ait beaucoup plus loiù, que de 
le re£lire une autre fois; mais puisqu'il he me restait 
rien à voir en tout le Levant que cela, et que j'avais 
du temps de reiBÏey je suis bien aise 'de l'avoir en* 
treprf». 

ite suis arrivé en eette ville depuis deux jours seule- 
ffieut, et ai trouvé lé vaisseau sur lequel je fais état de 
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m'embarquer tout lesté , de sorte que je peosais que 
nous nous emlj^arquerions ce jdurdliui dimanche gras ; 
mais il fait uu si mauvais temps, qu'à peine les vais- 
seaux peuvent-ils demeurer dans le port, 

M. de Peiresc.m'a écrit en date du 1 6 décembre, et me 
mande que la contagion de Lyon bouchait encore telle- 
ment le passage , que c'est un miracle quand en un 
mois l'on pouvait recevoir une lettre du côté de Paris. 
J'espère que la saison de l'hiver aura resserré ce mal et 
ouvert le commerce entre lui et vqus ^ et que. par ainsi 
vous aurez pu recevoir mes lettres* Si Dieu me fait la 
grâce d'arriver à Malte à salvamento , et qu'il se ren- 
contre là quelque commodité pour France, je ne man- 
querai à vous faire savoir de mes nouvelles. — J'ai pris 
au Caire quelque argent de M. Femoux, consul, et en 
recevrai encore ici de so^ neveu, pour achever de faire 
mon voyage. Nous sommes demeurés d'accord que je le 
ferais rendre à madame de Brèves^ à Paris, ce qui m'é- 
pargne beaucoup, car n'était cette conjoncture du con- 
sulat, il m'eût ÊiUu payer viqgt-cjipq qu (rente pour 
cent d'échange, ^'écrfrai une lettre à ladite ^ame en 
remerciement, et une autre au sieur Rigault qui con- 
tiendra ladite somipe, çt il vous plaira faire en sorte 
que le paiement en ^oit prompt. Le tout pourra 
monter à quatre cent cinquante ou cinq cents écus 
au plus. Je crois que vous n'aurez pa^ sujet de me 
reprendre de la trop grande dépense que. je fais , sa^ 
chant bien que si j'eusse été en chrétienté, elle eût 
quasi été double, car les mille écus que je pris de 
M. Haligre, à Venise, et cent autres, du depuis, 
qu'un marchand, nommé Pianca, me prêta, m'ont 
foené jusques en Egypte, ^t m'ont duré plus d'un an. 
Les femmes ne m'ont pas coûté un spu en tout tç 
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Levant y dont je ne me repens pojnt, sachant tout le 
péril que l'on court et en la santé et en la vie. Partout 
oii j'ai passée j'ai toujours été défrayé par les consuls 
ou autres résidens, de sorte que la plus grande dépense 
a été celle des voitures. J'ai acheté quelques petites 
choses en ce pays, mais pour fort peu. J'avais dessein 
d'amener avec moi un petit esclave nègre pour me ser-^ 
Tir de laquais en France; mais outre que ce n'est pas 
la saison de les trouver comme on le désire , il est si 
difficile de les embarquer , que l'on m'a conseillé d'at-» 
tendre et de donner la commission à quelqu'un du 
pays pour faire cela en mon absence. Je ne suis que 
marri de ne pouvoir vous apporter quelques manus- 
crits grecs ou latins ; mab je n'en ai pu recouvrer au- 
cun, et afin néanmoins de ne pas retourner sans livres, 
fen ai acheté trois ou quatre arabiques entre lesquels 
il y a une Bible assez ancienne et un Alcoran des plus 
beaux qui soient en tout le Levant. Il me coûte près de 
vingt écus, et celui qui me l'a fait avoir, qui est un 
Turc écrivain de M. le consul et personne affîdée, m'a 
assuré qu'il en valait plus de soixante, et que c'est un 
des plus corrects et mieux écrits qu'il ait jamais vus. Il 
est un peu vieux; mab tel qu'il est, la reliure vous 
plaira, et je m'assure que Le Gascon s'étudiera d'imiter 
la dorure. C'est un livre plus curieux qu'utile^ princi» 
paiement en la langue qu'il est ; mais j'ai pensé qu'il 
fallait apportei* quelque chose du pays d'où l'on venait. 
J'ai fait aussi grande perquisition pour avoir du baum^ 
pour donner aux femmes de ma parenté; ihais il est 
quasi tout falsifié , et faut attendre le retour de la cara- 
vane de la Mecque, encore est-ce un grand hasard 
quand il s'en rencontre de pur ; tout ce que j'ai pu 
faire a été d'en recouvrer environ une livre et demie. 
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Faute de meilleur sujet, je vous entretiens dç tit^-» 

gatelles* 

Nous n'avons ici aucunes nouvelles assurées du côte 
de Con^tantinople^ y ayant plus de trois mois C{U*£^u- 
cun vaisseau n'a passé de TArchipel en cette ville. Un 
homme du Bascha, (jui est venu par terre, a apporté 
que , Abaza Bascba , ci-devi^nt rebelle ^ était à la Forte* 
et que Ton le faisait gouverneur de la Grècf^ , que Iç 
visir avait mis un autre bascha à Erzçriiii), de SiQr(e 
que le$ affaires de ce côté-là s'allaient açcomn^94^t. 
Pour moi, je ne crois pas tout ce qu'ils en citent. Je 
pense vous avo\r mandé comme l'Yemen s'é^^ ^qtière- 
ment révolté^ et que le bascha, qui j étai( aU^, levait 
été empoisonné. Us ont fait un nouveau baçcha , qui 
est un Sangiac du Caire, et lui donne-t«pn ^tte pro- 
vince pour sept ans A sans (|ue pour les trois prei^içrs 
il soit obligé de rien payer au Grand-S^igaeur, ^ 
moyennant cela , il doit mençr quantité de gens ^ ^jçs 
dépens pour recouvrer ce pays. L'on attend ^^ssi vi^gt 
galères de Constantinople ^ qui doivent porter si|: 
mille hommes pour cette guerre. Le temps poqs en 
apprendra le succès. 

Nous avons enfin appris les particularités de la prjse 
de La Rochelle. M. le Cardinal doit être ^ çe^te h^ure 
bien glorieux qu'une si haute entreprise Ipi §it enQn 
heureusement réussi. Je voudrais que les arm^ fjn ]lpi 
eussent la même fortune du côté de l'Italie. — J'ai appris 
par une relation que M. dePeirescm'a envoyée la iqort 
de notre premier président et celle de M. d'^i^quenre. 
Je voudrais bien que M. de Bellièvre f(it si^cçesçem* ()ii 
premier, aussi bien que Boutillier l'a été 4u ^çoi^4i h 
fils duquel doit avoir une fcienpe infuse , pMisqyfÇ en 
son âge il a i^té choisi pour exercer la charge 4f ^fi- 
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crétaire de la Reine. Je ne lui envie point cette bonne 
fortune non plus que la première (i). 

Je vous prie de vouloir faire part de mes nouvelles à 
toute notre parente, et en particulier à mes frères , 
auxquels je souhaite que le voyage de HoUnnde ait 
été plus heureux qu'à moi celui d'Angleterre. Je suii 
à présent sur le bord du Sossé, ear d'ici eu chrétienté 
il n'y a que de la mer k passer. L'on bous dit ici qu'il 
j a force corsaires de Barbarie 4ehôi*s; mais nos vais- 
seaux français jMNit si légers et ^ bons de la voile, que 
j*espère que nous n^urons point de disgrâce de ce 
colé-là. Tout est en la main de Dieu; il ma fait la grâce 
de me conduire juscpi'ioi heureqseiBeot, je veux espé* 
v^ qu'il ne pn'abandonnera pas. Je tâcherai, à in^ 
passage par Malte, de recouvrer le livre de mathéma- 
tiques de £m votre frère. En attendant que je sois en 
ce lieu tant désiré, je demeurerai. 

Monsieur, 

Votre plus humble et affectionné serviteur 
et coqsin, 

De Thou. 

Je n'écris point à ]Vi. votre frère, pour cette fois , 
n'ayant rien à lui mander. Je lui baise les mains comme 
à tout le rçste de nos amis , et en particulier à made- 
moiselle votre mère et à toute la parenté. 

(i) M. BoutiUier avait époaié mademoiselle de YlllesaTÎn à laqueNe De 
Thou avait d*abord dâ être uni. Voir préeédemment T. IT, a^ série, pages 
9elt9. {NQtê de r^dkfur.) 
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A M. DU PUT. 



De Halte, ce 5 «?ril lô^^f. 

Monsieur ^ 

Suivant ce que je vous écrivis d'Alexandrie ,. je mer 
suis embarqué sur uii vaisseau pour venir en ce lieu^ 
et partîmes le premier jour de carême avec le plus beau 
passage du monde, car en dix jours nous sommes ve- 
nus à Sarragouse ^ sans avoir vu aucune voile à la mer, 
qui est tout ce que j'appréhendais , car nous avions 
avis de plus de cinquante vaisseaux corsaires qui 
étçiient sur notre chemin. J'ai attendu plus de vingt 
jours en Sicile , pour passer en cette île , à cause de» 
temps contraires, où enfin je suis arrivé avant-hier seu- 
lement , 3 de ce mois. 

J'ai fait la révérence à M. le Grand-Maître, qai m'a 
fort caressé. M. de Talamey me veut loger chez lui; 
mais je fais ce que je puis pour m'en dégager, et ayant 
rencontré ce matin M. de Boisboudran , à présent grand- 
prieur de France, qui m'a mené dîner chez lui, d'où 
je vous écris la présente , j'ai appris , par son moyen , 
la, partiance d'un vaisseau pour Marseille.. C'est pour- 
quoi je n'ai pas voulu perdre cette occasion (îe vous 
faire savoir de mes nouvelles , me doutant bien que 
vous en serez en peine. 

M. le Gjpand-Maître m'a dit qu'il appréhendait que 
les progrès du Roi en Italie ne fiissent user de repré- 
sailles sur les Français passant par Sicile et Naples; 
mais j'ai appris ce matin que les galères de cette reli- 
gion vont en Espagne pour accompagner l'infante. Si 
cette nouvelle se confirme, je prendrai commodité de 
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ce pasKdgé , €l pense que je poorrai mVn retourner' 
STec ledit siem* de Ëoi Aoudran y qui i^'ad^^fiiit dès 
offres sur ce mxfit. Cest tout ce que je vous paît iHre 
pour le préseAl ^ vouft assurant, au reste , que je serai i 
jamais, ...►.;. 

Monsieur, ' * 

Votre, plus humble et affectionné serviteur et 
cousin, . : ■ 3-j .1. 

ï)e Tuov., , . :,.,;i, 

Je vous supplie de saluer, de^ m^ SVh $9!^^^>y^^^ 
maisoQ, aussi mes frères et Iç reste de. n^a parço^t^,. 
sans oublier les amis. ,. 7 , , ,,,, . 

Je suis toujours en volonté de repasser par Bpif)e«.f)^ 
ce n'est que la Raison m'en empêche.: j'espère y ayojc 
de vos lettres. .... 






au'bÎéme. ' ^^ ' * \ 






Monsieur, • " * " ;' "' • "' ^ • 

Je vous éotnvifiij^ quelque t^nips et me servis 'def 
l'adresse 4e M. <|^ PoisboUdi^Mi poâr vbus faii^ tÀiir 
ma fettre.Vous aure:^ appi*i9 pat* ftceHe* le s^iùèiéë ùtoû 
voyage d^ais âteiandrie e« K^at iqu^ je ftieaist^ 
partir cle ce lieu au'plustôt^ en quoi <^erte» j'ai ëlé trompé 
eomme en beiiucdup d'autres rëricbdt^es. C'est pour^ 
nfao't, dorénavant, je ne 1^6^ pteislt^iëtî alssurér en èe 
qui sera de mon voyagé, erfti||ûAàtidei mettre ed peine' 
ceux qui ont qnelqneimpalfeniôe'dë^ me Voir, desquels 
je veux croire ique vous êtes 1-nn ^ et'afin que vous sa- 
B.— VI. 6 
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chiez la raison qui m'a fait demeurer ici, il y a déjà 
plus d'uo mois ^ c'est qu^ayaut perdu la commodité de 
de^ galères^, qui allaiei|t à Messiûo, sur lesquelles était 
M. le commandeur de Souvr^ et quantité d'autres 
chrétiens de mes amis qui s'en retournent eu France , 
pour être arrivé en cette île, le lendemain que lesdites 
galères en étaient parties , j'ai été conseillé d'attendre 
un autre voyage , ia résolution duquel dépendant de 
l'ordre du vice-roi de Sicile , il n'a pu être conclu que 
d'hier seulement : c^est pour aller à Barcelonne pour 
accompagner la reine de Hongrie. Or M. de Cremeaux , 
^éttêt^dt^ galères , a pressé extrêmement le Conseil 
à tié^'^Tôn ne l'obligeât pointa aller côtoyer lltalîe, 
tant pour être le chemin plus long et de plus grande 
ftépeûiè que pour àVoir occasion de rencontrer quel- 
(jUtfsr vaisseaux torsaires , ce qui ne pourra lui manquer 
s'il exécute ce qu'il désire, de sorte qu'il est comme 
arrêté que rpo ira d'ici à Trapani , d'où on enverra à 
Palerme an vice-roi pour prendre son ordre, et de là 
l'on pref^dra la route de Sardaigne, Minorque et Ma- 
jorque , et de là h JBareelonne , qui est une navigation 
fort courte. Pour moi , je suis très résolu de m'embar- 
quer, au moins jusques à Trapani et Palerme. De là 
j^ prendrai [e çh^piqf que Dieu m'inspirera,, car d^un 
CQté^je^uis fprt,t^ité.d!9Jler en £$paigne, tant pour la 
coo^Diodiré ql, l^rièM^t^ du passage , et l'action qui s'y 
£^t, qijbç} pour 09, qi^ ^. ij^r^ebane, ^ quatre ou cinq 
jours, je suis eilFraiïce.: de l'autrel aussi, je voudrais 
fort repasser par )'U^i^ et vojir encore une fois Rome 
où inémiB j'ai qu0lqHç:j^uj/et 4'aller; mais la^saison déjà 
avancée me fait p^i*. En tçHit ca§ vous saurez de mes 
nouvelles de Rome ou^de Barc^loftiie, si Dieu, me fait 
la grâce d'y pouvoir arriver en ^njlé. M. de Boisbou- 
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dran , grand-prieur , s'est enfin résolu de prendre ce 
chemin , et crois que nous pourrons faire le voyage 
ensemble ; Vest le meilleur homme du monde , mais 
bien le plus pauvre esprit que j'aie jamais connu , et ne 
m'étonne pas si, ayant de grands avantages pour par- 
venir au magistère y il se Test laissé échapper des mains 
par sa négligence, et M. de Talmay, s'étant engagé de 
parole avec lui, a perdu sa fortune , car s'il eût f^it 
pour soi-même ce qu'il fit pour son ami , il serait sans 
doute à présent Grand-Maître, et cette religion serait 
en un état autre qu'elle n'est , étant ledit sieur de Tal- 
may un des plus dignes et meilleurs sujets qui soient en 
tout l'Ordre. Je vous mandais par ma dernière comme 
il me pressait de loger chez lui : j'ai fait tout ce que j'ai 
pu pour m'en excuser ; mais il n'y a pas eu de moyen , 
et il y a plus d*un mois que j'y suis où je reçois toutes 
les caresses et courtoisies que Je me pourrais imaginer; 
ce n'a pas été sans souvent parier du combat des ga- 
Uottes et de la mort de votre pauvre chevalier qu'il m'a 
témoigné regretter extrêmement; mais il mourut de 
telle sorte et en si bon état de sa conscience , que cela 
vous doit servir de consolation toutes les fois que vous 
y penserez. A propos de cela, je me suis soigneusement 
informé de son livre de mathématiques et ai appris 
qu'un sien camarade nommé Mayencourt , de Picardie, 
lavait porté avec soi en France en intention de vous 
le rendre. 

Au reste, je suis en une extrême peine de mes 
hardes, c'est-à-dire de ce peu de curiosités que j'avais 
rapportées de Levant, car le vaisseau qui m'a porté 
d'Alexandrie jusques à Saragonce et sur lequel j'avais 
laissé mesditeshardes, afin qu'elles fussent portées à 
Marseille pour n'avoir point la peine de les traîner 



Digitized 



by Google 



84 LETTRES 
aVec moi 9 et les ouvrir h toutes les douanes^ a donné 
à travers à la bouche du port de Messine, et la pre- 
mière nouvelle que j'ai eue de ce naufrage portait que 
la plupart des marchandises avaient été perdues. Depuis 
j'ai appris néanmoins que tout avait été recouvré; 
mais le patron du vaisseau ne m'ayant, jusques ici, 
point écrit , j'ai sujet de croire que mon fait est perdu, 
dont je suis fart marri. Je n'ai pas laissé de faire toute 
Sôt*te de diligence, ayant tnême fait écrire au receveur 
de Messine par M. lé général , qu'en cas qu il se trou- 
vât quelque chose, qu'il le gardât chez lui, et je lerrai 
6k*dre à quelque anii d'ici pour tes faire venir et me les 
envoyer en France; mais j'ai bien peur que ma peine 
sera perdue. 

Voilà les aventures que courent ceux qui vont , sur 
la mer. Je remercie Dieii que le taalhfeur est plutôt 
tombé sur mes harde^ que sur ma personne, et ce 
n'est pas la première obligation que j'aie A sa bonté. 

Je pense que vàus saurez maintenant la mort du rot 
de Perse, qui est une grande perte pour la chrétienté, 
car tant qu'il eût réàu il eût bien empêdié Ifes Turcs de 
tourner leurs arme^ contre nous. C'était un des plus 
grands prince^ qui ait été depuis ein([ cents ans, él qui 
a le plus grandi son empire; sonpetît-fiis lui a sticcédé, 
le père duquel a eu la tête tranchée par jalousie du 
père, il y a déjà quelques années^ et les deux oncles 
qui vivent encore aujourd'hui ont les yeux crevés, 
car en matière d'Etat il ne pardonnait à personne. U 
y a ici un capucin nommé Père Pacifique de Provins , 
qui en vient tout fraîchement et y a établi quelques 
maisotis de son ordre ; il porte une lettre de ce roi aU 
liotre, fort pleine de complimens et dlionneurs, ac- 
compagnée d'un présent de quelques étoffes du pays. 
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D'autres nouvelles il n'y en a point en ce pays, si- 
non la réjouissance générale que nous avons tous de 
la paix d'Ilalie, si avantageuse pour notre na|ion, dont 
les Espagnols sont si honteux qu'ils ne savent que 
dire. Le patache de la Religion, qui partit de Marseille 
le lendemain de Pâques, est arrivé il y a plus de huit 
jours et a apporté quantité de chevaliers, entre les- 
quels était Girard, fils de l'avocat notre voisin. Il m'a 
dit de vos nouvelles , et quHl avait vu mes frères de- 
puis leur retour de Hollande, gaillards, dont je me ré- 
jouis bien fort. Je suis en une extrême impatience de 
vous voir, j'espère que ce sera bientôt. Si je fais le 
voyage d'Espagne, il n'est pas impossible néanmoins que 
quelqu'un n'y demeure, si l'on trouve des vaisseaux de 
Barbarie, car ce général a pris une maxime de ne 
plus s'amusera les canonner de loin, comme l'on voulait 
faire; mais il va droit les investir, et pour grande qu'ils 
soient, se met dessous, qui est un métier bien chaud, 
et ^e dernier combat qu'il fit réussit de la façon 
comme vous aurez pu voir par un imprimé quia qouru 
par Paris. Ledit sieur général m'a 4éjà réservé pour 
être sur sa galère, me témoignant qu'il trouverait mau- 
vais si je m'embarquais sur une autre. Il a ordre, au cas 
que le roî d'Espagne ne lui veuille donner la préséance 
par dessus l'étendard de Gênes , de retourner tout 
court sans s'engager plus avant. 

C'est tout ce que je vous puis dire pour le présent. 

Je suis, Monsieur, votre plus humble et affec- 
tionné serviteur et cousin , 

De Tiïou. 

Mes recommandations, s'il vous plaît, à monsieur 
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votre frère, et excuses si je ne lui écris point ; ce n'est 
pas manque d^affection , mais bien de sujet. Je baise 
]es mains à mademoiselle votre mère et à toute votre 
maison. Je leur aurais fait fête des chapelets et reliques 
de Jérusalem, mais j'ai bien peur de leur maaquer de 
parole, atteadu le naufrage. 

Je vous supplie aussi d'assurer tous mes parens de 
service, et en particulier mes frères, M. de Marli et ma 
sœur. 



AU MÊME. 

De Rome , juillet i6aQ. 



Monsieur, 



Je ne vous répéterai point par celle-ci le discours de 
mon voyage depuis Malte, d'où je vous écrivais, jus- 
ques en cette ville, d'autant que je présuppose que 
M. de Peiresc, à qui j'en ai fait une particulière des- 
cription, tant par lettre que de vive voix, vous en 
aura donné part. Je ne vous manderai point aussi ce 
qui se passa à notre entrevue, la rencontre que j'eus 
de MM. Haligre, Le Grand et Pelletier, qui me vinrent 
trouver à Marseille, et les artifices dont j'usai pour me 
défaire d'eux, leur faisant croire que je ine rendrais à 
Paris au plus lot. Je sais que vous vous serez scandalise 
de ce procédé, et possible me voudrez- vous du mal de 
ce qu'ayant déjà uu pied en France j'aie si peu été tou- 
ché du désir de vous voir, que je m'en sois volontaire- 
ment éloigné, entreprenant un voyage contre toute 
sorte de raison, même avec quelque péril de ma santé, 
^u temps où nous sommes. En exagérant ainsi me^ 
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faute&y vous voye2> comme je me dbdBe le tort; àiissî 
vous assuré-jé que je^reùdrai toujouirs eu très bonne 
part toutes tes plaintes qne Vous pourrez^ faire sur ce 
sujet y et en cas que vous n'àdihetttez' point les raisons 
qui m'ont induit à ce faire, ^Ue j^î bienfait fông té- 
présentées à M. dé Peîresc, et lèsquelfes je m*âssuré 
cgafil vous aura mandées; je vous dirai de pUiiïqtfàprës* 
un voyagé d'un an et demi, plein de difficultés et dû 
hasards, j'ai- voulu goûter le repôisi detjnelques mbis 
sans être embarrassé d'aitairés domestiques, ce quê'jW 
n'eusse pu évitera Paris , comme vous savez, et pais 
aj^nt cette passion de reVoîr encore une fois Bioràe, 
je pensai que de Mtirseillé il était meilleur de prendre 
celte route que loi*sque j'en serais plus éloigné > car dé 
retourner de Paris en Italie^ commeaikit autrefois un. 
de nos amis, c'est chode que je n'eusse jamais voulu ett- 
treprendre> sachant comme il lui'avait mal réussi. 

Avec cette résolytîon je suis parti de Marseille le 29 
juin, et m'en suis venu par mer de G^énes à'Livoumé^ 
où après avoir séjourné quatre ou cinq jours à cause 
des mauvais temps, et laissé toute ifiotrè compagnie, 
je m'embarquai sur une petite feloliqiie que je pris 
exprès pour moi el mon Valet ^ qui me porta jnsquès 
en un lieu nommé Pàlo; proche de Givita-Vecchîa, o& 
je mispied à terre j et ayant trouvé par hasard dès che- 
vaux, arrivai en cette ville le aS de juillet en plein 
midi, sans parasol ni autre chose qui me pût garan- 
tir de l'ardeur du soleil , ce que je né Vous spécifie pas^ 
pour tirer vanité d'une si eitrayagante action, mais^ 
pour vous faire connaître la visible grâce de Dieu' quf 
ne m'a jamais abandonné pendant tout mon voyage; 
il est vrai que le soleil que j'endurai èetté déaii-jouv- 
née a plus altéré ma santé que le passage des déiéttls 
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^vijpgoi^t^ Sfioaï «itQMt^ k^ a^tre8iaçanll^odit^ de ma 
pjérj^r^^lio^ 9 çw ^ .yo|i6 ayoïie i)ue je npe aentis avec 
qi^elque,^ppi^bqp$ioil de maladie/ M* Guelffier, qui fut 
aussitôt averti de nH>P arHvéer me vînt enlever ea 
rjbôteUfprif m me mfua chez luî^ pu ^e $uis enoare k 
pré^êoft t»Rité 4tveç^us les soÎD^ du' mfMide, ce qui a 
ei^j^f^n^ copfirné 19a 3aûté. Cc^t pourquoi je yous 
9!f ppli$^ 4l^,i)epoiii^, vquloir prendre Talarme et de croire 
q^ je &uis eu lieu 911^ d^ps une ii^ce$sité9 je serais ser 
çf^uvix sa^i bi^ q^e ^ j'étais dans Paris; maia gr&€« 
à pieu Je u'en.s^ point de Ij^soifl, je n^ (conserve avec 
^j^Jfdff circQn$pec|l;ion 9 ne vas poiqt au soleil et ne 
mapgjs, qu^ i^s qhp^e^ Rafraîchissantes. Au reste je ne 
vous jurais e^primçr le contentement que j'ai eu à 
mon ;a;rrivëe, de me voir tant désiré et aimé; ce n'a 
étéiff)^ t^Ue satisf^tipp que je ne me repentirai jamais 
d'être revenu à Ropie* M, l'Ambassadeur m'a rendu des 
témoîgnagnes d'affection coaune si j'eusse été son fils ; 
j's)i i^ussi vu M. le cardinal Barberin, de qui j'ai le 
même sujet de me lauer* Je ne vous dis rien de 
M. l'abbé de Fontienayn car vous savez l'amitié qui est 
epjUre nous ; U y a trois an& qi^ nous nou» cherchons 
Tun l'autre; il est venu eil Italie quand j'en suis partie 
et moi en Espagne lorsqu'il n'y était déjà plus; il a été 
tout prêt de s'en aller au Levant avec Gedoyn , pen- 
sant m j trouver encore y en quoi y certes^ il eût fait une 
très grande folie , car ledit Gedoyn eut mort à Corfou 
de Jièii^re c^ontinuei et toute cette caravane s'est dissi** 
pée qui çà qui là^ qui fait connaître le dégoût qu'il 
eût eu (ft s'être si légèrement embarqué. A cette heure 
nous npus entretenons de nos aventures et passons une 
bonne partie du temps ensemble avec satisfaction ré^ 
cipj^oque. M. le commandant de Souvré est aussi iei^ 
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qui me téfluoigoe grande amitié. Il me restait un déplai* 
sir de ne l'avoir point trouvé à Malte ^ Tayant manqué 
d'une niiH seul^nent; mais ma bonne fortune m'a fait 
recouvrer cette occasion que je n'estime pas peu, car 
c'est un fort hoqnéte seigneur. Je n'ai été étonné que 
de l'abbé des Ghastelliers et du changement de sa vie, 
car autant qu'il était débauché en France il est ici sage 
et réglé, et n'a«t-Km point vu Français de sa condition 
prendre mieux l'air de Rome et goûter cette vie; aussi 
y est^l aimé et estimé ^ même de M. le cardinal fiar- 
berm , qui le y<Ht souvent et l'estime fort. J'ai été ravi 
de voir le Père Du Puy, tant il est gaillard et en em- 
bonpoint et content, en quoi je prétends avoir quelque 
part, car lorsque je fus le yoir à Gapri, dans sa conva- 
lescence, je le trouvai, partie par vos conseils, partie 
aussi de lui-même, porté à s'en retourner en France, 
dont je le dissuadai tant que je pus, lui représenta^^t 
le peu de constance qu'il montrait avoir dans ses réso- 
lutions, et les avantages qu'il recevrait de l'air de 
Rome quand il y serait un peu accoutumé , et vous 
voyez ce qu'il y en est arrivé, car il est aujourd'hui le 
procur^ir de la maison et le conâdent du Prieur, ce 
qui lui est un divertissement assez grand. 

Après vous avoir bien entretenu de Rome, des amis 
et de moi^ je viens à faire réponse à trois de vos lettres 
du 9 mars, 18 mai et 1*' juin, qui toutes m'ont été 
rendues par M. de Bonnaire , car celles du 30 avril 
et 21 mai, adressées à M. Gueffier et P. Du Puy ont 
été pai* iceux renvoyées en France , sur l'opinion qu ils 
eurent que je ne repasserais plus par ici ; autant en a-t-il 
été fait par M. Marescot, d'un paquet de Constantin 
Dople, à lui adressé, dont je suis ettrêmement marri, 
car il y avaît-là dedans quelques affaires d'importance 
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qui m'avaient été confiées par M. de Gësy, et pour les- 
quelles je suis en partie retourné à Rome ; c'est pour- 
quoi je vous supplie de me vouloir renvoyer ledit pa- 
quet , car ne faisant état de partir qu'après les premières 
pluies 9 je pense que je le pourrai encore recevoir ici. 
Par votre lettre du 9 mars, vous me parlez de mcm ar- 
rivée à Raguse, et dites savoir cette nouvelle par 
M. Aubery. Je ne sais où il a été forger cette extrava- 
gance, si ce n'est que de Saragonce , ville possible à lui 
peu connue ) il en ait fait Raguse, et s'il vous plaît de 
regarder dans la carte, vous verrez que, pour revenir 
d'Egypte, où vous savez que j'étais, à Malte ou en Ita- 
lie, l'on ne prend garde d'aller toucher Raguse, qui 
est entièrement hors du chemin. La mort de mon Besh 
sin et ce prétendu naufrage fait en la côte de Cara- 
manie sont aussi peu véritables. La maladie queBessin 
eyt à Saide peut avoir donné lieu à cette nouvelle, et 
un peu de mauvais temps que nous eûmes en arrivant 
en Cypre, dont je vous mandais les particularités, 
aura possible été le fondement de la dernière; mais il 
me soucie fort peu que tous ces bruits-là aient couru , 
pourvu qu'il n'en ait rien été en effet , estimant plus la 
vérité des choses que l'opinion que l'on peut en conr 
cevoir. Je ne suis marri que de l'alarme qu'en auraient 
prisé mes amis, et de Tanxiétude que cela leur aura pu 
donner. Je m'étonne que la mauvaise rencontre que 
j'eus près de Nazareth n'a davantage éclaté, car delà 
l'on pouvait vraisemblablement en conjecturer que j'é- 
tais mort, ou qu'il m'était arrivé quelques sinistres ac- 
cidens, ne se pouvant jamais courir plus de hasard 
que nous fîmes lors, ce qui toutefois se termina fort 
heureusement ainsi que je vous ai mandé. 

J'ai vu ce que me mandez touchant ma seconde sœur: 
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son humeiH* m'afflige fort. Je voudrais que m'eussiez 
nommé ce seigneur de Normandie , qu'elle a refusé d'é- 
pouser pour avoir plus de trente ans; c'est une marque 
de son bon jugement. 

M. Pdletîer me dit des nouvelles de M. de la Ho- 
guette; je me réjouis d'apprendre que sa valeur soit 
connue du Cardinal , mais je voudrais qu'il la voulût 
reconnaître de quelque bonne charge. Vous me man- 
dez deux choses de M. de Granier qui semblent se con- 
trarier, car pai* la vôtre du 9 mars vous le faites inten- 
dant du comte d'Ëlland qui est en Italie, et en celle 
du 18 mai il sort d'auprès le jeune Saint-Luc duquel 
il était gouverneur à rAcadémie, et se réduit à être 
maître d'imprimerie. Je sais qu'il a aversion à la vie 
de ]a Cour dans laquelle il y a possible moins à espérer 
pour lui que dans la condition qu'il a prise , si souhai- 
terai&^e qu'elle fut un peu plus relevée et plus digne 
de lui. 

Voipi votre première lettre expédiée. Je viens à la 
seconde du 18 mai. Tx$ nouvelles que M. de Peircsc me 
communiqua à mon passage à Âix , m'ont appris tout 
ce que me mandez du succès des armes du Roi en Italie, 
non toutefois avec tant de particularités que contient le 
vôtre; vous n'en aviez pas si bonne opinion que cela, et 
teniez les affaires de M. de Mantoue beaucoup plus dés- 
espérées ; enfin la prise de La Rochelle et celle de Suse 
sont les deux plus glorieuses actions que jamais prince 
pourra faire, et semble qu'il y ait miracles eu égard à 
la saison et aux diverses conjonctures. Je crois que 
M. Priandi aura bien sollicité ce secours et n'aura pas 
oublié à étaler ses raisons; j'entends que M. de Man- 
toue lui en sait gré , et a un peu élevé sa fortune, aussi 
jaien que celle de M. Guiscardi, lequel l'on m'a dit 
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avoir été uu des priocîpaux instruioens de la cooserva- 
tion de Casai. Nous avons éprouvé, à ce dernier voyage 
de Rome, le ressentiineot que tous les Italiens ont delà 
générosité et justice du Roi , car eu passant par Gênes 
Ton nous y a fait toute sorte de caresses , au lieu qu'au- 
paravant ceux de notre nation y étaient extrêuieniait 
haïs. 

Si dans la paix de ceux de la religion réformée M. de 
Rohan s'est bien remis auprès du Roi, comme M. de 
Guise me le dit à Marseille , je pense que M, le Prince 
ne sera pas tant bon marchand de ses confiscations de 
Bretagne. L'entrée de l'armée impériale dans les Grisons 
donne fort à pensera ces gens ici, et, dil-on, que 
M. Mesmeri s'est lais^ surprendre. Mi le cardinal Bar- 
berin m'a témoigné en être fort en alarme, et ce qui 
pique le plus est que l'exercice de h religion luthé- 
rienne se fait publiquement dans ce camp; savoir si les 
Espagnols auront désormais bonne grâce de nous re- 
procher que nous nous servons d'hérétiques; je crois 
que tout cela aboutira à une paix dans laquelle l'on 
s'efforcera de tirer des conditions plus avantageuses 
pour l'Empereur. Il a ici couru un bruit que Monsieur 
se mariait avec la princesse Marie, par le consente* 
ment du Roi et de la reine-mère; tout le monde s'en 
réjouirait comme d'un parti fort sortable. Mes frères 
m'écrivent qu'ils se disposaient d'aller en Angleterre 
avec M. d'Elbœuf , mais cela leur sera bien pUis com- 
mode à cette heure que M. de Châteauneuf ira tout seul 
et y aura moins d'embarras que d^ns la suite d'un 
Prince. J'eusse bien désiré pouvoir être de retour assez 
à temps en France pour me trouver au siège de Bois- 
le-Duc, et ce d'autant plus que j'apprends que M, de 
Candalles y est , lequel je fais profession d'honorer par- 
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faiteméiit, lui ayant de très grandes obligations. M. d'O- 
basine qui Ta vu depuis peu à Venise m'a assuré qu'il 
lui avait parlé de moi avec de grands témoignages d'a- 
mitié. Je lui écris une lettre que je vous supplie faire 
sûrement tenir. 

Je ne sais si vous avez su comme le marquis d'Exi- 
deuil, (thté aîné de feu Charles, après avoir demeuré 
quelque temps à YenisCi est allé à Constantinopte avec 
un petit ministre de Sedan , nommé Roussel; ceux qui 
les ont vus à Venise disent que ce sont des extra vagans, 
et M. deCésy écrit de Constantinople qu'ils sont logés 
chez l'ambassadeur de Hollande, qui est un maître 
fôuribe, d'où ils ne sortent que la nuit, faisant croire 
qu'ils sont venus pour traiter une ligue de tous les 
princes protesfans avec le Grand-^Seigneur Ce sont 
toutes ctiimères; néanmoins de méchans esprits l'on n'en 
peutirien attendre de bon. J'ai été bien aise d'apprendre 
des nouvelles de M. Rubens, et encore plus de ce qu'il 
se souvient de ihoi , Car j'estime infiniment ses mérites. 
M.dePeire8c me rendit le plus content homme du monde 
en m'âssurant qu'il était encore plein de vie, car un 
marchand flamand qui demeure au Caire m'avait voulu 
faire croire qu'il était mort à Gênes à son retour d'Es- 
pagne, dont j'avais reçu un sensible déplaisir. Je vou» 
supplie , si vous le voyez ou lui écrivez auparavant que 
je sois de retour, de lui mettre un mot de recommanda- 
tion de ma part. J'ai su par M. Le Grand la résolution 
en laquelle était M. de Marli touchant l'achat d'un of- 
fice et le mariage de M. d'Aubray; il me dit confidem- 
menl, et ceci, s'il vous plaît, demeurera entre nous, 
qu'il ne jugeait pas que ledit sieur d'Aubray fût tant 
content. Je ne sais s'il n'y avait f>oint de déficit en son 
fait , pour moi je puis certifier que je l'ai vu avec une 
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ch qui est une suffisante preuve de sa puissance, 

nous en parlerons un jour plus à loisir. L'on a bien 
fait d'empêcher que le B. de Dobr n'allât en Hol- 
lande avec M. de Châtillon , non pas que je croie que 
Ton puisse lui faire perdre les mauvaises impressions 
qu'il a eues pendant sa jeunesse^ desquelles- j'ai bien 
peur qu'il ne se ressente toute sa vie. C'est un des plus 
dissimulés petits garçons que j'aie jamais pratiqués , sot 
néanmoins et badin ; son frère l'aîné est bien mieux re- 
venu de ses bizarreries, et me réjouis dfs ce qu'il s'est 
fait honnête homme et vous visite. 

Nous avons su comme M. de Xja Vrillière a succédé à 
son père avec quelques changemens de départen^ens ; 
M. Pelletier me parla d'un certain différend ràire 
M. d'Effiat et M. le président Sanguin, auquel M. le 
premier Président avait été un peu maltraité, pour les 
rentes de la ville; je voudrais bien savoir comme cela 
s'est passé. 

J'écrirai à Venise pour avoir les deux exemplaires de 
la relation du sieur R. délia Valle, d'autant quel'çn m'a 
dit qu'elle est défendue ici; si l'auteur en avait, je me fe- 
rais bien fort de les tirer de ses mains, car il est de mes 
amis , m'étant venu voir aussitôt qu'il sut mon arri- 
vée. Il a fait ces jours passés une foli^ qui l'a un peu 
décrié en cette cour, c'a a été d'épouser une sienne es- 
clave géorgienne de nation, qui servait sa femme. Mais 
ce défaut domestique n'empêche pas qu'il ne soit hon- 
nête homme. 

J'ai reçu deux lettres de chacun de mes frères; ils 
écrivent de si bon sens que j'estime qu'ils doivent avoir 
fort profité depuis que je ne les ai vus, car ils étaient 
fort enfans et écoliers , et moi au contraire je n'ai pro- 
fité qu'en barbarie et ignorance, de quoi vous vous de- 
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vez bien apercevoir par toutes les lettres que je vous 
écris; mais j'espère que la conversatioa de rAcadémie 
me polira aussi bien qu'elle a fait tant d'autres qui lui 
doivent tout ce qu'ils savent. J'ai bien remarqué dans 
leslettres la différence que faites entre l'aîné et le second; 
mais ce qui me fâche le plus, c'est qu'il ne sait encore 
quel parti prendre. S'il n'était si âgé, je lui conseillerais 
d'être chevalier de Malte : j'en parle comme savant , et 
sais tout le bon et le mauvais de cette condition ; néan- 
moins après vingt-un ans il est trop tard d'y penser: ils 
parlent de venir en Italie ; mais je pense qu'il serait bon 
qu'ils différassent jusques à mon retour, car je leur pour- 
rais donner quelques conseils qui possibles ne leur seront 
pas inutiles. Bfa sœur a oublié à écrire^ ou ne se sou- 
vient guère de moi, que depuis tant de temps je n'aie 
pas reçu une lettre de sa part. La dernière m'écrit une 
lettre de quatre pages que l'on lui a suggérée ; je la 
renvoie afin que l'on en juge. Cela aboutit à quinze 
mille éctts pour bâtir us prieuré dont elle sera la fon<* 
datrice. Pour moi, je n'ai que faire de son bien, n'y 
prétends rien; si ce n'est une chimère et une imaginar 
tion que la fondation de ce prieuré , ainsi que je le pense, 
je n'empêche point quel'on ne lui donne, aussi bien est-ce 
du sien; mais pour lui envoyer une procuration par la- 
quelle je lui prête mon consentement, comme elle me 
)e demande , c'est ce que je ne ferai pas. 

Une troisième du 1*' juin ne contient que des non* 
velles publiques ^ auxquelles je n'ai autre chose à ré- 
pondre , sinon que je me sens très obligé du soin qu'a- 
vez de me tenir si bien averti. Les excuses que me faites 
$out superflues si ce n'est quand vos lettres sont trop 
courtes, car je vous assure que ne me sauriez faire plus 
grand plaisir que de m'entrelenir bien au long , pour à 
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quoi vous obliger davantage je me suis laissé aller à 
TOUS faire celle-<;i , qui sa as doute vous ennuiera; mais 
pardonnez au plaisir que j'y prends qui est tel que je 
n'en sache point de plus grand après les assurances de 
vos bonnes grâces , lesquelles je vous demande instam- 
ment, vous assuratit que je serai à jamais , 

Monsieur^ 

Votre pltis humble et ûftèùïiùnûé serviteur et 
cousin , 

Dé Thou. 

Je vous ttcùmm^ttde toute la maison à qui je fais 
mille recommandations et en particulier à madonoi- 
selle votre mère. 

Par mëgarde j'ai laissé cette page vidé; jexcusez ma 
précipitation. 

' M. Blacrod^iiîédécin deM. deLonguevUle, tsten cette 
yille depuis quelque temps pour des affairas tant de son 
maître que siennes particulières. U m'est venu voir et 
me presse fort de me tirer du sang à cause d'un peu de 
rhume que j'ai y mais m'étant si bien trouvé d'avoir 
laissé fairelanai:iire pendant deux ans de voyage, je ne 
puis die résoudre à aucun remède saaif une extrême 
nécessité. 

J'ai su le mariage de monsieur votre frère auquel je 
souhaite toute sorte de contentement. 

M. de Peiresc m'a &it; part du différend qui est entre 
Mi ;t'évéque d'Orléans et M. Rigault, sur un lieu de 
Tertullien. i>e m'^tonàe de cela , vu l'am^ié qui: y était. 

Depuis ma lettre écrite, j'ai vu le Pape avec lequel 
j'ai demeuré près d'une heure. S'il n'était personne qui 
parle volontiers et s'ouvre même des choses fort parti- 
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culières à des personnes qu'il conoait peu y je penserais 
avoir grande part en ses bonnes gr&ces, de la façon qu'il 
m*a traité , car il me paria très confidemment. Sur la fin 
de son discours il médit qu'il avait fort connu mon père 
en France; j'attendais là-dessus quelqi^e petite pafole 
de mortification , et j^étais bien rësblu de lui répondre; 
mais ce ne fut qu'avec des termes d'honneur et d'estime, 
me disant qu'il était fort célèbre , avait une grande 
érudition et avait laissé un bon nom; qu'il croyait 
que je l'imiterais. M. le cardinal Barberin, sans que je 
lui en eusse parlé y me procura celte faveur , car il m'en- 
voya quérir par un de ses gentilshommes]; et y avait 
ordre à Tantiehambre, atisslbftt que je paraîtrais, de tne 
faire entrer chez Sia Sainteté. 



{La fin au prochain nuhtéro,) 



B. —VI. 
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QUELQUES FAMILLES 

DUCALES. 



[ On a pu voir, par la ration qui commence ce volume , 
les rivalités jalouses qui animaient le Parlement contre k 
Pairie* Les Mémoires de Sain^Sitnon, auxqnek nous avons 
renvoyé y montrent , d'un autre côté y tous les dédains des 
grands seigneurs pour la robe. L'auteur du mémoire, ou plu- 
tôt du pamphlet qui suit , le président de Novion, a en pour 
but 9 en le composant , de faire connaître l'origine des su- 
perbes contempteurs du Parlement. ] 



REQUETE AirONYME DE MESSIEURS BU PARLEMENT k 
S. A. R. M. LE BUG D'oRLlÉANSy R^GBirT. 

j^u sujet des prétentions des ducs. 

Le Parlement se flatte d'avoir donné assez de preuves 
de son zèle à Votre Altesse Royale pour espérer qu'elle 

"(i) Bibliothèque de l'Arsenal; Recueil de pièces curieuAes de fji^ k 
X733. Fèlb 4^9; année i7i(k 
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08 voudra point le dëpoiiiller des honneurs dont il est 
en possession depuis tant de siècles. Si les pairs de 
France avaient regardé ces honneurs comme des usur« 
pations naissantes ou des attentats faits à leur dignité, 
auraient-ils négligé de s'en plaindre en 1664? n'au* 
raient-ils pas tenté de les détruire dans un temps oà 
le feu roi paraissait peu favorable à cette cour^ et que 
parleurs clameurs importunes ils obtinrent que Tordre 
observé pour opiner serait interverti ? Leur silence est 
une conviction de la nouveauté de leurs prétentions. 
Elles n'ont d'autre source que la témérité du dvm 
dXfzès qui, par un orgueilleux caprice, ne voulut pas 
se découvrir en donnant son avis, et ce qu'ils osen^ 
appeler aujourd'hui uUe interrtif^tion , qui aorréte Ja 
prescription , est l'u^iique fondement de letii*s chimèf)?a( 
Attentif? à profiter des moindres occasions^ ils v<^- 
lurent se prévaloir de l'entreprij^ du duc ;d'Uzès , il^ 
firent tous leurs efforts pour qu'eUcfût approuvée, et 
autorisée par Sa Majesté; mais un f^^i^ce sif n^mpH ^ 
de sagesse comprit aisément que e'étaiûl: <)t)nnef^a%teîqte 
à sa propre grandeur que de diminuer celle des per*- 
toones qui ont l'honneur d^ le représenter^ (^t. il dé- 
fendit de pareilles entreprise^ à 1 avenir sur pei*e de 
son indignation et d'une punition exemplaire. 

Les pairs devraient se ressouvenir de,ce,^ue )e Par** 
leinent a fait en leur faveur dc;puis. quelquçs^.anii^ 
Ils se présentaient dans la m4^^ place que le^ Séné- 
chaux pour prdter serment, et ils étaient reçus en 
(|ualité de conseillers de cour sp^veraiçe; mais ce titre 
que les princes du sang autrefpjsçt les.diics de Guise 
dans leur plus grande splendeur n'avaient pas.dcdaign^^ 
blessant l'orgueil des pairs modernes, le Parlement 
voulut bien consentir qu'il fut supprimé, et par une 
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molle condescendance, dont le premier président de 
Harlay (ut le premier mobile, il se relâcha sur un 
point qui marquait hautement la supériorité des prési^ 
dens, qu'ils contestent aujourd'hui avec tant d'aigreur. 
Leur ambition démesurée ne s'est pas contentée d'un 
«rantagedont ils ne sont i^devables qn'à la qiodératioo 
du Parlement : ùomme ils vont de prétentions en pré- 
tentions et qu'une grâce accordée est à leur égard une 
raison pour en démander une autre, ils songèrent à 
obtenir d'être salués comme les présidens, et croyant 
trouver une entière' complaisance dans un magistrat 
to^n répandu à ia qour , ils s'attachèrent au premier 
président id'aujourd'hui (i). Ils s'imaginèrent qu'ii 
voudrait bien se rélMier sur le bonnet, mais ils ne 
puir^eiil le^dulre par leur flatterie, ni l'intimider par 
dë^ toena^es dont les indignes effets n'ont que trop 
paru depuis. 11 sôutiM l'honneur de la compagnie avec 
tâtnt de ihh et de fermeté que, malgré les pressantes 
instances de» {>aîrs aupl^n du feu Roi, il tira parole de 
SkMé^téqU'Ëllé^ ne déoidieratt point; ils tournèrent 
alors leurs espérances vers Yotf^ Altesse Royale; ils 
s'offrirent à' là servir, quand le Roi, dont la mort était 
procAi^né et inévitable, aurait terminé sa destinée; 
mais ils ne s'engagèrent à se déclarer pour Votre Al- 
tesse Royale que sur Tasiarance qu'elle leur donna de 
favoriser letirs prétention^, et lui filant entendre qti'elle 
né devàît pas ciE>à)pter4ur eux sans cette promesse. 

Votre Altesse Royale, Monseigneur , voudrait«^elle 
feire un moment attention sur la différence du procédé 
du Parlement et de cdittl des pairs. Notre zèle seul noua 
a portés à vous servir, nous n avons rien ettorqué de 

(f)M. 4e^cMie. 
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vous. La régence vous était déjà assurée par nos suf- 
frages avant que les pairs fussent en tour d'opiner, car 
nous ne croyons pas qu'ils osent soutenir sérieusement 
que c'est à eux à disposer de la régence, et même du 
royaume en cas de litige , quoiqu'ils aient eu la har- 
diesse de le répandre dans le monde, et de l'insinuer 
dans leur mémoire de i664« Sur quoi pouvaieni-iU 
fonder une pareille prétention? est-ce sur ce que leur 
corps semble être composé des trois états du royaume 
et sur ce qu'ils croient avoir succédé aux ducs de 
Bourgogne, de Guyenne et de Normandie ? 

Vous n'ayez point sans doute oublié. Monseigneur, 
que vous avez chargé plusieurs fois le feu président de 
Maisons d'assurer le Parlement qu'il devait compter 
sur l'honneur de votre protection et que vous en aug- 
menteriez les prérogatives plutôt que de les diminuer , 
lorsque vous seriez chargé de l'adminbtration du 
royaume. £h! que demande aujourd'hui le Parlement 
à Votre Altesse Royale? la seule grâce de le laisser 
dans la possession de ses droits. Ce n'est pas que nous 
prétendions vous disputer le droit déjuger, et si un de 
nos plus illustres magistrats dit en présence de Votre 
Altesse Royale que c'était au Roi à régler de tels difFo- 
rends , ce fut moins par doute de votre autorité que 
pour vous suggérer un prétexte spécieux de laisser les 
choses indécises jusqu'à la majorité du Roi. 

Dans un temps où l'union entre les corps est si 
D^essaire , et qu'ils devraient concourir unanimement 
au bien de la paix, n'est-il pas étrange que les pairs, qui ne 
sont qu'une portion du Parlement, y excitent des trou- 
bles pour satisfaire leur vanité. S^ils étaient affectiotinés 
à Votre Altesse Royale, la mettraient-ils dans l'embarras 
d'une décision dont les suites pourraient être dange 
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reuses? y ouâ n'ignorez pas quelle est la considération 
du Parlement dans la ville capitale du royaume, de 
quel poids est son autorité dans les affaires les plus 
importantes de l'État, et ce que peut son exemple sur 
les autres Parlemens. 

En vain les pairs veulent se donner pour redouta* 
blés : serait-pe par leurs grands biens? ils n'en ont pas 
pour la plupart autant qu'il en fallait pour être simples 
chevaliers romains , ils ne se soutiennent que par des 
alliances peu sonables. Seraient-ils à craindre les armes 
à la main? Contens de leurs dignités pacifiques, ib 
.^ont peu touchés des emplois militaires, el si on en 
excepte un très petit nombre, ils servent si mal dans 
les armées , et ils ont donné si peu de marques de 
valeur, qu'il semble que l'exercice de la justice leur 
conviendrait bien davantage. 

Mais peut-être engageraient-ils la noblesse dans 
leur parti ? On sait qu'ils l'ont aliénée par leurs bauteurs 
ridicules en toute occasion, et particulièrement lors- 
qu'ils voulaient qu'elle marchât à leur suite le jour du 
décès du Roi, pour faire un corps distinct et séparé. 
L'air de la pairie est si contagieux que l'archevêque de 
Reims (i) même, dont la dignité n'est que passagère , 
n'eut pas boute d'entrer dans un dessein si odieux et 
de sacrifier aussi à un honneur d'un moment les intérêts 
de la noblesse ; pour qui on connaissait assez d'ailleurs 
son entêtement. ' 

Mais ce n'est point la distinction de président à 
mortier qui les irrite : des idées plus élevées animent 
leur ambition, et n'osant ouvertement s'égaler aux 
princes du sang, ils tâchent de diminuer les honneui*6 

(i) Fraiicuis , car Jina! de Mailly. 
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€t les prérogatives qui, malgré la cooformité des digni- 
tés, mettent entre eux une si grande difTérenoe. 

Rien ne peut obliger Votre Altesse Royale de pro- 
nonjcer en laissant les choses dans Tétat où elles ont 
été dans tous les temps. Les pairs auraient-ils lieu de 
se plaindre et ne serait-ce pas avilir le Parlement que 
de le dégrader des honneurs dont les rois ont voulu dé- 
corer les personnes qui le représentent. L'annulation 
de l'arrêt du 2 septembre (i), qui n'était qu'une sim- 
ple précaution de police pour empêcher le trouble que 
les pairs se proposaient d'exciter le jour de la décla- 
ration de la régence, vient de donner un assez grand 
dégoût au Parlement pour ne pas augmenter sa juste 
douleur par de nouvelles mortifications. 

Cependant si Votre ^liesse Royale est absolument 
déterminée à juger (supposition opposée à la politique), 
ce ne pourrait ^tre que sur des titrçs, ou sur la pos- 
session. 

Les pairs ne peuvent disconvenir que l'usage est 
contre eux puisqu'ils le combattent , et s'ils ont des ti- 
tres qu'ils manifestent, nous préviendrons le jugement 
de Votre Altesse Royale et nous nous exécuterons nous- 
mêmes* 

]Vf ais non-$ei4ement notre possession est certaine et 
içimémpriale, çlle est encore attestée par nos regis- 
tres ; ces monumens éternels qui établissent Tétat et les 
biens de chaqu^ particulier , ces solides fondemens dé 
la sûreté publique , ces sacrés dépôts de la volonté des 
rois, oserait-on en attaquer l'authenticité? 

' Les pairs n'avaient point autrefois d'autres préroga- 
tives que celles dont jouissaient tous ceux qui avaient 

(.)i7i5. 
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des fiefs nobles; ils étaient admis les uns et les antres 
dans les Pariemens ambulans qui étaient à la suite des 
roîa pour y traiter des affaires d'État et raadre Ja jus- 
tice auÀ particuliers. Les assemblées générales étaient 
ordinairement tumultueuses , les rois, peu maîtres des 
délibératicMis qu'on j prenait^ les juges nullement ou 
médiocrement instruits des coutumes ou du droit écrit, 
et les parties exposées à de grandes injustices* 

Philippe-le-Bel , reconnaissant qu^l était d'une néces- 
sité indispensable de cbanger la forme de ces Parlemais, 
les raidît sédentaires et fixa le temps et le lieu de leurs 
assemblées, pour la commodité de ses sujets et l'expédi- 
tion de la justice; celui de pairsiut mi-partie d'ecclésias* 
tiques et de laïcs que le Roi nommait à l'ouverture du 
Parlement. ï)eux prélats et deux seigneurs étaient com- 
mis pour y présider ; mais quels forent ceux qui forent 
ncnnmés par le dauphin Charles pendant la captivité 
du roi Jean? Le comte dè^Dreux et le comte de Bour- 
gogne. 

Les douze pairs de France curent entrée au Paie- 
ment comme conseillers honoraires et perpétuels par 
les qualités de leurs pairies , à la différence des con- 
seillers que le Roi choisissait ou changeait selon sa vo- 
lonlé; et pour faire sentir à ces fiers vassaux la gran- 
deur du suzerain , Philippe-Ie-Bel donna la préséance 
sur eux aux présidens comme représentant leur sou- 
verain mattre dalis la distribution de la justice, et le 
nonibt*è des présidens ayant été augmenté dans la 
suite, ces derniers oui siégé à même titre aussi bien 
que tes anciens à la tête des pairs, preuve certaine que 
le nombre des présidens n'empêche pas leur unité et 
leur indivisibilité , par rapport à la représentation et 
aux honneurs qui en sont inséparables. Des princes si 
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puissans se seraiernt sans doute offensés de voir tant de 
gens places au-dessus d'eux , s'ils ne les avaient regar- 
dés tcuis comme ne faisant qu'un seul et unique chef; 
ils ont même souffert sans murmurer que les conseil- 
lers ordinaires eussent une espèce de supériorité sur 
les honoraires , et que le droit de présider leur appar- 
tînt en l'absence des présidens , et c^est pour marquer 
cette prérogative qu'un conseiller ferme le banc des 
pairs encore aujourd'hui. 

Comme les pairs font partie du Parlement , que 
d'ailleurs ils y ont leurs causes commises, on a appelé 
quelquefois assez impi*oprement cette Cour la Cour des 
pairs; mais c'est la Cour du Roi oit se rend la justice 
en son nom et à laquelle les pairs sont attachés. A la 
vérité ils ont séance dans les autres Parlemens , mais 
c'est en qualité de conseillers honoraires, et on défère 
le même honneur aux conseillers de la Grand'Chani- 
bre par considération pour le premier des Parlemens. 
Les pairs ecclésiastiques, qui se glorifient tant d'ôtre les 
anciens pairs du royaume, et qu'on entend sans cesse 
regretter la préséance qu'ils avaient sur les princes 
du sang, ont4ls d'autres distinctions daiA tous les 
Parlemens que de siéger au-dessus du doyen de même 
que les autres évéques qui y ont entrée par la préro- 
gative de leur siège; ces prélats sont comme eux con- 
seillers honoraires* 

Us ne sont reçus qu'après avoir prête serment, et 
ils ne sont ni les uns ni les autres consdllers nés, leurs 
droits étant suspendus jusqu'à leur réception, et cette 
loi étant commune aux pairs laïcs, sur quoi peuvent^ 
ils fonder les nouvelles difficultés qu'ils ont formées 
au sujet du duc de Richelieu pour arrêter le cours de 
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la justice dans l'exécution du plus important et du 

plus sage de tous les éditsj 

Enfin les fils et les petits-fîls de France Yoient tran- 
quillement les présidens assis du-dessiis d'eux; le 
Dauphin / cette image la plus parfaite de la royauté, 
qui touche la couronne d'une main tandis qu'il baissé 
l'autre jusqu'en terre en qualité de sujet; le Dauphin, 
dis-je, ne peut, sans une comroissioif expre^e du Roi, 
se mettre à la tête des présidens; et dans le temps 
où lés princes du sang n'étaient regardés que comme 
lés seigneurs du sang et des pairs de fiefs, lé premier 
président ne les saluait pas en demandant leurs suf- 
frages. Ce n'est que depuis que Henri III les a décla- 
rés pairs-nés qu'il se découvre pour prendre leurs 
avis , et les pairs modernes se récrient contre un 
honneur attaché à la quahté de président, jaloux 
saps doute de ce que les princes du sang en jouis- 
sent! 

JLi'histoire nous apprend que le chancelier de Ro- 
chefort allant recevoir au nom du roi Louis XII , 
l'an 1449 y l'hommage de Philippe, archiduc d'Au- 
triche, pou» les comtés de Flandre, d'Artois et de Cha- 
rolais^ prit le pas sur lui au moment de son arrivée 
dans la ville d'Arras, destinée pour la cérémonie, et 
il demeura assis et couvert dès que lé prince se pré- 
senta pour prêter le serment de fidélité ; les présidens, 
qui représentent le Roi dans une fonction qui n'eét 
pas iboins éclatante, seraient sans doute en droit 
de ne pas saluer les pairs lorsqu'ils entrent dans la 
Grand'Chambre pour venir se mettre en place; et 
puisque les pairs, par quelques honneurs limités dont 
il§ jouissent à la Cour, se sont imaginé de pouvoir obli- 
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^er la noblesse à marcher à leur suite , les prësidens, 
qui sont au-dessus d eux dans le Parlement, pourraient 
avec bien plus de justice demandera les précéder par- 
tout ailleurs, s'ils étaient aussi inquiets et aussi re* 
joduans queux. Les Grecs, les Romains, ces nations si 
belliqueuses , donnaient la préférence à la robe sur 
lepée, parce que la force n'est qu'un appui de la jus- 
tice , et ne doit être considérée qu'autant qu'elle sert 
à la maintenir. Les républiques de Venise, de Hol- 
lande et de Gènes se conduisent encore suivant ces 
mêmes maximes, et ces messieurs qui dans le cours 
de leurs moindres affaires se prosternent devant ceux 
qui sont revêtus des dignités de la robe, font gloire 
4e la mépriser aujourd'hui. 

§i le Parlement qui , dans sa première institution , 
ne fut rempli que de noblesse , a depuis été ouvert à 
I4 roture par la vénalité , cette tache ne ternit point 
le lustre de la profession, et le corps des pairs, qui est 
isncore biep plus défiguré, n'est point en droit de 
nous faire ce reproche. 

Il n'y a qu'une sorte de noblesse; elle s'acquiert 
dijOTérempient par les emplois militaires et par ceux 
de la judicature; mais les droits et les prérogatives 
en sont les n^êmes, 

L«a robe a ses illustrations comme l'épée : les chan- 
celiers, les gardes des sceaux sont en parallèle avec 
les connétables et les maréchaux de France. Les pré- 
sideus à mortier avec les ducs et pairs, qui cèdent 
comme eux sans difficulté au chef de la justice; mais 
si l'on en vient à l'examen des familles, nous ne 
craindrons point de dire qu'il y a un grand nombre 
de maisons dans le Parlement qui sont fort au-dessus 
de celles de la plupart des pairs. Aussi ne croyons-nous 
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pas devoir ajouter foi à leurs fabuleuses généalogies , 
adoptées par le trop crédule Dufoumy ; et sans vouloir 
entrer dans un détail plus grand sur ce sujet que ne 
le comporte cet écrit , il ne sera pas inutile de donner 
à Votre Altesse Royale une connaissance du moins 
sommaire, mais fidèle, des maisons de plusieurs ducs. 
Vous jugerez après cela. Monseigneur, s*il serait 
juste d'abaisser en faveur de telles gens la première 
compagnie du royaume, et s'ils sont sages de l'at- 
taquer. 

Nous conservons dans l'enceinte du Palais les 
anoblissemens des deux premiers ducs. 

Geraud Bastet fut anobli par Tévêque de Valence 
en i3o4. Il était fils de Jean Bastet, apothicaire de 
Viviers qui , en i3o3, selon le même registre, acheta 
la terre de Crusol des héritiers de cette maison. 

Nicolas (i) de La Trémoille, que son esprit diver- 
tissant avait mis en faveur auprès de Charles V, fut 
anobli par lettres patentes en 1375. Un torrent de 
biens et de grandeurs enfla bientôt cette petite source. 

Maximilien de Béthune est traité d'homme de 
néant par le maréchal de Tavannes dans ses mé- 
moires. Jean de Béthune son père était un aventu- 
rier qui se disait venir d'Ecosse, et on l'appelait 
Bethon, suivant la prononciation étrangère. Les Addi- 
tions aux Mémoires de Castelnau insinuent l'incerti- 
tude de son origine en disant que les Béthunes d'É- 



(i) L'auteur est mal instruit des noms de baptême , puisqu'on ne trouve 
pas dans toute la généalogie de la maison de La Trémoille une seule per- 
sonne du nom de Nicolas, et cette petite source qu il semble mépriser 
prouve cependant vingt degrés d'une filiation bien suivie depuis Humbert, 
sire de La Trémoille, qui fit un don à THôtel-Dieu de Montmoriilon, l'an 
iao5, jusqu'à pèsent. ( Note ajoutée au manuscrit.) 
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eosfie sortent des Bétbunes de Flandre. Ce Jean de 
Bédiune débaucha Jeanne de Melun , fille du sei- 
gneur de Rosny, et l'ëpousa. André Duckesne les fit 
ensuite descendre de la maison des Bétbunes de 
Flandre et en fut bien récompensé, 

Luynes, Brantes et Cadenet étaient trois frères 
qui n'avaient qu'un manteau qu'ils portaient tour à 
tour lorsqu'ils allaient au Louvre. Honoré d'Albert , 
leur père, était avocat de Momas , petite ville du Com- 
tat, où les avocats sont qualifiés nobles. Jamais fortune 
ne fut si grande et si prompte. Charles d'Albert fut 
doc de Luynes et connétable. Brantes, qui avait lui- 
même plaidé en qualité d'avocat ^ fut duc de lAixem- 
bourg par son mariage , et Cadenet fut crée duc de 
Chaulne. On les fait venir à présent des Alberti d'I-^ 
talie. 

La maison de Cossé de Brisaac a beaucoup d'illua- 
tration et p^i d'ancienneté. Us ont prétendu un temps 
sortir des Cossats d'Italie, comme on voit dans les Ad^ 
ditions de Castelnau , mais ils veulent à présent venir 
d'une maison de Cossé, au pays du Maine. 

René de Yignerot, domestique et joueur de luth 
ehez le cardinal de Ricbdieu^ le servit si adroitement 
dans ses plaisirs, qu'il consentit à lui donner sa sœur 
cpii en était dewoue éperduement amoureuse. Il le 
substitua ensuite à son duché de Richelieu. La mère de 
Yignerot avait épousé en secondes noces un fauconnier. 
La fortune du duc de Saint-Simon est si récente que 
tout le monde en est instruit. Jamais il n'y eut une 
si mince noblesse; un de ses cousins était encore 
de nos jours écuyer de madame de Schulemberg. La 
ressemblant que les armes de la Yacquerie qu'ils écar- 
taient ont avec celles de Yerroandoisy leur a fait dire Qu'ils 
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viennent d'une princesse de cette mnison.Enfin la vamté 
de ce petit duc est si folle, que dans sa généalogie il fait 
de la maison de Bossu un bourgeois juge du Maine^ 
nommé le Bossu, qui a épousé l'héritière de la brandie 
aînée de sa maison. 

Georges Verd, du haut de son étau, serait bien 
surpris de se voir père de la nombreuse postérité de 
la Bochefoucault, Royes, Roussy, etc. 

Les Neufville-Villeroy sortent d'un marchand de 
poisson, contrôleur de la bouche de François P'» Il 
est mentionné en la chambre des comptes en cette qua-^ 
lité; son fils, gr^er de rHôtel->de-yille, fut prévôt 
des marchands et père de Nicolas de Nenfville , audien- 
cier et secrétaire d'État. La morgue du maréchal de 
Yilleroy a de la peine k s'accommoder d'une si basse 
extraction. 

La maison d'E^rées n'est noble que depuis deux 
cents ans, et le cardinal d'Estrées, après beaucoup 
d'efforts ^ n'a pu rien trouver au-dessus de ce temps-la. 

Les maisons de Beauvilliers, de Bouf£iei*8, d'Hos- 
tun , n'étaient connues ^ il y a peu de siècles qu'aux 
environs de leurs villages. 

Les Grammonts ont enfin fixé leurs armes et ils 
s'en tiennent à la maison d'Aure. Le comte de Gram- 
mont demandait un jour au maréchal , quelles armes 
ils porteraient cette année-là. Us doivent leur élévation 
d'abord à Corisande d'Andonins, leur grand' mère, 
maltresse d'Henri IV, et puis à Tallianoe du maréchal 
avec le cardinal de Richelieu. 

I^s Noailles viennent d*«n domestique de Pierre 
Roger, comte de Beaufort et vicomte de Turenne, qui 
les anoblit, et érigea en fief un ])etit coin de la terre 
de Noailles dont il était sorti. Les Montmorin en ont 
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le titre qu'ils n'ont jamais voulu donner au duc de 
Bouillon durant leur querelle. M. de Noailles, ëvêque 
d'Âcqs 9 acquit des Ligneracs une portion de la terre 
d'Âquin en 1676; et en 1679 il acheta l'autre et le 
château. 

On ne connaît pas les Cambont-Coislin avant leur 
alliance avec Françoise Duplessis, tante du cardinal 
de Richelieu. La qualité de sergent-d'annes et d'huis- 
sier-d'armes que portaient les ancêtres du duc d'Âumont 
nous en donne une petite idée , et n'est pas au-dessus 
de celle de conseiller. 

Charles de la Porte , noaréchal de la Meilleraye^ 
père du feu duc de Mazarin , était petit-fils d'un avocat 
fiuneux en ce Parlement, dont le père était apothi- 
caire, à Parthenay. Ce maréchal, fils de la tante du 
cardinal de Richelieu ^ lui dut ensuite sa fortune. 

Le duc d'Harcourt sort d'un bâtard d'un évéque 
de Bayeux ; Jean d'Harcourt Beuvron était vicomte ou 
juge de Caen ; son fils fut du nombre des jeunes enfans 
de la bourgeoisie choisis pour jeter des fleurs à l'entrée 
d'Henri IV, en cette ville*là, ccmme le livre des anti- 
quités en fait foi. 

Le duc d'Epernon-'Rouillias , grand généalogiste ^ 
nous a appris que les Pardaillans-Montespan viennent 
du bâtard d'un chanoine de Lectours. 

Camion de Villars était greffier de Condrieux en 
i486, de même que son père Claude de Villars. Son 
neveu profita des lettres de noblesse qu'il avait ob- 
tenues; après avoir tenu des terres à ferme, il fut ré- 
habilité le 7 février i586. 

Un des valets de chambre du connétable de 
Bourbon , lorsqu'il sortit de France , s'appelait Goyon 
Matignon ^ selon les Mémoires de Brantôme. 
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Ija, maison des Potîet*8 , duc de Trémes et de 
Gèvres, est sortie du sein du Parlement (i). 

Un Jean de Mailly était conseiller sous Gharies VI. 

Les Clermont- Tonnerre n'étaient que conseillers 
du Dauphin de Viennois, et les Chattes, faux Clermont, 
dont est l'ëvêque de Laon , qu*étaient*ils avant le ma- 
riage de François de Chattes avec la veuve d'un Poli- 
gnac dont il avait été domestique ? 

Telle est. Monseigneur, Textraction d'une partie 
considérable des pairs de ce royaume; mais ni parmi 
ceux-là, ni parmi les autres que nous ne nommons pas 
ici , sans aucune exception d'un seul , nul n'est exempt 
d'alliance aveclal*obe, et souvent même ils ont pris des 
alliances avec ce que nous avons dans* la robe de plus 
abject, car nons ne disconvenons pas qu'il y a parmi 
nous plusieurs classes que nous distinguons par la 
grande, la médiocre et la petite robe. 

Cependant ce sont ces gens-là qui se comparent aux 
ducs de Bourgogne, de €kiyenne, de Normandie, et 
aux comtes de Champagne , de Flandre et de Toulouse. 
Ce sont • ces gens-là qui cabalent pour remettre les 
princes du sang légitimés dans le rang de leur pairie; 
qui ne se contentent pas de traiter le Parlement avec 
mépris, veulent faire marcher la noblesse à leur suite en 
exigeant le titre de Monseigneur dans les lettres, lui 
refusant la main cbe2 eux-mêmes , et prétendant ob- 
tenir à la Bastille des distinctions jusque-là inouïes, et 
se dispenser de mesurer leurs épées avec les gentils- 
hommes. Ce sont enfin ces geas-là qui , oubliant qu'ils 
font partie du Parlement, osent comprendre dans le 
tiers-état cette compagnie, la plus auguste du royaume. 

(i) Le premier président de Novion, qui a fabriqué ce beau mémoire, 
n'a pas voulu dire, crainte de se déshonorer hii-méme, quMI deseendait 
d'uD marchand fourreur. ( J^ote ajoutée au manuscrit.) 



Digitized 



by Google 



DOCUMENS ORIGINAUX 

lltATIPS ÀV i6lI 
DU 

DUC D'ALENÇON, 

SOUS LZS RÀOFBS DK8 aOIS 

CHARLES IK ET HENRI m, SES FRÈRES, 
wi k l'histoiib 

DU TIERS-PARTI '". 

{ S1T1TB. ) 



M. DE FOJX AU CARDINàL d'aJIMAGNAC (a). 

Monseigneur, je vous ai averti, par mes dernières, 
comme le huitième du mob passé, Je partis d'Agen, 
et m'acheminai en ce pays de Languedoc, jusqu'à Saint- 
Félix, où j'avais délibéré d'attendre M. le vicomte 
de Turenne, lequel m'avait assuré de m'y^venir trou- 
ver dans peu de jours après, prenant son chemin par 

( i) Voir précédemment tome V de celte «éric , pages a a6 à 3a i • 
(i) Collection de M. Lucaft-Moaltgny. 

B.— VI. 8 
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Montauban et Puy-Laurens. Pendant mon séjour au- 
dit Saint-Félix, je reçus lettres du roi de Navarre, con^ 
tenant que le partement dudit sieur vicomte avait été 
différé à cause d'une fièvre qui l'avait surpris, de la- 
quelle toutefois était dâivré ; et partant, s'acheminerait 
au premier jour sur le point que je l'attendais. Autres 
lettres me furent rendues de la part du roi de Navarre^ 
des vingtième et vingt-deuxième, par lesquelles m'aver- 
tissait qu'il était arrivé à Montauban, et me priait d'y 
vouloir aller, parce qu'il désirait parler à moi pour af- 
faires d'importance, et que fj trouverais tout prêt à 
partir ledit sieur vicomte, qui m'en écrivait autant. 
Je m'y rendis en diligence, le vingt-quatrième, où je 
n'appris rien qui méritât ma venue, et poursuivant 
instamment Tallée dudit sieur vicomte en ÏJinguedoc, 
ledit roi de Navarre et lui me promirent, le vingt- 
sixième au matin, que ce serait le vingt-huitième. Toute- 
fois, cela fut renversé l'après-dîner, que ledit roi de 
Navarre m'envoya chercher, et me montra une re- 
quêtfi qui lui avait été présentée, de laquelle vous trou- 
verez ici copie, qui tendait à fin d'empêcher Tallée du- 
dit sieur vicomte , jusqu'à l'établissement de la chambre 
tripartie en Languedoc, conformément à ce que M. de 
Valence m'avait mandé avoir été accordé à Âlais, 
en, une «isseœblée que ceux de la religion prétendue 
yiavaiént faîte, qui est du tout contraire à la résolution 
qui ttt dernièrement prise aux ÉtaXs-Généraux de oe 
pays^ tf mis à Béziers, oh il fut arrêté qu'on prierait 
M. le Vicomte de Turenne et nK>i de nous mettre le 
phis lot eb voyage; et pour cet effet, furent envoyés 
deux députés desdits Etats, l'un catholique, et l'autre 
de ladite religion , vers le roi de Navarre , qui lors était 
à Nérac. Je représentai audit roi de Navarre la pro>- 
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messe, qu'il avait plusieurs fois faite au fioi de l'ailée 
dudtt sieur vicomte; que la longueur de ladite chambre 
tripartie «n'avait procédé que de lui et de ceux de la- 
dite prétendue religion y leur ayant le Roi ofSert tour 
jours ce dont ils l'auraient requis pour cet effet; que 
l'état 4les affaires de ce pays était tel qu'il ne pouvait 
endurer aucune longueur,. y ayant deux sièges, l'uaà 
Mencrbes, l'autre à Tliezan, et tous les diocèses grau- 
demest irrités pour plusieurs occupations de places., 
meurtres et pilleries, que ceux de la religion avaient 
£iitesen divïnrs lieux, de façon qu'il était impossible de 
contenir davantage lescatholiques, san^l'allée dudit sieur 
«icomie et mienne par-delà, outre que le Roi aurait 
occasion de penser que ce délai ne tendait qu'à empé- 
dier réexécution de l'édit 4le pacification , et à retenir 
les places qu'ils avaient durant les troubles , et autrc;s 
qu'ils avaient depuis occupées ; et déduites encore plu- 
sieurs autres raisons a^dtt roi de Navarre, qui tou- 
<^ient.le général et son particulier. Mais, parce que 
ledit -sieur vicomte protestait que son allée serait 
infructueuse, vu l'intention de ceux de la susdite 
religion, je ne pus rien avancer; qui fut causç que je 
dis ao roi de; Navarre que si on persévérait en cette 
volonté, j'étais résolu de m'en retourner, incontinent 
vers le Roi. Et le lendemain ledit roi de Navarre fit en 
ma présence déclarer, : particulièrement <a ceux qui 
avaient signé ladite requête, les causes et raisons d'i- 
celle, qui ne>furent autres, en eflet, que celles qui sont 
au narré d'icelle; et parce qu'ils ne purent répondre Ace 
que je^lew dis, il fut mis en avant qu'il s'était fait une 
assembla de ladite religion à: Castres, lesquels enver- 
raient des députés qui seraient à Montauban dans 
trois jours , et qu'il était besoin de les attendre, devant 
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que se résoudre- Sur quoi le roi de Navarre me pria 
très instamment de vouloir différer mon retour encore 
pour lesdits trois jours, ce que, non sans grand regret, 
je lui accordai. Enfin , pour lui ôter toute occasion de 
rejeter sur moi aucune coulpe, lesdits députés arrivé^ 
rent le vingt-neuvième, et le trentième exposèrent leur 
charge en ma présence, qui fut du tout conforme à la 
requête que les autres avaient présentée, et ne me fut 
possibleile leur faire changer d'opinion. Seulement par- 
ce que je leur réitérai souvent que c'était abuser de la 
bonne inclination du Roi à la paix, et que Sa Majesté 
en serait grandement irritée , ils ont advisé entre eux 
d'envoyer en cour un gentilhomme nommé le sieur de 
dhassinant, pour représenter à Sadite Majesté les 
causes du retardement de notredit voyage, lequel doit 
partir cejourd'hui. El cependant afin que ce délai ne 
soit cause de plus grand mal, le Roi de Navarre envoie 
M. de Terride en Albigeois, pour faire vider ceux qui 
ont occupé les lieux de Garlange et Frégairolles, et aussi 
mandé le sieur Yollet le jeune au Bas-Languedoc , 
pour faire remettre Montaignac et Thezan, en l'état 
porté par Tédit de pacification. Ledit sieur Yollet a 
commandement du roi de Navarre de passer jusqu'à 
Menerbes, pour essayer de la faire remettre au pouvoir 
de Sa Sainteté , suivant l'article secret ; et lui avait été 
adjoint M. de Saint-Romain; mais j'ai entendu qu'il 
€St mort; c'est chose que j'ai poursuivie, voyant que le 
voyage dudit vicomte et mien avait été différé, et vous 
supplie croire que n'y a rien que je désire plus que 
votre contentement et satisfaction, et vous voir hors 
de la peine que ce siège vous apporte. Ledit roi de 
^ Navarre est encore à Montauban, d'où je suis parti ce 
matin pour m'acheminer à Saint -Félix; et attendrai 
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làles commandemens du Roi, lequel j'ai bien particu- 
lièrement averti de tout. 

De Toulouse , ce cinquième de juillet 1 578. 



M. DE MAUGIRON AU MÊME, (l) 

Monseigneur, depuis le retour de M. de Rochefort, 
et en même temps le baron de Saulsac étant venu de- 
vaut Leurs Majestés, nous avons poursuivi, faisant leur 
commandement , le chemin jà ouvert de rétablisse- 
ment de l'édit de pacification , et tellement avancé que 
m'ose promettre de parvenir bientôt au but de nos des- 
seins ; car, puisque d'un commun consentement et en 
pleine assemblée des États, l'observation inviolable du- 
dit édit a été signée, et solennellement jurée, tant par 
les catholiques que ceux de ladite religion prétendue, 
avec promesse mutuelle de s'opposer à tous ceux qui 
voudront venir au contraire, il semble que telle pro- 
cédure représente quelque apparence de bonne foi 
d'une part et d'autre. Je m'étudierai les conserver en 
cette sainte et louable volonté, tant qu'il me sera pos- 
sible. Le sieur Desdiguières doit venir me trouver dans 
dix ou douze jours au lieu de Jarrie, pour entendre et 
convenir des moyens à tenir pour l'accomplissement de 
ce que^essus. Nous traiterons par même moyen le re- 
couvrement de Menerbes, et tout ce que se peut faire 
pour ce regard, vous suppliant, Monseigneur, faire 
état qu'en ce qui dépendra de mon pouvoir ne lairrai 
jamais en arrière chose que je connaisse importer au 

(x) Collection dç M. Lucas-Montigoy. 
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service de Sa Sainteté' ou ïé vôtre. £t dernièrement 
tout exprès, pour lesdites affaires de Meneri^es, ayant 
pris peine, étant en Yalentinois, de parier atidit 
Desdiguières, comme il fut à deux lieues de moi, ayant 
eu avis que c^était pour cela, s'éloigna promptement à 
mon très grand regret. Mais depuis, j'ai été averti de 
bonne part , que ceux de ladite religion en ce pays 
tiennent ladite ville pour perdue à eux, et hors moyen 
de secours; qui me fait espérer que notre négociation 
pour ce regard en pourra être plus heuraise et traita- 
ble. Je ne faudrai, incontinent après ce deuxième pour- 
parler, Vous faire entendre bien au long, et par le 
menU , quelle en aura été la résolution. Et cependant 
je prierai Dieu, etc. 

De Gi*enoblele dixièifle juillet 1678, 



M. LE MARÉCHAL B'AirVJLUB, AU MÊME. (l) 

Monsieur, je vous envoie une dépêche que nous fait 
M. de Foix, par laquelle je m'assure qu'il vous aver- 
tit de oc qui a ét^ i^^lu «n l'àssenfiblée de Montaùban, 
où il n'a su obtenir la continuation de sou voyage et de 
M. le vicomte de Tarenne, quelques remontrances 
et raisons qu'il ait pu alléguer, s'étant ceux-là de la re- 
ligion prétendue réformée du tout arrêtés à l'établisse- 
ment de la chambre tripartie, non pour l'envie qu'ils 
aient d'avoir justice, comme ils disent, mais aifiu que 
ce leur S'oit une couleur pour prolonger les affaires, et 
vivre cependant en la périlleuse sorte en laquelle nous 
sommes. Car il ne se parle que de continuation de sur-» 

(ij Collection de M. Lucas-Montigtty. 
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prises et courses sur les chemins, sans qu'il y ait moyen 
d'y remédier, remettantlc tout àla T«nue desdits sieurs. 
Et ce qui me fait le plus de mal, est que, sous main, 
les méchaos sont soutenus et enhardis: tellement que 
Bacon n^ s'est voulu soumettre là autOHe raison, quel- 
ques députés qu'y i^^t été «^eâvojpés de Mpntp^Uiàr, 
de Nîmes, et «st si orgueilleux, spëdademeat ^epuii k 
prise de Saint^Cheaan , qu'il veut fistire une paiv pour li^i 
avec condilions toutes uoavdles. De manière que j'ai été 
contraint de quitter toute ee^e pratique, ^ retenir le 
peu de ^forces que j'ai rpises ès-^etlvironsde /Ri^zan, 
pour empéqher ses courses;, jusqii'à^ ce qu^oAt^vÔie 
si la venue du sieur YoUet, que l'assemblSéei dudA 
Montauban a député pour la pestimtion de» lim))&^é)^ 
cupés depuis l'élit, pourra apporleu quelque fpuit-^pdur 
bien que je n'en aie grande espérance, et que c'est feu- 
lement pour nous fîiire avoir la longueur, de laquelle 
ils usent, plus ^agréable. Il a change, à ce qu'on me 
mande, de passer jusqu'à Meneriies, qui sera oaifôc<|ue 
je le retiendrai par-deçà le mûins^^ue je pourrai^ afin 
que vous essayiez la force de sa/puissaoce, et que la 
crainte que vous avez eue jusqu'ici, que les assiégés 
seraient secourus, sp perde, comme elle fera, si ledit 
Yollet fait ce qu'il prétend. Je suis seulement marri , 
monseigneur, qqe ne vous y puisse faire quelque plus 
grand service; mais. je crois qtieivous aies ^ssez assuvé 
de ma bonne volonté , le$ effete de laquelle paraîtront 
toujours en ce qu'il s'ofiVira d'aussi bon pœur, que m'o- 
tant bien humblemtsnt re<;ommandé à votre bonne 
^âce, je prierai Dieu, Mouseigtiemy voua donner, etc. 
De Pézenas le treizième jour de jùilkt 1578. 

Votre bien humble serviteur,^ 

MôJJPTMOREBTCT. 
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LETTRE DU CARDINAL d' ARMAGNAC A*** (l). 

Encore que j'éarive bien particulièrement et au long 
à monsieur le cardinal de Como^ce qui se passe ici, 
si est-ce que je ne lui touche pas ce que je viens de 
savoir présentement^ que Lambert^ revenant de Mon- 
tauban , où le rot.de Navarre est, fait une assemblée à 
Montpellier pour délibérer si l'on donnera secours à 
MenerbeS| et queU moyens Ton y tiendra; de sorte que 
s'ils prennent conclusion de passer le Rhône pour cet 
effet, nous avons plus de besogne taillée qu'il ne serait 
i»esoin. De quoi vous avertirez ledit seigneur Cardinal, 
puisque sa lettre était close quand le susdit avis m'eât 
survenu; et tout ainsi que, ces jours passés, les com- 
pagnies de monsieur le Grand-Prieur, monsieur le ma*- 
réchal de Retz ejb autres , MM. de Sainte-Galles, 
Rochefort,Glandaige&y le capitaine Luynes, sefaisaieilt 
fort nous fournir unb bonne et belle troupe , et que 
M.^ le maréchal de Bellegarde s'apprêtait pour y 
venir en' personne avec ses amis, comme aussi faisaient 
MM* de Carcel et de Vins avec les leurs, nonob- 
stant tous les mécontentemens qui les pourraient di- 
vertir : aussi veux-je croire que, s'ils nous attaquent, 
nous aurons moyen de leur Résister, et. faire recevoir 
une charte, même si ledit sieur maréchal de Bellegarde 
y vient comme je m'assure qu'il fera. Car il ne se faut 
pas attendre que sans lui ou autre ministre du Roi ( de 
semblable qualité) nous puissions faire marcher les 
forces qui nous seront nécessaires.pour. nous opposer 
auxdits ennemis. Car encore que Je sieur Saporouze 

(i) èoUectioQ de M. Lucas-Montigay. 
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soit bon personnage , si est-ce que les gentilshommes 
obéissent en ce temps fort mal volontiers, sinon à ceux 
à qui ils ont quelque particulier respect; de sorte qu'il 
fiiudra appeler ou monsieur le Grattrl^Prieur, ou mon- 
sieur le Maréchal , lesquels, à la vérité, se montrent si 
pleins de zèle et d'affection au service de Sa Sainteté 
que je ne leur saurais faire entendre chose quelconque, 
tant importante soit-elle, qu'ils embrassent avec autant 
d'ardeur que s'ils étaient sujets de Sa Sainteté et à ses 
gages. Et combien que la convocation de tant de forces 
auxiliaires puisse justement être suspecte à quelques-uns, 
en ce temps principalement où les esprits des hommes 
sont étrangement débordés, si est-ce que vous témoi- 
gnerez audit sieur Cardinal qu'il peut dormir en toute 
sûreté de ce côté-là , et que nous n'introduirons point 
dans nos villes personnes desquelles nous recevrions 
autre dommage que de la dépense qui s y fera , laquelle 
vmtablement est grande. Car cent hommes d'armes 
dudit seigneur Grand-Prieur dépendirent dernièrement 
à Cavaillon, en quatre jours, cinq ou six cents écus; et 
si nous sommes réduits à l'extrémité que nous soyons 
contraints assembler les autres susdits , je prévois les 
frais si grands que le peuple , qui a fait peu de blé 
cette année , succombera sous la charge. Mais si est-il 
beaucoup meilleur de dépendre que de se perdre. Et 
toutefois pour n'en venir pas à cela, puisque le voyage 
MM. de Foix et deTurenneest rompu comme vous verrez 
par les lettres desquelles je vous envoie la copie, afin 
de là communiquer à messieurs les cardinaux et am- 
bassadeurs, j'attends Yollet, que vous connaissez , dé- 
pêché par le Roi de Navarre pour tenter de composer 
nos affaires et de faire rendre Menerbes ou y mettre quel- 
que règlement, et que d'autre coté la princesse de Sa- 
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lerne offre d'eDtt*er en traité avec Saisit- Auban , son 
beau-fils : etMerle est en cette ville par mon comnian- 
dementy lequel s'eq va à Nyons où les fugitif de cet État 
s'assemblent pour délibérer sur ce qu'ik Qut à £ûre 
avec nous. Et quand tous lesdjts moyens ne nous pro- 
duiront aucun effet; si est-^œ que je ne .veux laisser 
chose quelconque en arrière qui nous puisse apporter 
quelque repos et tranquillité.^ et décharger ce pauvre 
peuple de tant de maux qui l'oppressent , étant bien 
marri que ledit sieur de Foix ait été retenu ; maia vous 
verrez qu'il a été Iqi-méme trompé., étant sur le lieu , 
et qu'il a été retardé sur le tpoint qu'il cuidait monter 
à chevaL Gomme aussi je suis marri des grandes .et 
immenses dépenses que Sa Sainteté fait, et de la conti- 
nuation d'icelles; mais je ^''assure qu'elle croit que 
j'en voudrais la garantir avec plus d'affection que si 
elies.se prenaient dans ma bourse; et oii l'on n'aura es- 
pérance quelconque de composition , et que nous ver- 
rons les ennemis s'apprêter au secours, il faudra né- 
cessairement faire une nouvelle levée-de huit c^its ou 
mille hommes de pied, tant pour en mettre cinq cents 
de plus ds|nsiles fortsy que pour accroître les garnisons 
des villes. Car sans .cela il serait. à craindre que ne 
pouvant exécuter leurs desseins audit Menerbes, il& 
attaqueraient et emporteraient quelque autre place qui 
ne nous sersiit guère de moins d'importance que Me* 
nerbes, laquelle, pour ce que leur est une entrée en 
Dauphiné, Provence et le Comtat, et ne vous émer. 
veillez s'ils la tiennent hostilement, puisqu'ils restimeet 
beaucoup plus que toi|tes les autres qu'ils occupent, 
et que en France; tant s'en faut qu'ils rendent oe qu'ils 
devaient par la paix, qu'ils font toujours nouvelles sai- 
sies, et n'est possible ^'jr remédier» Tant y a qi|^y potjir 
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ce qui nous touche ^ je n'épargnerai ni les biens ni le 
sang propre, s'il est besoin. Le mal est que monsieur le 
Recteur, à notre déçu , est parti des forts avec trois 
cents arquebusiers et cinquante ou soixante chevaux > 
et s'en allant à Saint- Auban , y a pris du bétail qu'il a 
fait vendre huit cents écus, tué quelques hommes et 
brûlé des métairies et moulins ; de quoi ces huguenots 
sont si altérés , qu'encore que Lesdiguières eût promis 
de ne bouger, si est<>ce qu'ils en veulent avoir leur re- 
vanche. £t Francolin mp dit hier qu'Us avaient brûlé 
les blés de ViUedieu et de Séguiret; et me doute 
qu'ils continueront. Je ne trouvais pas pour cela mau^ 
vais qu'on fît la guerre à Saint- Auban, cpmme lapierre 
de scandale de France ; mais le feu est un geqre de 
guerre dont l'on n'a pas accoutumé d'user; par quoi je 
me suis fâché avec ledit sieur Recteur, qui dit en être 
marri , et avoir été fait par l'insolence des soldats, sans 
son commandement ; lequel voulait faire une course sur 
la frontière de Tulete et Nyons avec, toute sa cavalerie 
légère; mais je le priai de s'en retourner dans ses forts, 
et l'avertis qu'il y avait quelque intelligence, cpmm^ 
il s'est trouvé véritable ; car le capitaine Antoine Qrir 
maldi , cousin dudit Recteur^ a découvert qu'il y avait 
cinq ou six dans son fort qui voulaient tenir la main 
aux ennemis 9 dont l'un s'en est fui dans Menerbesen 
plein jour, quatre sont prisonniers , et un autre^qui 
élait d^ Viterbe , a évadé. Cela fera que chacun sera 
dorénavant plus vigilant. £t qu^pt audit /iieur Sapo^ 
rouze, il est malade depuis qqelqiie temps; et du com- 
mencemeut l'on a douté de $a vie.: mais maintenapt les 
médecins assurent sa convalescence. Pendant son mal 
Concepto fait ce qu'il peut , mais il ne saurait aller à 
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cheval , à cause que Farquebusade qu il a au bras le 

travaille saos cesse. Priant Dieu, etc. 

D'Avignon, le vingt-deuxième de juillet 1578. 



H£NRI III A M. DE RAMBOUILLET (l). 

Monsieur de Rambouillet, il n'est pas que vous o^ayez 
ouï parler de plusieurs bruits que l'on a fait courir sur 
les provinces de mon royaume , pour blâmer mes ac- 
tions, me rendre odieux envers mes sujets, et les exciter 
à faire quelques nouveautés préjudiciables à leur re- 
pos. Dont encore que je me promette qu'il n'adviendra 
le mal que Ton a voulu pourchasser pour telles mau- 
vaises impressions, si est-ce que ne voulant rien mépri- 
ser, pour connaître qu'en la saisou où nous sommes les 
choses facilement controuvées sont quelquefois mieux 
reçues que les véritables, j'ai advisé, pour cette cause? 
d'envoyer quelques personnages d'aulorité par les 
provinces, pour rabattre telles mauvaises intentions et 
les rendre vaines et illusoires, afin que mes peuples , ve- 
nant à en être imbus, né se précipitent à quelque mau- 
vaise résolution. Et vous ayant choisi pour faire cette 
charge du coté de la Bretagne, je vous envoie un mé- 
moire des choses que je désire que vous remontrez là- 
dessus; qui sont de même substance que ce que j'ai 
donné en charge au siçur de la Guesle, mon procureur- 
général, l'envoyant en Bourgogne pour semblable ef- 
fet; vous priant de regarder, tant en général qu'en 
particulier, de rendre si bien capables les principaux 

(i) CoUeclion de M. Lucas-Montigny. 
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de ladite province de ma droite inteutioa au bien et 
soulagement de mon peuple^ et à remettre mon royaume 
au plus près qu'il sera possible de sa pristine diguitë 
et splendeur^ qu'ils n'en puissent aucunement ignorer ; 
mais référer et imputer la longueur qui s*est trouvée 
jusqu'ici en telle exécution, sur la mauvaise qualité du 
temps et la confusion d'armes qui a continué en la 
plupart des provinces de mondit royaume, qui m'a 
gardé de faire tout ce que j'eusse bien désiré en cet 
endroit. Je tous envoie plusieurs lettres en blanc pour 
vous en servir et aider, selon que vous en aurez besoin: 
qui est tout ce que je vous dirai , monsieur de Ram- 
bouillet, sachant bien qu'il ne vous faut plus avant re- 
commander cette affaire, vu la bonne affection que 
portez à mon service , et de la grande dextérité de la- 
quelle vous savez user en toutes choses qui vous sont 
commises. £t sur ce , je prie Dieu , monsieur de Ram- 
bouillet , qu'il vous ait en sa garde. 
Écrit à Olinville, le vingt-deuxième jour d'octobre 

1578. 

HENRY. 

Brdlart. 



SECONDE INSTRUCTION AU MÊME (l). 

Outre les villes et les places que le Roi , par son édit 
de pacification du mois de septembre 1577, a laissées 
en garde / pour six années , à ses sujets de la religion 
prétendue réformée. Sa Majesté a encore depuis , sui- 
vant les articles conclus en la conférence de Nérac, au 
mois de févier derqier, entre la Reine sa mère et le 

(i) Collection de M.Lucas-MoDtigny. 
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roi de Navarre , accordé et laissé pareiUemeiit en 
garde, audit sieur Roi, à sayoir : au gouverneiiMiit de 
Guyenne, les villes de Bazas, Puymefol , Figeac , et 
Mur «de-Barres, jusqu'au dernier d'août prochaio, en 
suivant ; et au gouvernement de l^anguedoc , Ravel , 
Briatète, Mais, Saint^Agrève^Raîs-aur^Bais^ BafjnoUes, 
Alletz, Lunel, Sommières, Aimargueset Gignao, jus- 
qu au premier jour d'octobre aussi proehain suivant , à 
la charge , eotre autr^ choses , et sous l'obligation que 
eeux qui avaient à y comuMinder, feraient avec six an- 
tres aux principales ville» «usdîtes, et quatre aux 
moindres d'icelles, de les remettre (passé ledit temps) 
respectivement eniti^e les mains de celui qu'il plairait à 
Sa Majesté comoKettre à cette fia, ainsi que le tout est 
amplement contenu es 17% 18^, 19® et ao^ articles de 
ladite iConférem)e. 

Pour commander èsnlites places, auraient été nooi- 
més par le roi de Navarre, et agréés par la Reine, n>ère 
de Sa Majesté, suivant ksdits articles, à savoir : à Puy- 
merol le sieur deLezignan, à Bazas le sieur de Gruitry, 
à Figeac le sieur de la Meausse , au Mur-de-Barres le 
sienr d'Arpajon, depuis décédé, à Briatète le capitaine 
Durand, à Revel le sieur de Dêmes, à Alais le sieur de 
Causse le jeune; et pour le regard des autres places 
étant du Bas-Languedoc, d'autant que la nomination 
ne fut faite par même moyen des persopnes auxquelles 
en était commis le commandement, les. commissions en 
furent envoyées en blapc , quant au nom ; et doiy^t 
les commissaires, qui furent env4>y4s par la Reine, pour 
Texéçution de ce qui étajit accordé en la4iite confér^aee, 
avoir rapporté les obligations et promesses de tous; à 
savoir, en ce qui est du gouvernement de Guyenne, à 
M. le maréchal de Biron, et en ce qui est de Languedoc, 
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àM. le maréchal de Montmorency, devers lesquels sieurs 
elles sont cktneurëes* 

DVu tant que les termes de la restitution desdi tes places 
sont proches à expirer, Sa Majesté , voulant icelles être 
remises eu Tétat porté par Jesditâ édits de pacification 
et articles de la conférence^ comme elle entend y être 
aussi entièrement satisfait en tous ces autres points y 
co&t^iQs,et dépêchant le sieur de Rambouillet, cheva- 
lier de son Ordre, conseiller en son G>nseil d'Etat , et 
dsiptiaine de ses gardes^ vers le roi de Navarre et ledit 
sieur maréchal de Biron , avec chat*ge concernant l'ob- 
servation d'iceux édits et articles; il a , par mêmes 
moyen», avisé de lut conmiettre la réception desdites 
places, tant de Guyenne que de Languedoc, au nom de 
Sadite Majesté , lui ayant à cette fin fait expédier le 
pouvoir et ootmnission , qu'elle a estimé être nécessaires 
pour l'autoriser en ceft endroit^ assurée qu'elle ne sau- 
rait «onfier ceite affaire à personnage qui plus y appor- 
tât deiiextérîté à le bien conduire et exécuter, ni plus 
d'afifection au service d'ioelle. 

Toutefois il n^^itrera en cette particularité avec le- 
dit roi ^Navarre que dtpths les deux points portés 
p«r*oetteiBSËruction',quiluie5t baiUéeà part, et quand 
tA verra être 'à propos, selon le cheminement des autres 
choses qui lui soot ordonnées. 

Ainsi prenant cette occasion en son ordre, il remon- 
trera audit si^xr roi de Navarre', qu'étant besoin d'a- 
eheversà effectuer oe qui sesie de l'exécution desdits 
édît et articles , il est raisonnable que lesdites places 
seientrestituées^etTemisei comme 4Iaétépromis etjuré 
de leur party et qu'ils rendent pai* là les catholiques si 
assurés de leur bcmne volonté à l'entretènement de la 
paix, qu'ils aient plus d'occasion de poser toute défiance 
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et opinion contraire^ et de s'y rendre rëciproquemenl 
affectionnés. Par ce moyen s'ensuivra en bref l'entier 
repos tant nécessaire à ce royaume, avec le soin que Sa 
Majesté aura toujours de le confirmer et assurer da- 
vantage , par toutes les voies qu'il lui sera possible, 
comme étant le but où elle constitue son principal coa- 
tentement. Voulant que ledit sieur de Rambouillet 
somme et requière ledit sieur roi de Navarre , séparé- 
ment de ladite restitution, étant avec ceux de son Con- 
seil , s'il y en a lors quelques-uns de ceux qui étaient 
à la conférence, et de vouloir commettre personnages 
qui aient pouvoir et charge de sa part , de faire obéir 
ceux qui commandent ès-dites places, afin que plus fa- 
cilement elles soient rétablies et laissées en l'état qu'il 
appartient, suivant ledit édit. 

Si par la réponse qu'il fera, il en fait difficulté et n'y 
veut entendre , ledit sieur de Rambouillet sommera 
néanmoins ceux à qui elles ont été baillées en garde , 
lesquels se sont chargés et obligés sur leur honneur de 
les remettre, suivant lesdits articles de la conférence de 
Nérac, et se transportera exprès en chacune des villes 
dudit gouvernement de Guyenne, après avoir retiré 
dudit sieur maréchal de Biron, les promesses particu- 
lières qu'ils en ont faites, pour les interpeller de 
l'accomplissement d'icelles, et les leur rendre s'ils veu- 
lent satisfaire; duquel sieur Maréchal il saura qui a 
succédé au sieur d'Arpajon en la ville du Mur -de- 
Barres, et lui demandera aussi ta promesse dudit succes- 
seur, s'il en a faite aucune et qu'elle soit en ses mains. 
Usant au surplus de toutes les remontrances et dex- 
térité qu'il pourra envers iceux , pour les induire à ef- 
fectuer lesdites promesses ; même que, y étant leur foi 
obligée et le terme échu, ils ne peuvent par aucune 
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raison différer sau6 par trop intéresser Içur honneur, 
avec offense de Sa Majesté et du public; et de ladite 
sommation qu'il leur fera en prendra acte s'ils sont refu- 
sant, qu'il rapportera à Sadite Majesté poui* s'en servir 
ainsi qu'elle verra bon être. 

Si au contraire ils s'en veulent acquitter comme ilà 
sont tenus, il recevra et acceptera lesdites villes en ses 
mains , au nom de Sadite Majesté, avec tout ce qui eh 
dépend , et dont les susdits sont chargea par leurs dites 
promesses; auxquelles étant par eux entièrement satis- 
fait, il les leur rendra , et outre ce leur en baillera tel 
autre acquit et décharge que besoin srera , en vertu du 
pouvoir <]u'il a de Sadite Majestés 

Kt étant leMites villes ainsî d^aissées , leé fcl*a iû- 
continent remettre en l'état qu'il est porté par Tédit de 
pacification sans y mettre aucun gouverneur ou garni- 
son , et sans y rien déplacer de ce qui y est de munitions 
d'artillerie etautres choses servarnit à la défense desdites 
villes appartenant à Sa Majesté ou aun comnmnantés 
d'icelles, selon qu'il est à plein porté pur ledit drtide 
dii-neuvième de la conférence. 

Et pour plus particulière instruction audit sieû^ de 
Rambouillet de ce qu'il aura à faire en icelles pour 
l'exécution dudit. édit , lui est outre icelui , en les ar- 
ticles de la conférence qu'il aora pardevers soi, baillé 
copie des articles secrets pour y avoir recours s'il y a 
chose qui ce requière ; ensemble d'un mémoire fait par 
la Reine, mère de Sadite Majesté , à ceux qu'elle aurait 
députés après la conclusion de ladite conférence pour 
vaquer à l'établissement de la paix, selon lequel mé- 
moire il se conduira en ce qu'il pourra servir à même 
effet ès^dites villes délaissées; ayant surtout soin de 
faire remettre le service divin et les ecclésiastiques, en^ 
B.-VI. 9 
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semble loutes autres personnes où il ii*aurait encore 
été fait^ admonester et exhorter les habitans de se con* 
tenir gracieusement en l'observation dudit édit, et 
les officiers d'y avoir Tœil, et de procéder à l'encontre 
des infracteurs d'icelui, sans faveur^ support 4 ni acoep- 
^ tion de personnes. 

Ayant achevé ce que dit est en Gruyenne^ soit que 
l'autorité et assistance du roi dé Navarre y soit inter- 
venue oa non^ il se transportera en Languedoc^ et 
étant à Toulouse, fera mêmes offices envers la cour de' 
Parlement y les premier président, avocat-général, sé- 
néchal et capitouls , qu'il lui a été ordonné par l'autre 
instruction à l'endroit de ceux de Bordeaux; les aver- 
tissant, aussi de ce qu'il aura fait et profité audit pays 
de Guyenne^ en la charge à lui commise, touchant l'ob- 
servatipn de l'édit de restitution desdites places ^ à ce 
que si les choses passent de ce c6té-là^ selon que Sa 
Majesté se promet par le moyen de son voyage, ils 
aient amant plus d'occasion de leur part de suivre le 
même chemin pour rendre (>ar mutuelle correspondance 
des uns aux autres la paix enfin sûre et durable, comme 
Sa Majesté désire que tous ses bons, serviteurs y aident 
de leur pouvoir. D6 quoi il fera pareille déclaration 
et exhortation jès -autres villeâ où il passera, tant aux 
gouverneurs qu'aux habitana, selon qu'il colmaîtra 
être expédient. 

Si avant que partir de Guyenne, il connaît que les 
affaires se disposent de fiiçon qu'il puisse espérer la 
restitution des places de Languedoc, dont le terme 
échoit au })remier octobre, il pourra de bonne heure 
dépécher à M% le maréehal de Montmorency, s'offirant 
conmiodité sure pour le faire à ce qu*il fasse tenir au- 
dit Toulouse, es « mains dudit premier président , les 
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jnromesses de ceitx qui tiennent lesdites places, au 
moins pour ie regard de celle» c^ sont filtre ladite 
ville et le lieu ^ù se trotiv6^a le siour Matéaks^i; à ce 
que ledit sîeùr de ^«mbouiliet les recevant e& iorile 
de là , pais^ exécuter sa charge là ôii il est besoin^ 
sans être contraint par fàvtte desdites promesses de 
tourner arrière, après avoir ëté vers ledit siew M^ 
réchal. 

Et au fait de ladite restitution et éxecution du sur- 
plus de ^dite charge, U suivra le même ordre audit 
pays de Languedoc qu'il aura gardé en Guyenne sui- 
vant le premier mémoire et autres y mentionnés. 

Arrivé qu'il sera vers ledit sieur de Montmorency, 
lui communiquera ce que Sa Majesté lui commet en ce 
présent voyage, et le succès qu'il y aura eu jusqu'alors; 
lui faisant bien solennellement entendre la ferme inten- 
tion de Sadite Majesté à Tentretènement delà paix,.sui- 
vant son édit, à Tobservation duquel elle veut que les 
gouverneurs des provinces, et autres ses ministres et 
officiers , tiennent raidement la main et fassent châ* 
tier ceu|L qui auraient attenté ou attenteront quelque 
chose au contraire; à ce que la justice qui en sera faite 
soit la confirmation dés bons en l'obéissance qu^ils 
doivent à Sadite Majesté et à ses commandemens, et 
la terreur des médians. Au demeurant il retirera de 
lui le reste des promesses qu'il ne lui aurait envoyées 
à Toulouse, et poursuivant l'entière restitution des 
places restant audit gouvernement. 

Tiendra aussi semblable langage que dessus au sieur 
de Joyeuse, et pareillement au sieur de Rieux, passant 
par Nari)ontie, k te que chacun d'eux fasse son devoir 
ensacfaargede i%ndre en cela Sa Majesté obéie et satis-_ 
faite, et en tous autres endroits qu'il sera à propos, ae 
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.perdra aucune occasion qu il connaîtra pouvoir^servir 
à même effet, ^nbrassant les moyens qui se présente- 
ront pour faire en cet endooit le bon service ii Sa Ma- 
jesté qu'elle se promet de sa prudence et yertu^et de 
Ja sincère dévotion qu'il a toujours fait connaître 
avoir au aervice de Sadite Majesté et bien de ses 
alBiires. 
Fait à Paris, ce dernier jour d'août 1579. 

HENRY. 

DÉNEtJFVILLE. 



AU MÊME (l). 

Tilonsieur de Rambouillet , je vous prie , incontinent 
la présente reçue , me venir trouver afin que je vous 
dépêche en Guyeûn^, suivant la résolution que vous 
savez que j'en ai prisé , me promettant que voire voyage 
sera très utile, pour l'affection que vous portez à mon 
service, et votre prudence et dextérité. Mais le plus tôt 
que vous pourrez partir sera le meilleur, comme la Reine 
Madame et mère m'écrivit encore hier, ^t se peut juger 
par les avis que je reçois tous lies jours de ce côté-là; 
au moyen de quoi je vous prie ne faillir à être ici de- 
main de bonne heure, et vous me ferez service très 
agréable. Priaiit Dieu, monsieur de Rambouillet, vou^ 
avoir en sa sainte garde. 

De Paris y le seizième jour de septembre 1 579. 

HENRY. 



^t] Collaetion de M. Lucas-Moatigiiy. 



Deneufvilli.' 
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{De la main du Roi.) — Je vous.fH*ie vous en venir.? 

Monsieur, je vous supplie vous. en venir te plus tôt 
que. vous pourrez , oar il est nécessaire que ^ vous fassiez, 
voile. L'argent et vos dépêches sont tout prêts; que j^t 
serai tout à vous obéir^ et faire, ce qui vous plaira , et, 
ce que devez à .votre B,oi, et seigneur. 

Deweufville. 



AU .MiiME (l). ; 

Si le sieur de RambodKet trouve à sou arrivée à' 
Bordeaux^ que les sieurs de Grammont et de Duras' 
n'aient encore, suivant les exprès commandemens qu'ii$> 
en ont reçus du Roi , fait retirer les Ébrces qu'ils avaient 
mises ensemble, sous prétexte du voyage de Fonia-^ 
rabie. Sa Majesté veut qu*il lei aille troinv^r, la part 
qu'ils seront; devant que de se transporter ailleuilâ/ 
pour leur faire commandetnent de sa part de séparer 
promptememt lesdites forces, et faire que chacun >^e^ 
retire chez soi, leur remontrant^ combien Sadite M-â- 
jestéa trouvé mauvais qu'ils aient fait ladite assettiblée 
sans sa permission ; laquelle , entr^autres accfdens , ' a 
apporté tant de jalousie et de défiance au roi de Na*' 
varre et à ceux de la* religion prétendue réfoifuiée ,' 
qu'ils ont été prêts à reprendre les armes et recom-» 
mencer la* guerre en ce royaume. Et (^isThiew <^e de- 
puis îls aient pu connaître la partie n'avoir été dressée 

(i) Collection de Bft^' Lucas-Mcmtigny. ( 
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contr'eux , toutefois Sadi te Majesté craint qu'ils veulent 
fonder sur x^la une excuse pour prolonger la restitu- 
tion des villes qui leur ont étë délaissées par la confé- 
rence îenvk k Nérac , laquelle est échue , pour le regard 
du pays de Guyenne, à la fin du niois d'aoïl^t dernier 
pa^« Mémementy si ainsi est que lesditf sieurs de 
Grammont et de Duras aient depuis retenu ensemble 
lesdites forces, ce qui causera un grand reculement et 
préjudice aux affaires de Sadite Majesté; dont elle ne 
peut croire que lesdits sieurs de Gramtnont et de Duras, 
pour Taffection qu'ils ont toujours montré porter au 
service et coutentement de Sadite Majesté , ne fussent 
eux-mâmes très déplaisans» Toutefois, si, contre l'espé- 
rance de Sa Majesté ,iceux étaient si mal conseillés que 
de vouloir eoi^c^e, Qooobftlifit;^^ cw^|la^deln^S9 re- 
tmx lie^ditM fora«9 9 ^^ It^ couvertir Remployer ded^nt 
ç0 ix>yaame , w ce çfts , Mit sieur de B^mbouilJ^^ leur 
dir? que fi^t^M^ipsté fH résolue de ne le;sQMfïrir m-^ 
cuMmf ni^ et faire procéder poutre eux pi^r tout^ yoke^ 
les plus rigottreuses que faM*e se pourra 9 çopiniQ contre 
çem 4ui sei%>nt cau9e de troublef en 9on royaum/, et 
s om^if^eroiit dîrecteine9t à ^ volonté. Sur quoi il leur 
remoutrern le mal qui Jeur ew peut advenir 1 çtr »*tl lui 
est poi»blei piurlera particulièrement aux gentils- 
bommen quïl trouvera avw ^ux pour Jour persuader 
de s'en départir, et ne s'attira sur W^ rindignation 
de Sadite Majesté; laquelle il leur ffii*^ entf^dre n'être 
d^ que trop offensée et mal satisfaite de l'entrefurise 
que Ton dit avoir été tentée sur Fqntarab^ et Saiut-* 
Sébastien I tant pour le peu de respect que l'on a ap*^ 
porté à Sadite Majesté » ayant osé en passer si avant 
sans attendre ses conimandemens , que pour la consé^ 
quence d'un tel fait , par lequel il semble que Ton ait 
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Youla f de gaiieté de cœur, précipiter Sadtte Majesté en 
une guerre contre le Roi Catholique , à présent que 
les af&ires de Sadite Majesté , et ce royaume , ont plus 
grand besoin que jamais de se maintenir' en paix , et 
conserver l'amitié de leurs voisins, auxquels il sera 
bien difficile qu'elLe puisse &ire croire, bien que ce 
soit la vérité, que tel attentat ait été conduit à son 
déçu y vu la qualité de ceux qui en sont causes. 

Ledit sieur de Rambouillet fera entendre à M. le 
maréchal de Biron la charge que Sa Majesté lui a donnée 
sur ce fait , afin qu'il en écrive auxdits sieurs de Duras 
et de Grammonty et autres que besoin sera. 

Il sera nécessaire aussi que ledit sieur de Rambouillet, 
devant que de partir de ladite ville de Bordeaux , aver^ 
tisse le roi et la reine de Navarre de l'occasion pour 
laquelle Sadite Majesté lui a commandé aller trouver 
lesdits sieurs de Grammont et de Duras devant que de 
se transporter vers eux, leur mandant que Sadite Ma* 
jesté a estimé qu'il était besoin faire séparer et rompre 
ladite assemblée, devant que d'aller ailleurs, comme 
un préalable nécessaire pour parvenir à Texécution des 
autres points dont Sadite Majesté lui a donné charge. 

Et d'autant que Sadite Majesté a été avertie que la* 
dite assemblée est un commencement des ligues et asso- 
ciations que l'on a dit se poursuivre et dresser par* 
delà sous le nom et prétexte du bien public, Sadite Ma- 
jesté désire que ledit sieur de Rambouillet s'en informe 
diligemment à son arrivée par-delà , pour en éclaircir 
Sadite Majesté le plus tôt qu'il pourra; et cependant il 
en parlera audit sieur maréchal de Biron , et à tous les 
autres officiers et serviteurs de Sadite Majesté que be-. 
soin sera , pour adviser aux moyens desquels il faudra 
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user pour rompre lesdites ligues, et empêcher que le 

mal n'en passe plus avaut. 

I^eroontraut aux gentilshommes dû pays et habitaus 
des villes combien semblables enrôlemens , faits contre 
la volonté de Sadite Majesté ^ sont éloignés du devoir 
de .vrais et loyaux sujets , et opnt^ires à leur propre 
bien /repos y et spulagemeat, pour lequel néaumoins 
l'on donne entendre qu'ils sont entrepris, d'autant 
qu'ils seront cause de rallumer le feu des troubles en 
qe royaume 9 dont s'eosuivra l'entière ruine et désola-r 
tion d'icelui. A quoi il semble que les fauteurs desdites 
ligues tendent pour mieux exécuter leprs passions et 
veogqr leurs querelles particulières, ne redoutant rien 
tant que la réunion et concprde des ^ujet$ de Sadite Ma- 
je3tq, l'établissement de la paix par ]e moyen d'icelle, 
la dissipation d^s ténèbres qui oqt , depuis quejques 
années , obscurci la lumière de la justice | à laquelle Sa 
Majesté tâche de rendre sa première force et vigueur, 
pour la conservation des bous et confusion de leurs 
contraires. 

Ledit sieur i^ ll^mbouillet dira audit sieur maréchal 
de Biron, et sem^lablement à ceux du Parlement de 
Bordeaux, que Sa Majesté a été bien aise de vpir les 
deux arrêts qui ont été donnés pour le fait desdites 
ligues; mais qu'elle désire qu'il se fasse quelque puni- 
tion es^emplaire de qii^lques-uns de ceux qui les pour- 
suivent , pour donner terreur aux autres , et arrêter le 
cours de telles désobéissances, les priant et exhortant de 
s y employer chacun pour leur regard, selon la fiance 
que Sadite Majesté a en eux , et l'importance dudit fait. 
' Et parce que les présidens et conseillers catholiques 
d|i Parlement de Bordeaux qui servent à présent en h 
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chambre établie çn la ville d^Agen , font instance d être 
l'envoyés en leurs maisons et relevés par ceux qui doi* 
vent à ladite Cour entrer audit service, comme il leur 
a été promis , ledit sieur de Rambouillet se souviendra , 
passant par ladite ville de Bordeaux, en conférer avec 
ledit sieur Maréchal, et les présidens, et gens de Sadite 
Majesté dudit Parlement, ayec lesquels il dressera une 
liste de ceux qui seront propres pour aller relever les 
autres, au commencement de l'année prochame que le 
temps de leur service expirera, afin delà communiquer 
audit sieur roi de Navarre, et en faire Tarrêt avec lui , 
comme il est porté par les articles secrets faits avec 
redit de pacification qui sera observé , pour après en 
avertir Sadite Majesté, 

Laquelle a fait une recharge très expresse aux tré* 
soriers et généraux des finances de Limoges, pour 
avancer la levée et payement des gages et frais desdits 
officiers, afin qu'ils aient moyen de rendre la subjec- 
tion au service de ladite chambre que Sadite Majesté 
désire, et n'aient occasion de s'en distraire. Ayant mandé 
auxdits trésoriers qu'elle s'en prendra à eux en leur pro- 
pre et privé nom, sHl y a faute audit payement, tant 
pour ce qui leur est dû que pour l'avenir. 

Fait à Paris , le dix-septièipe septembre i Sy^. 

HENRY. 

Deneufvillev 



AU m;£m£ (i). 
^opsieur de Rambouillet, je viens de recevoir la 

(i) CoHenlion de M. Lucas-Moi^tigny. 
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lettre qu*il a plu au Roi monsieur mon fils m^^rire, et 
la vôtre, faisantmention deFabbayedeTouart (Thouars) , 
de laquelle je vous eusse très volontiers et de bon cœur 
gratifie; mais dès le dixième de ce mois, je Favais ac^ 
cordée au seigneur cardinal de Birague pour aider à 
la récompense d*Alby, comme vous pourrez entendre 
par mon secrétaire Cbantereau j auquel dès ce jour-là 
j'en écrivis de ma main. Croyez , monsieur de Ram- 
bouillet, que quelqu'autre occasion se présentant, je 
vous en gratifierai aussi volontiers et de bon cœur que 
gentilhomme de ce royaume et bon serviteur du Rcn 
mondit sieur et fils et de moi , comme vous en avez 
par tant de fois fait preuve , et continuez encore tons 
les jours , et que vos grands et recommandables services 
le méritent. Priant Dieu , monsieur de Rambouillet , 
vous avoir en sa sainte et digne garde. 

Écrit à Gondom le treizième jour de décembre i S^S. 

CATHERINE. 

/ PlCTAitT. 

Monsieur, je suis bien marri que vous n'avez le 
premier averti , car la Reine vous eût très volontiers 
gratifié, et j'eusse pris très grand plaisir de vous en 
faire l'expédition avec état. 

Votre très humble et obéissant serviteur 

PlNART. 



PREMIÈRE INSTRUCTION A M» DE RAMBOUILLET (l). 

Le Roi, averti que la paix h'est encore si bien éta- 

(i) CoUeclion de M. Lucas-Montigny. 
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blîe qu'il dësîre, ni son ëdit entièrement axëciité et 
observé au gouvernement de Guyenne , quelque peine 
que Iqi et la Reine ta mère j aient par si long-temps 
employée j comme chacun sait, Sa Majesté, après avoir 
été infonnée des causes qui y ont pu apporter retar- 
dement, continuant la singulière affection qu'il a tou- 
jours eue au bien et repos de ses sujets , s'est résolue 
d'envoyer audit pays le sieur de Rambouillet, cheva- 
lier de son Ordre, conseiller en son G)nseil privé et 
d^tat, ft capitaine de ses gardes, afin de faire ce qui 
M pourra, de la part de Sadite Majesté, pour rendre 
ledit pays do tout paisible et jouissant du bénéfice du- 
ditÉdit. 

Et à ce que ceux qui y sont bien disposés soient d'au- 
tant plus confirmés en cette bonne volonté, et si au- 
cuns avaient autre opinion qu'ils puissent être redressés 
par la crainte dVncourir et recevoir la punition portée 
par ledit édit, ledit sieur de Rambouillet ne fiiudra es- 
lieux où il passera , et qu'il verra être à propos, de 
bien &ire entendre, et clairement représenter l'inten- 
tion et désir que Sadite Majesté a de maintenir et Caire 
vivreTtous aes sujets en repos et tranquillité, suivant 
soodit édit, voulant icelle être inviolablement entre- 
tenue et obeervée , et les transgresseurs châtiés si sévè- 
rement que les autres y prennent exemple. 

Particulièrement, d'autant que pour aller trouver 
le Roi et la Reine de Navarre (comme Sa Majesté en- 
tend qu^il fasse ) son chemin s*adonne par la ville de 
Bordeaux , étant audit lieu , il se transportera vers la 
cour de Parlement , à laquelle ( après avoir présenté 
la lettre que Sa Majesté lui écrit en sa créance), il dé- 
clarera que l'occasion qui a mu Sadite Majesté de le 
dépêcher, n'est autre que le zèle dont elle a toujours 
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embrasé et poursuivi le bien et repos de sesdits sujets; 
ne se contentant du travail qu'elle y a pris et ladite 
dame Reine sa mère , si la fin ne s'en suit telle qu'dle 
a toujours désiré. Qu'à cet efUSet^^le ordonne à ladite 
Cour faire tout ce qui peujt dépendre d'elle pour l'en- 
tière eiécu]tion dudit édit , en- ce qu'il n'y aurait été 
encore satisfait, et procéder à la cprrecticm.et châti- 
ment de ceux qui y ont contri^vetiu et contreviendront 
ci-après, par les peines y contenues; de sorte que par 
i^ne bonne et égale administralioa de justice (qui est le 
principal bien de la concorde civile ) j chacun soit con^ 
tjeiiu en l'obéissance qui appartient à Sa Majesté, et en 
la révérence due à ses édits et commandemens , en- 
tendant qu'il fasse même déclaration et instances en 
particulier au premier président^ auquel elle écrit aussi 
par lui à cette 6n. 

Comme elle fait pareillement auK sieurs évéques du- 
dit Bordeaux , et de Saussac , gouverneur, maire et ju- 
rats de ladite ville, lesquels il rendra aussi participant 
de l'occasion desondit voyage , tendant principalement 
9 un bon et ferme établissement de paix, et à l'accom- 
plissement et observation de ce qui a été ordonné par 
Sa Majesté, pour y pouvoir atteindre et parvenir, avec 
châtiment exemplaire des infracteurs. £t sur ce exhor- 
tera ledit sieur évêque, et ordonnera audit sieur de 
Saussac et jurats, au nom de Sadite Majesté, :de vou- 
loir chacun en sa charge et vocation se conformer si 
droitement à la volonté d'icelle^ et tenir main à y faire 
obéir les autres , que l'exécution en soit d'autant^plus 
facilitée et conduite à perfection. 

Passant outre, se rendra devers ledit Roi de Na- 
varre, auquel il exposera bien amplement la charge 
que Sa Majesté lui a donnée, non seulement de ^re 
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enteadre et connaître à un chacun que Sa Majesté 
est fermement résolue de faire entièrement effectuer 
sondit édît, et châtier les contrevenans , aius aussi 
de s'employer et tenir main à ce que l'exécution en 
soit achevée, et justice faite des attentats commis de 
part et d'autre , au prqodice de ce qui est porté par le- 
dit édit^ et les articles accordés en la conférence de 
Nà*àc. 

Mais si lorsque ledit sieur de Rambouillet arrivera 
vers ledit sieur roi de Navarre^ il ne trouve que la 
jrécoQciUation soit déjà fiiite entre lui et M. le maré- 
chal de Birony suivant ce que Sa Majesté leur a sou- 
ventes fois bien expressément mandé, après avoir 
(comme dit est) représenté audit sieur Roi la bonne 
intention dont elle:procède au £ait de ladite paix /et 
ce qu'elle a sur ce ordonné audit sieur de Rambouillet, 
désireuse de la voir parfaitement établir, il lui remon- 
trera que la bonne intelligence est sur^ ce nécessaire, à 
cet effet, entre lui et. ledit sieur maréchal, d'autant 
que, saiM icelle, ils ne peuvent convenir et s'accorder 
des.nK^ens requis à ladite exécution et observation de 
l'édit, niconaéquemmentla paix avoir ferme fondement, 
servant leur dissension et désunion d'argument d'entre- 
prendre à ceux qui ont mauvaise volonté ^ se confiant de 
nepouvoîr être poursuivis, ni la justice. avoir mainforte 
contre eux, pendant que ceux desquels elle dépend 
s<mt discordans ensemble. Partant Sa Majesté le prie 
que, préférant son service eo le bien public (qu'elle 
s'assure lui être singulièrement recommandé) aux par- 
ticularités ' qui peuvent avoir jusqu'ici empêché une 
commune délibération et volonté entre eux, pour le 
repos de<la province, il: veuille condescendre et s'ac- 
eommo^ à ladite réconciliation, assuré que Sa Ma- 
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jesté l'aura autant jagréable que chose qu'il saurait 
faire eu sa considéraiion , que pour Tespërafioe qu'elle 
a que ^ s'entendaut bien ensemble à l'eiëcntion et en- 
tretènement de sondit ^it , elle en reeerra en bref le 
contentement qu'elle désire. 

SaMajestë étant certaine que la Reine de Nâvame, sa 
sœur^ tiendra main à tout ce qu'elle pourra envers le- 
dit sieur Roi, sou mari, pour le service de Sa Majesté, 
ledit sieur de Rambouillet ne faudra de conférer avec 
elle de tout ce qui s'offirira, soit pour le feit de ladite 
réconciliation f selon qu'il y trouvera les choses dispo^ 
sées, ou pour autres occasions, le priant d*y interposer 
ses bons moyens et prudena conseils , pour faire que 
tout se résolve au gré et satisfaction de Sa Majesté, et 
au bien de son service, qui touche si avant à ladite 
dame, que Sadite Majesté s'assure qu'elle y apportera 
toujours une même affectioti que la sienne. 

Il l'aidera^ussi des bons avis et moyens des succès 
qui sont établis pour le conseil de 8a Majesté près len- 
dit sieur roi de Navarre, après avoir communiqué 
avec ceux du fait de sadite charge; et faut que tous 
ensemble^ pour Un préalable nécessaire, et sans lequel 
se pourrait peu ou rien avancer au aurplus, tendent à 
la susdite réconciliation, faisant tout ce qui leur sera 
possible pour amener et fieiire joindre ledit sieur Roi 
de Navarre. 

A quoi^ pour le foire plus volontiers incliner, il est 
aussi besoin que ledit sieur Maréchal ( que Sa Majeaté 
estime sera jà devers lui ), non seulement ne se moiiù^e 
difficile; ains lui rendant en cela l'honneur qui lui ap- 
partient, lui fasse connaître qu'il l'a désit^ e^ recher^ 
ché; et pour l'y induire, ledit aieur de Rambouillet loi 
mettra devaiit les yeux les désordres qui sont jà prucé* 
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dés de leur division , et le peu d'apparence qu'il y a 
que left choses se puissent rhabiller ni bien ëtablir^ s'ils 
ne prennent meilleure intelligence ensemble; que, de 
sa part, la confiance que Sa Majesté a en lui, et le de- 
voir qu'il a au service d'icelle, le doivent convier (toutes 
autres considérations postposées) à rechercher les 
moyens de cette réconciliation , tant requise au repos 
de la province. Afin que , cet obstacle oté , l'on puisse 
procéder, et passer outre à y donner l'établissement 
qu'il appartient; ce que Sa Majesté le prie vouloir em^ 
brasser si vivement, que le fruit de la bonne volonté 
d*icelle ne soit plus longuement tenu en suspens^ 

Étant faite ladite réconciliation, ledit sieur de Ram- 
bouillet dira auxdits sieurs roi de Navarre et maréchal 
de Biron , que pour mieux faire paraître combien lui 
est à cœur l'entretènement de sondit édit, et accoutu- 
mer sesdits sujets à y obéir, elle entend qu'il soit fait 
justice des excès et attentats commis au préjudice d'i- 
celui , et des articles accordés en la confinée de Né- 
rac. Et d'autant que les catholiques qui rentreront à 
Langon, suivant icelle, ont été les premiers qui ont 
contrevenu , et donné si mauvais exemple que plusieurs 
autres forfaits et crimes s'en sont ensuivis, elle veut 
aussi que ceux qui en sont coupables soient les pre- 
miers recherchés et punis; ce que ledit sieur de Ram- 
bouillet fera entendre audit sieur Maréchal, afin qu'il 
pourvoie et donne si bon ordre à faire saisir ceux qui se 
trouveront dans ledit pays, et fortifier la justice qu'elle 
puisse rendre le devoir de son office en cet endroit. Le 
semblable sera fait, pour le regard des autres attentats 
et contraventions de part et d'autre, à quoi il est be- 
soin que lesdits sieurs roi de Navarre et Maréchal 
tiennent main de tout leur pouvoir ; et que ledit sieur 
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de Rambouillet en fasse telle et si vive poursuite que, 
avant son retour, il voie lui-même la punition de quel- 
ques-uns desdits coupables. 

Et afin que, en cela et toutes autres choses concer- 
nant sondit service et le repos dudit pays, soit rendu 
égal devoir par tous ses officiers, ledit sieur de Ram- 
bouillet fera semblable exhortation et remontrance en 
la Chambre établie à Agen, qu'il lui est ci-dessus or- 
donné envers la cour de Parlement de Bordeaux ^ lui 
étant à cette fin baillées lettres pour les officiers de la- 
dite Chambre en général, et en particulier pour les 
présidens d'icelle. 

Fait à Paris le dernier jour d'août 1579. 

HENRY. 

Deweufviixe. 
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MIRACLES 
DU DIACRE PARIS. 



[On a la dans im grand nombre de Mémoires da temp^ 
le récit des folies faneuses et da scandale conyalsionnaire 
dont le tombeaa da diacre Paris fat le théâtre. Le magistrat 
Hontgeron composa trois gros volâmes pour enregistrer te 
qu'on regardait généralement alors comme des miracles. La 
reqaête saivante, adressée à M. de Yintimille, archeyêqne 
de Paris y snccesseor da cardinal de Noailles> montre l'ar^ 
denr qu'apportait le clergé à exploiter la crédulité et le fana* 
tisme publies. ^ 



REQUÊTE PRÉSENTÉE A. MOWSFJGNEUR l/ARCHEviQUK 
PAR LES CURÉS DE PARIS, LE 4 OCTOBRE I73l, 
AU SUJET DES MIRACLES QUI s'opfc.lEWT TOUS LES 
JOURS AU TOMBEAU UE A^^ x'aBBÉ DE PARIS (l). 

^ monseigneur rarchev^ue de Paris. 

Supplient humblement Desmoulins, curé de Saint- 
Jacques-du-Haut-Pas; Feu, curé de Saint -Gervais; 

( i) Bibliothèque de 1* Arsenal. Recueil de pièces .curieuses sur les affaires 
du temps, de 171 5 à I733. ïolio 217. 

B. - VI. 10 
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G. D. Ravissar, curé de Saint -Hippoiy te; Esnaufc^ 
curé de Saint -Jean -en -Grève; Bournisien^ curé de 
Saint-Fosse; Pinel, archiprêtre et curé de Saint-Sé- 
verin; J. Labbé, curé de Saint-André; J. Vallin de 
Serignan, curé de Saint-Martin; Goy, curé de Sainte- 
Marguerite ; Desprez, curé de Saint-Philippe-du-Boule ; 
Isoard^ curé de Sainte-Marine; Bence, curé de Saint. 
Roch; Thomassin , curé de Saint-Pieri'e-des-Arcis ; de 
Rochebanet , curé de Saint-Germain-Ie- Vieil ; B. Blo- 
nin, curé de Sainte-Geneviève-des-Ardens; Charpen- 
tier^ curé de Saint-Leu; Lair, curé de Saint-Barthé- 
lémy ; Bossel, curé de SainWean-le-Rond ; Penet, curé 
de Saint-Landry; La Brue, curé de Saint-Germain-Ue*'- 
TAuxerroi», Salmon, curé de La Chapelle; Naudier, 
curé de Conflans; tous curés de la ville , faubourgs et 
banlieue de Paris. 

Disant que le 1 3 du mois d^août dernier, ils ont eu 
l'honneur de présenter à Votre Grandeur une copie 
coUationnée des informations qui avaient été faites en 
1728 par commission de Son Éminence monseigneur 
le cardinal de Noailles, de quelques guérisons miracu- 
leuses opérées par l'intercession de M. François de 
Paris, diacre de ce diocèse, enterré à Saint- Médard^ 
et qu'en même temps ils vous ont supplié de faire exa- 
miner d'une manière canonique les autres faits qui se 
sont opérés et qui s'opèrent tous les jours par son in- 
tercession. 

Les curés sont touchés de plus en plus du bruit de 
ces merveilles qui augmente chaque jour dans leurs pa- 
roisses. Ils entendent les fidèles publier avec admira- 
tion que les paralytiques marchent; que les hydropi- 
ques sont guéris ; que les membres perclus sont délivrés; 
que les sourds entendent; que les muets parlent; que 
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les yeux désespéranimenl majades et presque éteints 
sont éclairés; que les ulcères sont refermés; que des 
malades à Textrémité sont rétablis sur-le-champ et re- 
couvrent toutes leurs forces ; que ceux qui vont par dé. 
risiôn an tombeau du serviteur de Dieu y sont frappés 
par une main invisible, et , ce qui est encore plus conso- 
lant pour des pasteurs, que ces merveilles sont suivies 
de conversions éclatantes , du retour même de per- 
sonnes incrédules et engagées dans l'hérésie, d'un sur- 
<»*oît de ferveur et de piété dans les justes , et d'une ad- 
miration dans les gens du monde mêmes que la curiosité 
y conduit«t que la présence commes ensible de Dieu^ 
marquée par le recueillement et la foi des assistans, 
touche et frappe d'étonnement. 

De là , Monseigneur, ces louanges qui retentissent de 
toutes parts du pouvoir suprême que Dieu exerce sur 
les volontés libres , aussi bien que sur les corps. De là 
ce bruit qui, du centre de cette capitale, se répand 
dans tout le diocèse et dans les provinces. De là ce con- 
cours extraordinaire au tombeau du serviteur de Dieu, 
où l'on reçoit tant de faveurs. 

Au milieu de ces évènemens si frappans, les curés 
ne peuvent se dispenser d'exposer à Votre Grandeur 
leurs dispositions. Us croient que, quand il plaît à Dieu 
4e sortir de son secret, d'imposer silence à la nature 
et de faire entendre une voix pleine de magnificence 
et de terreur ,1e respect qui est dû à la majesté suprême^ 
l'intérêt de la religion et l'édification des peuples , obli- 
gent des pasteurs qui voient quelques-unes de ces mer- 
veilles opérées sous leurs yeux et dans leurs propres 
paroisses, de prendre les mesures que les règles pres- 
crivent pour parvenir à un examen canonique et à la 
manifestation solennelle des œuvres de Dieu. 
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Cest dans cette vue qu'ils se sont adressés et qu^i($ 
s'adressent de nouveau à Votre Grandeur ; et ils se re- 
garderaient comme coupables, si Ton pouvait leur re- 
procher le silence dans une conjoncture où Votre 
Grandeur a droit d'attendre deux et même d'exiger, 
qu'ils s'informent de ces sortes de faits. 

Ils sont persuadés que , si dans ce genre ils doivent 
éviter d'un côté une crédulité indiscrète qui tend à 
adopter sans discernement toutes sortes défaits comme 
miraculeux, d'un autre côté ils ne doivent pas se re- 
fuser à une lumière éclatante qui résulte d'un nombre 
prodigieux de faits opérés à la vue de toute c^te grande 
viUcy et même dans les paroisses de la campagne, et 
attestés par une multitude de témoins non suspects. 
Chaque quartier de cette ville fournit des témoignages 
de ces guérisons surprenantes ; chaque jour en an- 
nonce de nouvelles. 

liCS curés en observent de deux sortes, les unes su- 
bites et parfaites , d'autres qui s'opèrent peu à peu et 
qui ne sont point encore pleinement achevées. 

Les monumens de l'antiquité nous présçivtent des 
guérisons de ces deux genres , et les saints pères ne 
font point difficulté de placer les dernières même au 
rang des miracles lorsqu'elles surpassent les forces de 
la nature. Ou en voit divers exemples dans les deux 
livres des miracles opérés par les reliques de saint 
Etienne, dont il paraît, par saint Augustin, qu'on li- 
sait les relations dans les églises d'Afrique. Entre les 
autres miracles, on peut remarquer celui de Restitute, 
du diocèse d'Hippône , paralytique de tous les membres 
et de la langue même, qui ayant ouï parler des reliques 
de saint Etienne à Uzale, s'y fit porter. Il ne fut guéri 
que peu à peu; et comme il voulait s'en retourner au 
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bout de quatre mois, av«ant que d'être tout-à-fail guëri, 
il reçut ordre (dans une vision) d'attendre encore qua- 
tre mois, après lesquels il s'en retourna à pied. 
Dans le même ouvrage on lit encore la relation de la 
guérison faite à plusieurs reprises et dans l'intervalle 
tie plusieurs mois , d'une dame de Carthage nommée 
Megetia. 

Parmi les miracles opérés piar l'intercession de saint 
Martin, dont saint Grégoire de Tours nous a donné 
ies relations, on rencontre plusieurs guérisons qui 
n'ont été faites que peu à peu et non point dans l'in- 
stant même. Dans le livre II, chapitre 3, il est parlé 
d'une pauvre femme qui avait les pieds recourbés sous 
la cuisse, et qui de plus était aveugle. Elle fut d'abord 
guérie des pieds , sans l'être dés yeux : et ce ne fut que 
deux ans après qu'étant revenue au tombeau de saint 
Mardu, et ayant prié avec beaucoup de ferveur, elle 
recouvra la vue. Saint Grégoire de Tours rapporte 
encore une autre guérison miraculeuse dont il fut 
lui-même le témoin et qui ne fut point d'abord pleine- 
ment achevée. Un nommé Bonulfe était depuis trois 
ans perclus des deux mains et d'un pied. Les mains 
seulement furent guéries le jour de Saint-Martin , et la 
fêté de Noël suivante on le mit devant Tau tel de la ba- 
silique de ce saint; il le pria de lui redresser le pied : 
pendant sa prière il lui prit une grande fièvre et il 
sentit de vives douleurs de nerfs , comme s'il eût été 
sur le chevalet; l'excès de la douleur lui fit même 
échapper des paroles d'impatience, mais les saints dons 
ayant été offerts, ses nerfs se ramollirent, la peau du 
genou se fendit, il en sortit du sang et le pied se trouva 
redressé. 

Jusqu'ici la cour de Rome, dans les informations 
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des miracles pour les canonisations^ n'a point jugé 

qu'il fût nécessaire que la guérison fût parfaite en up 

instant. 

Des auteurs qui ont traité cette matière observent 
que des guérisons peuvent être miraculeuses^ lors- 
qu'elles sont au-dessus des forces de la nature, quoi- 
qu'elles ne soient pas opérées en un moment^ et quoi- 
qu'il reste de la faiblesse dans les ipembres guéris , el 
que la guérison soit accompagnée de douleurs^ 

Les guérisons subites et parfaites attirent par leur 
éclat frappant l'admiration des fidèles et leur créance ;^ 
mais des guérisons miraculeuses, marquées par degrés 
à chaque approche du tombeau d'un saint ou à chaque 
application d'une relique, ou des impressions extraor- 
dinaires et réitérées qui s'y font sentir et quf se ter- 
minent à un soulagement visible, ne montrent pas 
moins, quoique à diverses reprises, la main qui agit et 
le principe du rétablissement. 

Quoique le Dieu tout puissant agisse comme il lui 
plaît et qu'il distribue ses dons avec une souveraine in^ 
dépendance , il veut cependant que dans la manifesta- 
tion de ses œuvres , on suive l'ordre que la raison et 
la religion concourent également à établir; que pour 
discerner si ces guérisons viennent de Dieu, on porte 
d'abord les yeux sur celles qui sont complètes avant 
que de considérer celles qui ne le seraient point en* 
core , et qui seraient en voie de se perfectionner , et 
que dans une multitude de faits on s'attache avant 
toute chose à ceux qui portent des caractères plus évi- 
dens et qu'on est plus à portée de connaître. 

C'est la règle , Monseigneur , que les curés ont suivie 
dans l'obligation où ils se trouvent de rendre compte 
à Votre Grandeur de ce qui se passe sous leurs yeux» 
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Outre la copiées informations faites par ordre de feu 
Monseigneur le cardinal de Noailles, qu'ils ont eu 
rhonneur de vous adresser, ils ont celui de tous pré- 
senter aujourd'hui les rdations de quei<fues-unes de 
ces guérisons extraordinaires, dont ils se sont trouvjés 
en état de s'assurer. 

Ces guérisoBs scmt si cotoklérables en eiles-inflnies, 
si évidemment attestées par un grand nombre de té- 
moins dont la sincérité est connue ^ et rerétues de ca- 
ractères si «datans^ que Ips cnrés espèrent que Votre 
Grandeur voudra bien en pcendre connaissance, et 
qu'après avoir feît informer juridiquement ^ur ces 
faits, elle continnera ensuite ses informations sur tous 
ies autres. 

Votre Çrandeur sait qu'ea nvéme temps q«e. les 
Pères du conciiede Trente défendent de publier aucun 
nouveau miracle qu'il n'ait été reconnu par l'évdquc 
dioeésaîn, ils l»eulent qu'aussitât quHbvseUdra sut^iies 
matièrea quelque cliose à sa connaissance, il fe>M» en- 
suite ce qu'il jugera à propos Cdnftmnément àia véslté 
du fisiit et aux ràgles de la pié^é* '' i ^ «> 

Se l'on a (m^ qu'il 4tait iiiqMirtaat d'apporter des jïré- 
cautions pour ne pas ddai«er fîm^osture pour fosu^^re 
de Dîea, on a toujotars regardé doduue un devoir es* 
sénttel qui est imposé aux ministres>d&iétoà-<!3mst,. 
d'exciter la reconnaissance des fidèles, à rendiie boni- 
mage aux opérations merveilleuses qu'il plaît à Dieu 
de &ire éclater dans son Eglkc. 

Ce considéré. Monseigneur^ les cunés. soussignés , 
adhérant à leur première requête qu'ils ont eu l'hon- 
neur de vous présenter le i3 août dernier,. vous sup- 
plient humblement et prennent même la liberté de vous 
requérir de nouveau de prononcer sur lea cinq procès^ 
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verbaux dressés par ordre de votre prédécesseur Sod 
, Éminençe monseigneur le cardinal de Noailles, revêtus 
de toutes les formes les plus juridiques^ doiit ils ont 
eu rhonneur de vous présenter une expédition^ les^ 
quels renferment quatre faits prouvés avec tant d'évi- 
dence qu'il u y manque plus que votre autorité pour 
les publier solennellement aux peuples et les leur 
{Apposer comme de^ vrais miracles : ensemble de rece- 
voir les copies ci-jointes des relations des Êiits qui 
regardent le sieur Jean-Baptiste Le Doux, demeurant 
paroisse Saint-Etienne, proche Saint-Hilaire; Philippe 
Sergent y autrefois habitant de Dinant , demeurant ci- 
devant à la maison de Bicétre, à présent rue Gracieuse, 
faubourg Saint-Marcel, paroisse Saint-Médard ; dom 
Alphonse de Palacios, jeune seigneur es|»agnol, qui 
demeurait au collège de Kav^re^ paroisse Saint- 
Étlenne-du-Mont; mademoiselle Mai^guerite Thibault, 
d^euraht rue.de la Ilarpe, paroisse Saint-Sé vérin ; 
Françoise Du Ghéoe , demeurant dans r«ceinle de 
l'abbaye Saint^Cnermain; Marie-Anne Couronneau, de- 
meurant rue Saint- Jacques , paroisse Saint -Benoit; 
Ëdmée Pivert , demmu'Atnt cloître et paroisse Saint-* 
Benoît; AnneGréûl, plaioe Dâupb^ne, paroisse Saint- 
Bartiiëlemy ; Michelle Beliot veuve Berlant , demeurant 
rue de TOursine, paroisse Saint*Hippoljte; Biaise Ne- 
rel, domestique de M. le dtic de Chatillon; Anne 
Goulon , demeurant à Thôtel de La Rochefoucauld , l'un 
et l'autre paroisse Saint-Sulpice ; Suzanne Fabulet, 
fenune de Jean Doubleau, paroisse Saint-Boch; Louis 
Noël, de Canne proche Mon tereau , diocèse de Sens; 
lesquels faits les curés ont l'honneur de vous exposer, 
offrant d'en administrer toutes les preuves et d'en in- 
diquer les témoins nécessaires, comme étant un petit 
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nombre de tant d'autres faits qu'ils espèrent que Votre 
Grandeur fera aussi examiner dans la suite , lesquels 
intéressant tous la gloire de Dieu , la religion j le salut 
des peuples, et en partictilier Téglise et la ville de 
Paris, et ils redoubleront leurs vœux et leurs prières 
pour Votre Grandeui\ 
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LES FAUTEUILS 

DE MOLIÈRE 



Il existe deux fauteuils appelés lun et Tautre Faur 
teuilde Molière pour avoir reçu dans leurs bras notre 
premier comique. 

L'un, qui se trouve à la Comédie-Française^ passe 
pour être celui dans lequel Molière tomba pris de la 
fatale syncope qui , au milieu de la cérémonie du Mor 
lade imaginaire^ amena son agonie et, peu d'heures 
après, sa mort. 

L'autre n'a jamais quitté Pézénas. Ornement antique 
de la boutique d'un barbier à l'époque où Molière se 
rendit dans le Languedoc avec sa troupe comique, 
pour la tenue des États de cette province, en i654f 
il servit comme d'observatoire à Tauteur de Pour- 
ceaugnacy qui venait, les jours de marché , chez le per» 
ruquier Gelly, écouter les propos bizarres, étudier les 
ridicules burlesques qu'on ne pouvait entendre et voir 
à cette époque que dans les boutiques de barbiers, 
habituel rendez-vous des oisifs et des nouvellistes. 

Nous avons peu de choses à dire du fauteuil du 
Théâtre-Français. Plusieurs journaux ayant annoncé il 
y a quelques mois que la G>médie se proposait de former 
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Jans son foyer un Musëe en l'honneur de Molière, et 
que son Êiuteuil devait y trouver place, une feuille 
dramatique (le Courrier des Théâtres) a prétendu tenir 
(Facteurs de ^ancienne Comédie que ce fauteuil était 
apocryphe, et que le véritable avait été réduit en cendres 
dans le premier incendie de l'Odéon ; mais comme elle 
ue citait parmi ses auteurs que des sociétaires qui sont 
aujourdluii hors d'état de démentir ou de confirmer 
l'assertion ^ et comme elle n'administrait aucune espèce 
de preuves à l'appui, nous attendrons l'inauguration 
du fauteuil dans le musée annoncé , pour savoir com- 
ment la Comédie établit l'origine de ce meuble pré- 
cieux. 

Quant au fauteuil de Pézénas , jamab sa légitimité 
Di sa possession d'état n'ont été l'objet d'un doute, et 
si la moindre incertitude était demeurée ^^ez quelque 
esprit sceptique, une délibération du conseil municipal 
de Pézénas, délibération toute récente et qui n'est 
pas parvenue encore au ministère de l'intérieur, suffi- 
rait pour la faire cesser ; mou^ transcrivons cet acte 
administratif assez neuf. 

CONSEIL-MUNICIPAL DE PÉZIÊNAS. 

Le Conseil municipal légalement assemblé , M. Jean 
Maux, docteur en médecine^ membre du Con* 
seiiy ayant demandé la -parole^ a fait et déve- 
loppé la double proposition dont la teneur suit :: 

a Messieurs, 
a U n'est aucun de vous qui ignore, qu'à l'époque 
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où Armand de Bourbon, premier prince de Conti, 
était gouverneur, sous le roi Louis XIV, de la pro- 
vince de Languedoc, J.-B. Poqaelin,si illustre sous 
le nom de Molière, fit un long séjour dans notre ville , 
où il avait été appelé par le susdit prince de Conti. 

« IKne peut être indifférent à aucun de nous qu'il 
soit constaté par une délibération expresse de notre 
iadministratiûn municipale, que c'est au sein de notre 
ville que ce grand homme continua ses premiers essais , 
, dans cetle carrière où les productions de son génie 
seront à jamais mises au rang des plus beaux titres de 
]gloire de la France.. 

<c Jusqu'à ce jour une condamnable insouciance 
nous a fait négliger de donner la plus grande publicité 
à cette circonstance si honorable pour nous de la vie 
de Molière. 

« Il est temps de nous laver d'un tel reproche. Paris 
s'honore de l'avoir vu naître dans son sein ; pourquoi 
ne tiendrions-nous pas à grand honneur de l'avoir eu 
pour hôte, dès les premiers pas qu'il fit vers cetle 
haute renommée à laquelle personne, avant ni après 
lui, n'a pu atteindre. 

<c Telle est, Messieurs, la première proposition dont 
j'ai l'honneur de vous prier de faire l'objet de la pré- 
sente délibération. 

« Il en est une autre, que vous jugerez digne d'être 
également prise en considération. 

(c Tout ce qui rappelle le souvenir de ces êtres supé- 
rieurs, dont là nature est si avare, ne peut qu'être un 
objet de vénéi*ation aux yeux des peuples reconnaissans. 
Ce n'est ni la richesse, ni le travail précieux de l'objet 
vénéré, qui attire les regards et fixe l'attention. Tout 
son mérite lui vient de l'emploi qu'en aura fait un 



Digitized 



by Google 



DE MOLIÈRE. iS; 

homme dont de vrais titres de gloire immortalisent 
Texistence. 

ce Chacun de vous. Messieurs^ m'a déjà prévenu et 
a nommé le fauteuil de Molière. 

a Oui y ]\fessieurs, c'est ce meuble antique j que j'ai 
en vue , et dont la conservation doit nous être précieuse. 
Vous savez qu'ayant passé successivement des mains de 
Gelly, père et fils, Jalvy, Thomas, Brun, et Pierre 
Âstruc , chirurgien , il se trouve maintenant au pou- 
voir de François Astruc jeune , de cette ville. 

« Ce qu'en ont dit MM. Jouy dans VHermite en 
province y Cailhava, dans ses Études surMdtièrey est 
Fexpression de la vérité. Ne nous contenions pas que 
cette vérité passe à nos derniers neveux par une simple 
tradition ; consacrons-la par un acte formel qui la rende 
irréfragable. 

« En conséquence, j'ose vous prier, Messieurs, de 
prendre ma demande en considération et d'en ordonner 
la transcription sur le registre de vos délibérations. » 

j DKCISION DU CONSEIL. 

« Nous soussignés maire, adjoints et conseillers 
municipaux de la ville dePézénas, certifions (en atten- 
dant l'époque de la session ordinaire pour faire de la 
présenteattestalion le sujet d'une délibération expresse), 
qu'il a toujours été de notoriété publique dans le pays , 
que le fauteuil que possède aujourd'hui M. François 
Astruc , marchand de grains de cette ville , et qui est 
connu sous le nom de fauteuil de Molière , est celui 
sur lequel ce grand homme s'asseyait avec une espèce 
de prédilection pendant les années i654 à 1667, dansv 
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la boutique du barbier Gelly , où il allait passer ses 
momens de loisir pour y étudier les mœurs et les ca- 
ractères du pays. Depuis cette époque la tradition la 
plus incontestable lui a conservé cette illustre déno- 
mination à laquelle se rattache un si grand souvenir, 
a Ce grand fauteuil en bois de noyer , dont la hau- 
teur est de si& pieds quatre pouces et demi métriques, 
a passé successivement des mains de Guillaume Gelly, 
contemporain de Molière, à son fils Jacques Gelly; 
celui-ci le transmit à son gendre Mathieu Jalvy , qui à 
son tour le fit passer à son gendre Pierre-Paul Thomas, 
docteur en médecine, ^ui s'en défit quelque temps 
après en faveur de Pierre Brun, chirurgien, qui le 
céda aussi à Pierre Astruc, chirurgien , père du posses- 
seur actuel François Astruc. 

«Fait à PézénaSyle i8 mars i836. 

« J. CosTE , A. Mathieu, Gondard , A. Alazard, 
IssAC, F. Maurel, CAssA]yr,P. Bedos, Pau- 
LiNiER fils, Cassan jcuuc, H. Taeouriech , 
Priévot, Ponsonnailhe, Mazel, a. deBri- 
GNAc, J. Maux, Bourbon, E. Bonnet, adjoint, 
J. Vidal , adjoint. 

<K Mous Maire de la ville de Pézénas , département 
de l'Hérault; 

ce Certifions sincères et véritables les attestations et si- 
gnatures des dix-neuf conseillers municipaux ci-dessus. 

« Pézénas, le aa mars i836. 

<c Le Maire , 

« P. JUVENEL. » 

Malgré Foriginalité de cet arrêté, nous regrettons 
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que dans la recherche des faits et de la vérité une aussi 
large part ait été accordée au fauteuil et une si mince 
à Molière. Nous avouons que nous eussions trouvé plus 
précieuse encore pour l'histoire littéraire une enquête 
faite dans les différentes archives du pays sur les cir-« 
constances qui purent marquer le séjour de Molière en 
Languedoc; mais cette omission sera réparée , nous 
avons lieu de Tespérer , par M. Astruc, dans une publi- 
cation qu'il prépare. Dès aujourd'hui y dans la courte 
notice qu'il iious adresse , il enregistre le fait suivant : 
< Le prince de Conti, gouverneur de la province de 
Languedoc , avait son habitation à la Grange-des-Prés, 
où logeaient aussi les officiers de sa maison. Ce châ- 
teau, remarquable par son heureuse position, est à 
une petite distance de la ville de Pézénas. C'est celui 
qu'habitait , par prédilection , le duc de Montmorency, 
décapité à Toulouse. Molière y fut logé avec sa troupe ; 
et dernièrement encore , en faisant une réparation à 
une partie existante du château, on a trouvé son nom 
gravé sur une cloison recouverte en plâtre. 

« Il parait que dans cette résidence , malgré les fonc- 
tions dont il était chargé, il trouvait encore le temps 
d'exercer sa troupe et de travailler à des chefs-d'œu- 
vre. U est de notoriété qu'à cette époque , il allait 
donner quelques représentations dans les petites villes 
voisines , telles que Marseillan , Âgde et Montagnac. 
On trouve encore dans nos archives l'ordre donné 
aux Consuls de mettre en réquisition les charrettes 
nécessaires pour transporter le petit théâtre de Mo- 
lière et sa troupe. » 

Nous avons lu quelque part une anecdote assez plai- 
sante : nous prions M. Astruc , dans la notice qu'il va 
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donner, de nous faire connaître son degré d'aulhen- 

licité. 

Sur une des rives de l'Hérault se trouve le château 
de ].avagnâc, auprès duquel Molière, allant un jour 
de Gignac h Pézénas, s'aperçut que sa valise était éga- 
rée. « Ne cherchez pas, dil-il à ceux qui raccompa- 
gnaient; je viens de Gignac, je suis à I^avagnac, j'a- 
perçois le clocher de Montagnac ; au milieu de tous 
ces gnac ma valise est perdue. » En effet , il ne la re- 
trouva pas. 
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L'HISTOIRE DE FRANCE 



La Société de P Histoire de France^ fondée en 183S, 
compte parmi ses membres les écrivains qui se sont fait le 
plos illustre renom dans les sciences historiques, et les jeunes 
hommes qui se sont le plus laborieusement Toués à cette 
élude. é 

Depuis sa fondation elle préparait d'importantes publi- 
cations et faisait paraître un Bulletin^ dont le but était de 
tenir les sociétaires au courant des décisions et des trayaux 
de son conseil d'administration , et de son comité de publi- 
cation. Aujourd'hui il lui faut livrer, successivement sans 
doute, mais à des termes très rapprochés, les nombreux et 
intéressans ouvrages sur lesquels ont porté les travaux or- 
donnés par elle. Pour £siire face à ces dépenses considé- 
rables et agglomérées, la Société a pensé qu'elle pouvait 
alléger son budget des frais de son Bulletin en acceptant 
notre publicité que nous lui avions offerte avec empresse- 
ment. 

Désormais les comptes-rendus et les procès-verbaux men- 
suels de la Société seront donc insérésdans notre Revue. Au- 
jourd'hui nous donnons la première partie du Rapport an- 
B. - VI. Il 
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nuel da secrétaire de la Société embrassant les travaux en- 
trepris et ponrsaitis da l^"* jan^r 1835 aa 1**" mai 1836. 
Notre numéro de juin renfermera le complément de ce Rap- 
port et les compte»*rendas des séances de la Société depuis 
le l^** janvier dernier, époqne à laquelle a cessé de paraître 
le BuUeUn dont nous serions fiers de nous montrer les fidèles 
continuateurs. Les autres procès-verbaux se snivroiit de 
mois en mois. Nos lecteurs habituels nous sauront gré d'a- 
voir cherché à accroître ainsi l'intérêt historique de notre 
recueil ; nous ne négligerons rien pour que les autres ma- 
tières qu'il renfermera viennent, par leur variété, encom« 
pléter dignement l'ensemble. 
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RAPPORT 

SUR LES TRAVAUX ET LES PUBLICATIONS 

DE Ui 

SOCIÉTÉ DE L'HISTOIRE DE FRANCE , 

DEPUIS us I*' JAKVIKR l835 JUSQD^AU 1*' MAI lS36 ; 



Coup d' œil sur Vétat actuel des études relatives àTHiSTOiiB 
DE FftAHCE^ et sur les publications concernant cette histoire 
faites pendant le même intervalle (i) ; 

PAR M. JULES DESNOYERS, 

Secrétaire de laSociclé de FUistoire de France. 



Messieurs, 

Désirant répondre à la confiance que le Conseil de la Société de 
VHistùire de France a bien touIu me témoigner en me chargeant, 
pour la seconde fois , de vous présenter un Rapport sur Tétat et sur 
les progrès des travaux entrepris par ses soins, et sous vos auspices, 
depuis notre dernière assemblée en février 4835, j'ai cherché à don- 
ner à cet exposé un peu plus d'intérêt que ne le comportait la simple 
éimmération des travaux agréés ou ordonnés par le conseil, et des 
conmunications qui lui ont été faites pendant cet intervalle. A cet 
effet, après avoir retracé succinctement et avec le plus d'exactitude 
^'il m'a été possible dans une première partie les travaux propres 

(i) La première partie de ce rapport a été lue dans rassemblée générale 
de cette Société, le lo mai i S 36, le temps n'a pas permis la lectm*e de la 
foeonde partie. U paraîtrait plus naturel de commencer l'impression de ce 
Rappcrt par les eonsidéfationa générales qui le terminent ; mais ça ne dok 
pas oublier que en était Tobjet principal. 
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à la Société J'ai essayé de jeter on coap d'œil plus général sur l'état 
actuel des études historiques en France, en tant qu'elles concernent 
spécialement notre histoire ou nos antiquités nationales, et d'énu- 
mérer les ouvrages publiés depuis Timpression du catalogue biblio- 
graphique qui a figuré dans le Bulletin de 4854 (4). 

Envisagé et traité comme il devrait Fêtre, ce tableau, pour 
ainsi dire statistique, des études historiques de notre pays, n'aurait 
sans doute une certaine valeur que s'il émanait du corps savant qui, 
par ses grandes publications, par ses encouragemens littéraires, par 
le mérite de ses membres , domine si dignement en France sur les 
études dont nous nous occupons. Mais vous savez , Messieurs , que 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres a interrompu depuis 
1845 l'exposé annuel des travaux émanés de son sein, exposé que 
MM. Ginguené et Dauoou rendaient si instructif. Vous savez aussi 
que les Rapports repris depuis moins de deux an» par son savant ef 
vénérable secrétaire perpétuel M. S. de Sacy, se bornent à constater, 
de six mois en six mois, l'état des grandes publications dirigées par 
l'Académie. Vous savez encore que les Rapports annuels de la Com- 
mission des Antiquités nationales qui , depub 4824 jusqu'à ce jour, 
présentent le tableau le plus complet et le plus fidèle des recherches 
historiques et archéologiques entreprises en France pendant cet in- 
tervalle, que ces Rapports, dis-je, sont nécessairement bornés aux tra- 
vaux soumis aux concours et le plus souvent à des travaux manuscrits. 
Gesont, en général, les plus importans ; personne n'ignore que cette 
utile institution a été pour les amis de nos antiquités nationales le sti- 
jpulant le plus énergique et qu'à elle doit être, en très grande partie, 
foit honneur des progrès de cette branche des études sérieuses dans 
notre pays. Il suffirait pour le prouver de rappeler que phis de six 
cents Mémoires ont été soumis au jugement de l'Académie pendant 
cet intervalle de quinze années, et que presque toutes les personnes 
qui se sont fait im nom en France dans ce genre d'études y ont été 
plus on moins honorablement citées. 

Mais en dehors des travaux soumis aux concours de PAcadémie 
des Inscriptions on trouve nn assez grand nombre d'écrits histo- 
riques et archéologiques qui , par différentes causes inutiles à énu- 
mérer , n'étaient pas de nature à y être mentionnés ; c'est ainsi que pour 
les années 4855 et 4854 seulement, je trouvai à indiquer plus de 500 
ouvrages, mémoires, notices imprimés, concernant l'histoire et l'ar- 
chéologie de la, France, Undis que les rapports des concours de ces 

(i) N<^ de juillet et de décembre i834. J'avais compris dans ce tablcao 
bibliograplriqae raisonné les publications Mtes pendant les limées iftSS^eC 
i834. 
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deux années n'avaient en^ en examiner qu'une soixantaine, et que 
la plupart d'entre ceux-ci étaient même encore inédits. 

Une autre société savante, la Société des Antiquaires de France; 
qui, par son activité non interrompue depuis plus de vingl-cinq an- 
nées (1) et par ses utiles publications, serait aussi parfaitement en 
état et en droit de présenter annuellement un tableau de cette nature, 
a jusqu'ici limité ses intéressans rapports à ses propres travaux, qui 
ont été généralement atcbéologiques. 

L'Histoire de France ne parait être jusqu'ici qu'un objet tout-à- 
feit accessoire dans le vaste cadre qu'embrasse l'association récem- 
ment fondée sous le nom û[Institut historique. 

Les Sociétés d'Antiquaires des provinces se sont en général et tout 
natarellement bornées aux recherches dont elles s'occupent chacune 
dans leurs limites. Aucune compagnie littéraire en France ne remplit 
donc an vide plusieurs fois signalé par les amis de notre histoire, 
celui d'an résumé périodique destrà'mix qui les intéressent ; il m'a 
senaMé que celle de ces associations qui porte le titre de Société de 
l'Histoire de France pouvait aussi , à raison de la spécialité de seâ 
études , regarder ce résumé comme rentrant danff le but de son in- 
stitution. Cest ce qui m'a enhardi à vous en soumettre, MessieurSj, 
un premier essar, susceptible d'extension, de perfectionnement, et 
pour lequel je ne saurais trop réclamer, outre toute l'indulgence dont 
il a grandement besoin, les renseignemens «ans doute assez nombreux 
qui auront dû m'échapper. 

' Je nie hâte de dire que, dans cet exposé rapide, je me suis borné 
sévèrement au rôle de rapporteur, sans me permettre celui de jtige. 
En aucune façon ce rôle ne pouvait me convenir, ni persornielle- 
ment, ni comme représentant la Société dont j'ai l'honneur d'être le 
secrétaire; le seul mérite que je me sois efforcé d'atteindre est celui 
de l'exactitude et de l'impartialité la plus rigoureuse. C'est dans le 
même sens que j'ù essayé de tracer l'analyse des travaux de laf 
Société. 

~ (i) Soit sous ce titre, soit sous celui plus restreint et plus systématique 
SAca4émie celtique. 
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PREMIÈRE PARTIE. — TRAVAUX ET PUBLICATIONS 
DE LA SOCIÉTÉ DE L'HISTOIRE DE FRANCE, DEPUIS 
JANVIER 4855 (i). 

Publicatipn de àocumms origmcmx. 

Vous vouscappelez^yBïessiears, que le Conseil de la Soeiété,^ 
dès le début de ses réunions , avait fixé son choix sur jsix pnbli*- 
cations principales comme poiirant être entreprises des premières» 
Say4)ir: la partie de^ la Géographie de StrdbQn (tiv. 2^), concer- 
nant la Gaule; ^ l'Histoire des Francs, de Grégfîre de Tours» 
texte et traduoUon; 5® VYsioire de li Normani et la Chronique 
de Robert Viscart^ par Aimé, moine du Mont-Cassin ; 4« les Mé- 
n^Qires de Villehardouin swr la conq/uéte de ConstoAtinople ; 
5f* la Chronique de Froissart: &^ le Journal d^un hourge^ d^ 
Ports pendant Ue derniers tenps de la Ligue; enfin plosiearB 
autres ouvrages moins importans, qui doivent avoir leur tour â» 
publication successive. Je ne reproduirai point ici le détail qqe 
|eus l'honneur de vous présenter Tan dernier au nom du Cons^ 
sur les motife qui avaient déterminé son choix. Ces détails soni con- 
signés dansle Rapport de JS54. Je dois me bomer-ii vous dire, Mes- 
sieurs, que l'édition de ces travaux n'ayant pas été poursuivie av^ 
toute l'activité désirable, mais qu'on ne pouvait toutefois exiger du 
zèle désintéressé des éditeurs et des commissaires ,.le Conseil ajouta 
à Qes premiers ouvrages, vers le milieu de 4855, une antre poblica* 
tîoa qui sen^lait ^trede naturel marcher plus rapidement et à ré* 
pondre 4 l'impatience bien nattirelle des sociétaires. Cet ouvn^ était 
on recueil de lettres inédites de JHfnzarin , qui a été en effet terminé 
en fortpeu de temps, et qui figure parmi les ouvrages déposés au- 
jourd'hui sur le bureau. 

Des publications, décidées primitivement par le Conseil et par la. 
Société^ deui^ volumes sopt également achevés : YYstoire de U Nor- 
wint , qui depuis un an a été mis à la disposition des sociétaires,, et 
le premier volume de Grégoke de Tours , texte et traduction , qui 
va leur être immédiatement distribué; deux autres ouvrages sont^ 
conunencés, savoir : Viliehardouinet Froissart: Strdbon et le Jour- 
nal de la Ligue auront leur tour dans le courant de l'année et seront 
suivis immédiatement, et peut-être même accompagnés d'autres. 

(i) Le Bulletin de la Société de P Histoire de France y n® de février i.835h 
contient le B^apport sur les travaux de iS34.. 



Digitized 



by Google 



7 3 DE L'HISTOffiE DE FRANCE. rfjN 

poblicalîoBs plips réc^mem soumisos au Coq^eU, en partie «gréées 
par lui y ei dont je vais avoir l'honneur de vous entretenir ; les^tres. 
ouvrages annoncés sans être abandonnés par les éditeurs non plus, 
que par le Conseil, n'étaient pas de nature à laisser espàer une pp- 
Ûicaiion prochaine (1). Je dois conuneniser par vous dire quelques, 
mots des trois ouvrages terminés. 

Yitoire de H Normani (2). 

VYstoire de U Normant, éditée par M. Ghampollîon, avec un soin: 
extrême et un respect religieux po^r le texte unique et original qu'il 
avait à reproduire, est devenu un monument non moins important 
pour l'histoire de l'établissement des Normands en Italie et en Sicile 
à la fin du onzième siècle, époque dont il retrace en foule des traits 
de mœurs fort curieux et jusque ici inconnus, que pour l'histoire de 
l'état de la langue française au quatorzième siècle , telle qu'elle pou- 
vait être alorS) modifiée en un dialecte particulier, et même défigurée 
par ses contacts avec la langue italienne. 

Dans une introduction consciencieusement rédigée, et qui rappelle 
les bons travaux de critique et d'érudition positive du dix-sepliêxne 
siècle , M. ChampolUon est parvenu à démontrer, avec toute la cer- 
titude désirable dans ces sortes de recherches : U Que l'auteur du 
texte latin original et primitif, dont VYstoire de U Normant n'e&i 
que la traduction , était Amat on Aimé, natif de ^alerne, moine du 
Mont-Cassin , qui vivait à la fin du onzième siècle. Ecrite vers ^085, 
et s'arrêtant à peu près à la même époque, sa Chronique était con- 
sidérée comme tout-à-fait perdue et vivement regrettée par les histo- 
riens qui se sont occupés de l'Histoire de la domination des Normapds 
en Italie et en Sicile; »- 2° que cet historien, qui avait écrit en pré- 
sence des^ évènemens et sous l'influence du duc Robert Guiscard, 
avait été souvent imité ou abrégé par des annalistes du douzième 
siècle, tels que Léon, évêque d'Ostie , et que son récit, souvent dif- 
férent de ceux de Guillaume d'Apouilleet de Geoffroy de Malaterra, 
les deux autres écrivains originaux de cette période, leur était aussi 
antérieur de quelques années , et par conséquent la plus ancienne 
cdation de la conquête de l'Italie et de la Sicile par les chevaliens 

(t) Vùwnffb de If. Lenomnit $ut les Aonnaîes des rois fraoks d« la 
première race a'a été retiré par son auteur que pour faire partie d'un ou- 
iicii^«^ptos ét^du^, d'HP Traité générai de BMapifiBalique française. 

(a) Ca^^u v#^ , aimï que las autcea publicaiiou» 4e la Société , se 4roiUre 
à. Uk librairie de M. J. Renouard, rue de Tourooo , n<* 6. 
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nenndiids; — 5<» que la ChromÊfue deRi^ert Viscari^ publiée à la 
suite de YYstoire de H Nùrmani, d'après le même manuserit, devait 
être du même auteur, et n'était que la traduction d'une Chronique 
latine déjà publiée par Carusius {Bibliotheea hisioricaSiciliœj t. Il) 
et par Muratori {Rerum iiaHearum scrijOores Regni^ t. YIII), sous le 
titre d'Hisioke de Sicile^ de l'anonyme du VaHcan , et que Tanteur 
anonyme de cette Histoire bien connue était le même moine Aimé, 
ce qui donnerait à cet écrit une valeur et une authenticité qui lui 
manquaient. 

Accessoirement à ces conséquences , M. Champollion est aussi par- 
venu à prouver, par Texamen attentif d'une traduction française du 
Précis de l'Histoire romaine, de Paul Diacre, contenue dans le même 
manuscrit de la Bibliothèque royale , et paraissant être de la même 
époque que la traduction de V Histoire et de la Chronique d'Aimé, 
que Paul Diacre avait rédigé deux fois, à la demande d'Adelperga, 
duchesse de Bénévent» son Précis pour lequel le Breviarium d'Ëutrope 
lui avait servi de cadre. 

Dans un appendice, M. Champollion a publié plusieurs pièces et 
fragmens inédits relatife à l'Histoire des Normands de Sicile, savoir : 
un fragment latin du treizième siècle , deux Chartes de 1095 et de 
1405, enfin une dissertation importante de Ducange sur la généalogie 
d^ fomilles normandes établies en Italie et en Sicile. 

Toutefois, en rendant justice an mérite de cette publication, on ne 
peut que partager un regretexprimépar M. Raynouard dans l'analyse 
qu'il a donnée de ce livre (1) , savoir que l'éditeur n'ait pas ajouté 
une carte géographique et un tableau synoptique des principaux per- 
sonnages qui y figurent, de leurs possessions dans le pays et de la 
durée de leur domination; mais il est juste aussi de reconnaître que 
ces travaux accessoires auraient encore retardé la distribution d'un 
ouvrage que les sociétaires attendaient depuis long-temps, avec im- 
patience. 

Grégoire de l'ours. 

La publication de Grégoire de Tours était regardée avec raison 
par le Conseil comme la plus importante de celles qu'il avait 
décidées, et c'est avec satisfaction qu'il peut vous en présen- 
ter aujourd'hui, Messieurs, le premier volume terminé par les 

(i) Journal des Savons , janvier xS36, s3-a8. M. PMilin Paris a auMÎ 
publié , dans le Moniteur du a5 novembre r835, une analyse très-détaîUie 
de cette publication. 
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soins de MM. Guadet et Gnérard. Celai-ci a mit, à tous les dé- 
tails de Texamen da texte et de la tradoetion, le même soin, le 
même intérêt, comme commissaire, qae fl^il en eût été le Téiitable 
é(Mt«ur; i'éditenr, de son côté, M. Guadet, s'est acquitté du travail 
dont il avait bien voulu se charger avec un dévouement, une con« 
science et une modestie au-dessus de tout éloge. Le nouveau texte 
a été fixé d'après les collations faites sur seize manuscrits, soit de 
eeox consultés pour les éditions de dom Ruinart et de dom Bouquet , 
soit de deux autres dont ils n'avaient pu tirer parti , l'un conservé 
à la Bibliothèque royale, dont M. Teulet a ïÀen voulu coUationner 
les premiers livres, Tautre, le plus précieux, celui de Gambray, dont 
la collation , soigneusement surveillée jusqu'ici par M. le docteur 
Le Glay, aujourd'hui archiviste-général du département du Nord, 
et connu par plusieurs publications historiques très importantes ^ 
sera contiauée par M. Le Glay fils , bibliothécaire actuel de Gam- 
bray. La comparaison d'autres textes existant à Clennont, à Mont- 
pellier et en Belgique, a été aussi offerte au Conseil avec le plus 
obligeant empressement par MM. Gonod, bibliothécaire de Cler- 
mont, et Léon de Ghazelles, par M. Renouvier de Montpellier , et 
par M. le baron de Reiffenberg ; mais il a été reconnu que ces textes 
plus modernes n'offiraient pas un mtérét suffisant pour rallentirrim- 
pression par ce nouveau surcroit de besogne. 

Quant à la traduction , M. Guadet reconnatt dans sa préface que 
oelle insérée par M. Guizot,dans sa CoUedUm de Mémoires relatifs 
à l'Histoire de France ^ la seule dont on puisse tenir compte, ne se 
recommande pas moins par son exactitude que par son style naturel 
et fiicile; il avoue lui avoir soiivent été redevable, quoiqu'il se soit 
aussi parfois écarté du sens adopté par le premier traducteur. 

Des notes historiques, concises et judicieuses sont jointes à cette 
partie de l'ouvrage; les notes philologiques ont été placées au bas du 
teite. Ce volume ^t orné d'une vue et d'un plan d'une basilique 
chrétienne restitués d'après les descriptions de Grégoire de Tours , 
par M. Albert Lenoir, et expliqués par M. C. Lenormant, qui con- 
naissent si bien l'un et l'autre l'architecture du moyen-âge. Nousre- 
ponvellerons ici le vœu que nous exprimions l'an dernier, de voir 
iUnstrer encore cette édition par une ou plusieurs cartes géogra- 
phiques et par des figures de tiers de sol d'or des rois Mérovingiens ; 
MM. Guérard, Guadet et Lenormant pourraient nous rendre ce nou- 
veau service. 

Le premier volume de Grégoire de Tours comprend la partie la 
moins curieuse et la moins importante de son Histoire, puisqu'elle 
s'y arrête à la fin du troisième livre , à l'année 547 , et que l'auteur 
commençait alors à peine à être contemporain des évènemens, tandis 
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que dans les livres postérieurs il raconte presque toujours ks faits, 
dont il a été témoin et souvent acteur. 

L'utilité et Tinappréciable valeur de Grégoire de Tours, si jiiste-^ 
ment appelé le père de notre histoire, ont cependant été loag-temps 
raéoonnue^s; la barbarie }ud)itnelle de son style, et plus encore celle 
de ses récits, a pu élmgner etdégoâter des lecteurs superfimeb d'un 
historien qui fournit la source la plus féconde de renseigneœefis sur 
la première race des conquériuu germains dans les Gaules. Deux des 
écrivains modernes qui ont sa comprendre , avec le sentiment le plus 
prof(md et le plus délicat du vrai et du beau en histoire , f aspect 
dramatique de la période mérovingienne , MM. AugusUn Thierry 
et Fauriel, nous ont montré, l'un et l'autre , quelles reésouroes in- 
finies Grégoire de Tours offrait pour l'histoire de cette époque , si 
général^nent déclarée aride et confuse. Ils ont prouvé, le premier 
dans de Nouvelles lettres encore inachevées sur VHistoireée France 
au sixième siècle (1), le second dans le t. II de sa grande et précieuse 
Histoire de la Gaule méridionale , que, si la période des Mérovin- 
giens est en effet difficile à débrouiller , elle abonde en personnages 
originaux , en évènemens dramatiques , en questions neuves et inté- 
ressantes à résoudre sur la diversité de race des conquérans , sur 
leurs relations avec les Gallo-Romains, sur le partage du territoire 
conquis entre des chefs de tribus rivales, sur les mœufs de ces chefs, 
des leudes et du peuple, enfin sur le mélange et la fusion kiseiMible 
de l'esprit germain et de la civilisation romaine , et que Grégoire de 
Tours offrait à loi seul plus de renseignemens pour cette période si 
originale que tous les autres historiens réunis. M. Gkiizot nous a aussi 
montré dans ses Essais sur V Histoire de France, quelles lumières 
cet historien offrait à l'étude des institutions politiques sous la pre- 
mière Race. 

« Il faut descendre jusqu'au siècle de Froissart, dit M. Thierry <2), 
pour trouver un narrateur qui l'égale dans l'art de mettre en sc^ie 
les personnages et de pdndre par le dialogue. Tout ce que la con« 
quête de la Gaule par les Franks avait mis en regard ou en oppositioa 
sur le môme sol , les races, les classes, les conditions diverses, Sgure 
pèle-mèle dans ses récits quelquefois plaisans, souvent tragiques, 
toujours vrais et animés. C'est comme une galerie mal ordonnée de 
tableaux et de figures en relief; ce sont de vieux chants nationaux 
rangés presque au hasard, écourtés, se suivant sans liaison, mais 
dont une msdu habile pourrait composer un grand poème ; il y aurait 
à £ûre sur Grégoire de Tours, et sur les contemporains, un beau 

(i) Revue des Deux- Mondes , août et décembre i83â; jiâlkt i834<^ 
{%) Dix €uis d'Eludés kiuonques , page 379, 
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irdirnk d'onlre «n même temps que de science historiqae. » Nous iic 
dootons pas qoe ce jogemenl de M. Thierry ne devienne de plus en 
phu génial à mesnre qu'on étudiera mieax cette époque, si curieiwe, 
de mélange et de booleversement de races etd'institotions. 

La Société de l'Histoire de France aura donc fait un travail utile 
en publiant avec un texte le plus complet, le plus scrupuleusement 
revisé sur les manoscrits les plus authentiques, une traduction 
aosû littérale cpie possible. Afin de bâter la suite de cette pnUication, 
et afin que le second volume au moins puisse paraître dans le cours 
de cette année, ie Conseil a jugé oonvenaWe d'adjoindre un second 
collaborateur à M. Guadet , et elle a choisi M. Taranne , auteur de 
la traductioii, récemment publiée , du poème d'AWwn sur le siège 
de Paris par les Normands , travail difficUe et non moins intéressant 
pour la connaissance des évènemens du neuvième siècle que pour 
riûstoire de certaines altérations de la langue latine, soit pkis an- 
eiemMs, «oit propres à cette époque. La publication de ce poème a 
£nt beaucoup d'honneur à M. Taranne parmi les érudite, et 
M. Dannou, dans le Journal des Savans, en a exprimé l'opinion la 
fias favorable. 

lenrés du cardinal MazaHn à la RHnCy à la pHncesse Paîa* 
Une y etc. , écrites pendant sa retraite hors de France en 4651 
e«1653. 

Le dernier numéro du Bulletin de l'année 1854 contenait qad- 
ques lettres de Mararin à la reine Anne d'Autriche et quelques 
Iragmens de Mémoires du cardinal. Ces pièces inédites parurent 
•Ifrir assez d'intérêt, par leur piquante nouveauté, pour que le Con- 
seil engageât M. Ravenel, qui venait d'être chargé de diriger la 
seconde partie du Bulletin, de continuer à rechercher, dans le 
même fonds de la Bibliothèque royale signalé par M. Gnérard , et 
d'où provenaient ces premiers renseignemens, les matériaux pror 
près à jeter un nouveau jour sur cette même époque de la Fronde 
et du minfetère de Mazarin. En effet plusieurs numéros du Buirefin 
de 4855 firent connaître d'autres lettres analogues; enfin M. Ra- 
venel ayant fait copier une collection nombreuse de ces lettres se 
rapportant toutes à l'exil du cardinal en 1651 et 4652, le Conseil 
en autorisa l'impression distmctement et en dehors du Bulletin, 
«eus la Surveillance de M. Moumerqué. 

Dans ce vohtme déposé aujourd'hui sur le bureau , on remarque» 
plusieurs mémoires émanés de Mazarin sur les affaires du temps, 
ou pour la justification de sa conduite, surtout contre le célèbre 
«ovljulettr, le cardinal de Retz. Minutes de sa correspondance fc^ 
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plus intime, la plupart écrites de sa main on de la main de son se- 
crétaire, ces lettres sont principal^nent adressées à la Reine Anne 
^Autriche, à la princesse Palatine, Anne de Gonzagne , avec la~ 
quelle le cardinal paraissait avoir aassi une très grande intimité' 
et à son confidait Barbet. 

La plupart de ces lettres sont en partie écrites en chiffres oo en 
pseudonymes pour les noms propres seulement , physionomie que 
l'éditeur a soigneusement conservée, et qui en rend la première 
lecture un peu fatigante; mais quand on est parvenu à surmonter 
cette petite difficulté , grâce aux patientes et hunineuses interpré- 
tations que l'éditeur a pris soin de placer au bas de chaque page> 
alors on trouve un véritable intérêt à la lecture de ces lettres écrites 
sous le voile de la plus intime et de la plus secrète amiUé; sous 
Fenveloppe de noms tels que ceux-ci : le Confident y le Patron , la 
Barque, on reconnaît le jeune roi Lous XIV; sous les noms de lin- 
certain, du Crédule^ du Vaillant ^ le grand Gondé; sons ceux de 
Fuyard, du Gibet , on est surpris de reconnaître Turenne^ et de 
même pour d'autres grands personnages du temps , tels que Le 
Tellier , de Lyonne , le duc de Mercœur, le Coadjuteur, et d'autres 
non moins célèbres dans les affaires politiques du dix-septième 
siècle. On finit aussi par se familiariser avec l'habitude de Mazarin^ 
qui, dans une même lettre et souvent dans une même phrase,. se 
désigne lui-même par les noms de la Mer, du Ciel, de 26, de 46, 
de Conorit, de l'i^mi, de VHomme du Bois, etc.; la Reine , par ceux 
deZa&aot,de Séraphin, de VAssiégé, de 82, de 84, et la princesse 
Palatine , par les noms de Y Ange , de Gabriel , etc. Il a falla que 
l'éditeur de ce recueil, M. Ravenel , s'identifiât bien intimement 
avec les personnages célèbres de l'époque , non-seulement pour les 
reconnaître sous les noms eu chiffres dont il avait trouvé la clef, 
mais pour en reconnaître, moins sûrement il est vrai, plus d^n 
autre pour lesquels il n'avait pas cette même ressource. 

En efTet, M. Ravenel avait été préparé à ce travail délicat, dont 
il s'est acquitté avec bonheur, par l'étude toute spéciale qu'il avait 
faite des Carnets de Mazarin, dont la publication lui a été aussi 
confiée par M. Guizot, pour La collection de Documens inédits re- 
latifs à V Histoire de Fra^ice» 

Je ne puis vous signaler ici , Messieurs , toutes les lumières nou- 
velles que ces lettres répandent même après les Mémoires du car- 
dinal de Retz et autres dont la France a été l'objet, sur les intrigues 
de la cour, de la ville et du parlement, par les jugemens que Maza- 
rin portait des personnages alors le plus haut placés; et sur le mou- 
vement des relations politiques entre le royaume et les Etats voisins. 
Pendant cette première année du règne de Louis XIY, depuis qu'il 
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avait été déclaré majear, on voit eu réalité Mazarin, du fond de son 
exil temporaire, tout diriger, comme le lui reprochaient les par** 
tisans des princes. Mais il est une conséquence plus frappante que 
toutes les autres, et qui ressort d'une foule de passages de ces lettres 
( pages 50, 52, 2:^7, 292, 556, 559, 5I«, 467, etc.), je veux parler des 
relations tendrement affectueuses qui existaient entre le cardinal et 
la Reine, relations auxquelles les pamphlets et les chansons du temps 
ne cessaient de faire allusion, mais qui n*avaient jamais été histo- 
riquement démontrées. 

Est-il en effet possible d'interpréter autrement des lettres où Ton 
rencontre des passages tels que ceux-ci : «Mon Dieu ! que je serais 
« heureux, et vous satisfaite, si vous pouviez voir mon cœur; vous 
a n'auriez grande peine à tomber d'accord que jamais il n'y a en 
« une amitié approchant à celle que j'ai pour vous. ...» — a Si 
« mon malheur ne reçoit bientôt quelque remède, je ne réponds 
« pas d'être sage jusqu'au bout , car cette grande prudence ne s'ac- 
€ corde pas avec une passion telle qu'est la mienne. Mandez-moi, 
« je vous prie , si je vous reverrai , et quand , car cela ne peut durer 
« de la sorte. Pour moi , je vous assure que cela sera , quand même 
« je devrais périr. » ( P. 52. ) 

Et dans une autre (p. 4^7) : a Tout périra, ou je vous verrai dans 
« ^quinze jours. En disant cela, je suis hors de moi ; songez, je vous 
c prie, à ce qui arrivera quand 26 verra 22.... » 

Ailleurs ( p. 257) : a II faut garder le silence et se contenter de vous 
« dire 46 se meurt pour 22, et il est persuadé que Séraphin n'en 
c doute pas ! » Et page 56 : « H se meurt pour ZabaoU,, Si 26 avait 
c le moyen de vous envoyer son cœur, il y verrait des choses qu'il 
« est impossible d'imaginer. » 

On ne peut vraiment lire sans sourire ces tendres déclarations 
refroidies par la formule du chiffre ; on croit y reconnattre je ne sais 
quel goût d'intrigue romaine , mélange de passion et de dissimu- 
lation politique (4). Mais en même temps on peut y trouver la clef 
de cet opiniâtre entêtement de la Reine à maintenir au pouvoir un 
ministre si généralement ha! et persécuté. Toutefois le caractère de 
Mazarin se montre en général sous un jour favorable , dans ces 
lettres qui n'étaient assurément pas destinées à devenir un des meil- 
leurs élémens de l'opinion de la postérité sur sa vie publique et ses 
sentimens privés, et qui éclaircit en même temps, d'un jour tout 

(i) On a découvert aussi au cabinet des manuscrits de la Bibliothèque 
Koyale une réponse de la Reine à Mazarin , renfermant les mêmes témoi- 
gnages de tendresse. Il parait qu'elle doit être insérée dans la nouvelle 
édition des Mémoires du cardinal de Hetz , que prépare M. Champollion. 
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nouveati , plusieurs circonstances importantes des troubles de la 
Fronde et de la minorité de LooisXIV. 

ViUehardonin et FroisMrt. 

Denx autres pnblioations, dont Timpression a été «ossi décidément 
arrêtée et même commencée sons les auspices de la Société , sont 
les Mémoires de Villehardouin , édiles par M. P. Paris, et la Chro^ 
nique de Froissart, par M. Lacabane. L'étude toute particolière 
que ces deux membres ont faite, Fun de la littérature , l'autre 
de l'histoire du moyen-âge , ne peuvent qu'assurer la meilleure 
exécution possible pour ces deux importans ouvrages. Quelques 
craintes avaient été exprimées au sujet d'une concurrence inévi- 
table qui doit résulter de la publication récente d'une nouvelle 
édition de Froissart , par M. Bnchon (dans le Panthéon littéraire), 
et d'une édition plus récente encore de Villehardouin par M. Mi- 
ehaud ( dans une nouvelle Collection de Mémoires sur VhisUdrê 
de France). Mais, traitées comme elles paraissent devoir l'être par 
les deux éditeurs qui ont bien voulu se charger de ce soin pour la 
Société, les Histoires de Villehardouin et de Froissart n'auront à 
craindre aucune rivalité. Eclairées par l'examen de nouveaux 
textes religieusement reproduits , par l'addition de pièces justi- 
ficatives encore inconnues, par des notes et glossaires dtfférens 
de ceux jusqu'ici publiés, les deux éditions entreprises sous vos 
auspices trouveront toujours dans une certaine classe de lecteurs une 
préférence dont elles seront dignes. D'ailleurs on n'improvise pas 
une édition de Froissart telle que celle dont M. Lacabane s'occupe 
depuis plusieurs années avec tant d'instruction, de zèle et de pa« 
tience, à l'aide de toutes les ressources que lui off^e le cabinet des 
manuscrits (I). Ces deux ouvrages ne seront pas thrés à un si grand 
nombre d'exemplaires qu'il n'y ait encore remploi facile des der- 
nières venues de ces diverses éditions. 

Le goût pour l'étude sérieuse et approfondie de notre histoire, qui 
se rencontre aujounf hui , non plus avec cet engouement exagéré 
qui mit tant en vogue le moyen-âge il y a une dixaine d'années et 
qui devait passer comme tous les enthousiasmes , mais dans une di- 
rection plus calme, plus méthodique et peut-être plus rationnelle; 
ce goût, dis-je, doit faire espérer que le temps n'est pas lovn où les 
meilleurs écrivains de notre histoire ne seront plus considérés comme 
de précieuses raretés bibliographiques , mais seront multipliés pour 

(i) M. de Keiffenberg a bien vouln s*engager aussi à fournir à M. Laca- 
bane dès notes et rectifications biographiques et géographiques. 
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toutes les dasses de la sodété à la manière des classiques anciens 
ou des chefo-d'œuTre de notre littérature moderne. Un temps vien- 
dra où il sera aussi nécessaire de posséder dans sa bibliothèque Gré- 
goire de Tours, Villehardouin , Joinville, Froissart, qu'Horace et 
Virgile, Racine et Corneille, Voltaire et Rousseau. Ce temps n'est 
point encore arrivé , mais nous en approchons , .et les efforts de la 
Sodété de l'histoire de France doivent y contribuer, pour leur 
part. 

Strahon (liv. u). — Journal de la Ligue. 

Deux publications votées par le Conseil en 4854, celle du liv. ii 
de la Géographie de Strabon relatif à la Gaule, édité et traduit par 
M. Letronne, et celle dn Journald' un bourgeois de Paris du temps de 
la Ligue {iS9S), par M. Monmerqué, sont loin d'être abandonnées. 
Les deux savans éditeurs ont même fait espérer que, si l'impression 
des autres ouvrages actuellement en train se rallentissait, ils s'effor- 
eeraient de préparer et de livrer leurs travaux intéressans dans le 
eourant de^cette année. 

Statistique de Paris en 4291 . 

Le dernier ouvrage proposé au Conseil qui, à raison de sa nou- 
veauté et de son intérêt tout-à-foit local, en a décidé la publication 
immécyate, est on Eiai de la vUle de Paris dressé en Vannée 4294 y 
sous le règne de PhiUppe-le-BeL 

Celte statistique de Paris, à la fin du treizième siècle, écrite en 
fhmçaîs, a été nouvellement acquise par la Bibliothèque royale, elle a 
pnni devoir être doublement intéressante, comme présentant un ta- 
bleau exact et détaillé des différentes professions et conditions , des 
patcmtes , dés taxes de toutes natures , du nom des habitans, de la 
déitaitation, de la direction précise des rues, desquarliers et de l'en- 
eekite générale de la ville à cette époque, et comme pouvant servir 
de terme de comparaison avec le plan de tapisserie exécuté en Tan- 
née 4544, et avec quelques autres descriptions de Paris dans des 
temps intermédiaires. 

Sur la présentation de M. Guérard , qui a fait connaître au Con- 
seil rexîstenoe de ce précieux document, le Conseil a agréé pour 
éditeur on jeune élève très distingué de l'école des Chartes, M. Ge- 
raud; et M. Dureau de La Malle, en voulant bien accepter d*éire le 
commissaire responsable de cette édition , a promis de mettre en rap- 
port les anciennes divisions de Paris avec les autres divisions ac- 
tuelles , et de l'iRuslrer par des recherches sor la, statistique de Pa^ 
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ris an moyen-âge, analognes à celles qu'il a rédigées avec tant de 
bonheur sur la population de Rome à différentes époques de la Ré- 
publique et de FEmpire. 

Histoire de Normandie^ par Orderie Vital. 

Parmi d'autres travaux importans dont la publication a été aussi 
offerte au Conseil pour Tannée 1857 et sur lesquels il n'a point en- 
core été pris de décision définitiTe, je dob vous signaler. Messieurs, 
Orderie Vital , ce chroniqueur du douzième siècle (I), si recomman- 
dable par L'exactitude et la loyauté habituelle de ses récits, par la 
couleur poétique et locale dont il les a revêtus et qui peut être consi- 
déré comme l'une des sources les plus précieqses de l'histoire de 
Normandie. 

En faisant cette proposition au Conseil, en offrant d'être éditeur 
et en indiquant M. L. Dubois pour traducteur, M. Auguste Le Pré- 
vost a rappelé que la seule édition complète qu'on possédât du texte 
de cet historien, c'est-à-dire celle qui foit partie des Seriptores Hi»- 
tariœ Normannicœ de Duchesne, était de la phis grande rareté et 
d'ailleurs assez défectueuse. Une édition nouvelle en avait été pré- 
parée au conmiencement du dix-huitième siècle par les Bénédictins; 
M. Le Prévost a eu entre les mains l'exemplaire de l'abbaye de 
Saint- Ouen , sur lequel leurs corrections étaient indiquées; mais il 
a, en outre, collationné soigneusement plusieurs autres manuscrits 
et particulièrement le préciedx manuscrit de la Bibliodièque pu- 
blique d'Alençon , provenant de l'Abbaye de Saint-Ëvroult et qu'on 
regarde conmie autographe ; il ne resterait plus à recueillir que les va- 
riantes du manuscrit du Vatican, dans lequel les éditeurs du Recueil 
des historiens de France ont puisé de précieuses leçons pour les frag- 
mens qu'ils en ont publiés. 

Une bonne traduction d'Orderic Vital , par M. L. Dubois , a été 
insérée dans la Collection de Mémoires relatifs à l'histoire de France^ 
publiée par M. Guizot ; mais elle est sans texte, sans tables et sans 
indication bien complète sur les. nombreuses localités citées dans le 
récit. M. Le Prévost pense que M. Dubois accepterait avec plaisir le 
soin de revoir son premier travail et de le pubUer sous les auspices 
de la Société. 

La connaissance approfondie que M. Le Prévost a de l'histoire de 
Normandie, l'étude toute spéciale qu'il a foite de la topographie his- 

(z) Suivant son propre témoignage ; baptisé en Tan 1075, Oderic ou 
Orderie Vital , moine de Saint-Evroult , vivait encore en Tannée z 14a. Voir 
Fabricicius, Bibl, med. œvi, ed, de Mansi^ tom. Y, pag i5i. 
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twfqoe de celte province et de Tarchéologie du moyen-âge, dëmon- 
tNBtqa'oneporeiUeeQtreprisenesaaraitétreconfiéeàde meilleares 
muBS. Celte eonskiération et resf^ranoe d» succès que eetowrnige 
obtiendrait, tans ancun dovie, soit en France, soit en Angleieive, 
aapeèsdes nombretur amateurs des annales normandes, ont porté le 
Càisei) À accoeîliir très favorablement (a preposiliondelL LePré-- 
yost et à considérer Orderie Vital oomms étant des premiers hifito- 
riens dont la Société ponmdt entreprendre k réimpression. Toutefois 
rien n'a encore été définitivement déddé, earii s'agit d'un onvrage 
en 8 volâmes , et l'eut actuel des fondssednnï n'a pas permis de 
prendre de suite on tel engagement. 

^ Eginhard. 

Je dois encore vous signaler, compie pouvant devenir prochaine- 
ment l'objet d'une publication que le Conseil a envisagée avec in- 
térêt, une édition des OEuvres historiques d'Eginhard. M. Teulet, 
Cuniliarisé avec la conoajssanoe des anciens textes par ses travaux pa- 
léographiqnes aux Archives du royaume, et par sa participation à 
plusieurs travaux historiques importans prêts à voir le jour , se 
chargerait volontiers d'être l'éditeur du texte et de la traduction. 

CJbroiNg^esdeirbmlr^rssiitiiéesàJMmLeBsJ, j^M. ittoimiti. 

Je ne puis omettre de rappeler id, qnoiqM'elle n'ait pas eu de 
soiie ,. mais parce ^'elle a eu no certain retentissement par la voie 
des journaux dans le monde adonné aux études historiques du 
moyen-âge^ uqe proposition qui a été faite au Conseil par 
M. Monnîn, processeur d'histoire fort distingué au eoUégé r^y^ 
de Lyon. 

Ycm vous ray4;>elez sans doute, messieurs, que, dans un des 
cahiers d» Bulletin de i$U (décembre i834, p. 295) , figure une, 
notice intéressante sur un historien dn quatorzième siècle trèi; im** 
pir£ûtem«nt connu, Jean Le Bel, chanoûue de Sainjl-Lamb^t de 
Liège , dont Froissart parle comme «lyant écrit d'après lui sajcbiro- 
u^DetntreUftann^i^^etlSSe. dette noticeétaitdeM. deRÎ^iffiBn- 
bergt. not|-e confrère , dont le zèle et l'instruction variée ont été tant 
de fois mis à la dîspôsiiîon de la Sociétés 

Il étaitd'nntrèsgrand intérêt de déoottvrir la Chi-onique jtisqn'icK 
loot à foit ioûoanue de ce maître, de ee précurseur de Froisaan,, 
qairJaoquesdeHe0urîoourt,son contemporain (t), représente fomm^ 

(l) Dam Is tiroir des NohUs de ff^sàt^r^ ^ écrit vers Tan t^f^S. 

B. — VL Va 
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ayant été aussi un magnifique et aimable seignemr, Tami du &- 
meux Jean de Hainaut , sire de Beaumont et de Chimay , et comme 
éUmt fort répandu de son temps avee toute la noblesse et tous Je» 
vaiUans hommes qu'il se plaisait à aocneiUir et à traiter splendide- 
ment. En échange de son hospitalité généreuse, Jean Le Bd, 
comme Froissart dans ses voyages, notait les entretiens divers, eu- 
rienï et instmctife de se» hôtes reeonnaissans. 

M. Monnin a pensé avec raison que la recherche et la découverte 
des écrits de cet historien si fort recommandé par M. de Reiffen- 
berg était digne de fixer son attention. Parmi les chroniques ano^ 
nymes que possède la Bibliothèque royale et qui com|Hrenn^t à pe» 
près la même période de temps et d'évènemens embrassée par 
Froissart, il en est une intiti^ : les anciennes Chroniques de 
Flandre (n** 8580, in-folio), qu'on parait avoir négligée, parce 
qu'ayant été publiée en abrégé par Denis Sauvage (4563 , in-folio}^ 
on pouvait supposer posséder dans cet abrégé les parties les plus 
essentielles de l'ouvrage et parce que son titre, commun à phisiedrs 
autres Chroniques, ne semblait pas indiquer de découverte impor- 
tante. 

M. Monnin, après un e^^men attentif de ce manuscrit, a cru y 
reconnaître l'œuvre de Jean-le-Bel et il a développé les moti& de 
son opinion dans une notice manuscrite qui a été présentée de sa 
part au Conseil, avec la demande que cette Chronique fût publiée 
sous les auspices de la Société. Ses principaux motifs étaient : 4*" que 
cette Chronique avait donné lieu à de nombreux abrégés également 
ancmymes qui existent encore manuscrits dans les Bibliothèques (à Pa-^ 
ris , à Lyon et ailleurs), ce qui ne pouvait avoir eu lieu que pour on 
ouvrage jouissant d'une certaine réputation , et qu'on ne voyait nu^ 
autre nom de pareille valeur cité dans les autres Chroniques du 
quatorzième si^le ; 2* que les Chroniques de Flandre , consacrées 
presque en entier à l'Mstoire générale des douzième, treizième et 
quatorzième siècles (ce dernier réunissant à lui seul plus des deux tiers 
du manuscrit), offraient en général une identité parfaite avec le texte 
de Froissart ; 5° qu'elle présentait avec plus de détails certains évé- 
nemens que Froissart avait dû passer sous silence et dont l'arrange- 
ment naturel exclut l'idée d'une compilation dont Froissart aurait fût 
en partie les frais , et qu'elle omettait au contraire certains autres ré^ 
cits qui ne pouvaient être sortis que de la {riume de Froissart, tels que 
les trois chapitres qu'il consacre aux Ecossais et àla pr^nîère guerre 
d'Edouard III, chapitres qu'il rédigea d'après les réciu recueillis par 
lui en Ecosse, tels encore que la dédicace du P*" livre à madame Phi* 
lippe de Hainaut et le chapitre de son mariage avec Edouard m. 

M. Modnin appuyait ses présomptions sur plusieurs antres argn- 
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mens de même nature qu'il serait superflu de reproduire ici puisque 
Tauteur lui-même semble y avoir renoncé. 

Je dois dire en effet que l'opinion de plusieurs des membres du 
G(mseil qui se sont le plus occupés de Thistoire des qnartorzième et 
seisième siècles n'était pas favorable à celle de M. Monnin ; et que 
cdai-ci fit témoi^er le désir positif qu'il ne fût pas donné suite à 
sa demande et à la notice qu'il avait communiquée , soit que des re- 
cherches postérieures eussent modifié sa première manière de voir, 
soit qu'il eût été ébranlé par les doutes qui lui avaient été soumis^ 
soit enfin qu'il voulût appuyer sa conviction de preuves plus so- 
lides et plus nombreuses. 

Chartulaires de Folcuin et d'Aganon, 

H. Guérard avait offert au Conseil de publier plus ou moins 
prochainement pour la Société les deux célèbres Chartulaires ma- 
nuscrits de Folcuin et d'^^anon, fort importansi l'un et l'autre; 
celui de Folcuin, écrit vers 960 par un moine de Saint-Bertin , 
offre un recueil de chartes et le récit d'évènemens principalement 
relatifs à cette célèbre abbaye y mais au milieu desquels se ren- 
conUrent beaucoup de renseignemens d'un intérêt plus général. Les 
deux copies les plus authentiques et les plus complètes de cet anr 
cien Cbartulaire , qu'il ne faut pas confondre avec le grand Chartu- 
laire général de Saint-Bertin en une douzaine de volumes in-folio j 
dont une copie existe à Saint-Omer et une autre au cabinet des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque royale , sont conservées à Saint-Omer et 
à Boulogne. 

Le Cbartulaire d'Aganon (évéque), écrit vers la fin du quinzième 
siècle par Paul, morne de l'abbaye de Saint-Père-en- Vallée de Char- 
tres, est égalementmédit aux trois quarts. Il contient, au milieu d'im 
récit d'intérêt local , un grand nombre de chartes précieuses pour la 
topographie du moyen-âge; l'original existe dans la Bibliothèque 
pidtlique de Chartres, sous le titre d'^not» vêtus (I). 

(i) Voir sur ce précieiix manoscrit une descriptioii intéressante qui a été 
pidiUée par M. Depping {Mémoires de la Société des Antiquaires de 
Ftancej IX), et par M. Hérisson, antiquaire distingué de Chartres. Ce 
chtrtiilairB consiste en deux parties , Aganon primus, etc. , et Jganon se- ' 
cundus ; celle-d paraît être postérieure d*un siècle à l'autre. Il existe à la 
BibBéllièque Royale un autre cliariulaire fort ancien de Saint-Père de 
Chartres» connu sousle nom du ChartnUire d'ttrgenty et qui paraît être une 
eopie dca deoxCliartulaires ^Aganon, Il a aussi été décrit par M. Depping,'. 
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Le Conseil, persQadé qae ees deux publications peuvent être d'im 
grand intérêt poar la connaissance des sources ancienneade notre 
histoire, les eût sans doute adoptées, s'il n'eût été certain que 
M. le ministre de l'instruction publique s'empresserait de les insé- 
rer, aux frais du gouvernement, dans la grande collection des Do^ 
eumens inédits: c'est ce qui a en lieu, en effet, et ces deux pré^ 
deux chartulaires feront partie. d'un choix d'anciens ehartulaires 
dont la publication a été confiée aux soins de M. Guérard, et dont 
fera sans doute aussi partie le célèbre Polyptique de Saint-Denis, 
auquel M. Guérard travaille depuis plusieurs années et qui est 
presque entièrement unprimé. 

Chartulaires de saint Hugues ^ évéque de Grenoble. 

M. Jules Ollivier , juge à Valence, connu par une bonne Histoire 
de eette ville et par plusieurs Mémoires adressés à la Société des 
Antiquaires de France, a envoyé une notice inédite sur les Chartu- 
laires de saint Hugues, évéque de Grenoble, rédigés à la fin da 
onxième siècle et au commencement du douzième. M. Ollivier est par- 
venu à démontrer l'existence de deux de ces Chartulaires également 
intéressana et renfermant tous deux des titres des dixième , on- 
zième et douzième siècles qni ne se répètent pas tous; et, ce qui est 
plus heureux encore, il les a retrouvés Fnn et Tautre dans les ar- 
chives de l'évédié de Grenoble où ils sont conservés depuis peu 
d'années, après avoir été successivement transférés pendant la révo- 
lution aux archives de la préfecture et à la cour royale de Grenoble. 

Prédenx pour Phistoire du Dauphiné dont ils fournissent les do- 
cnmens authentiques les phis anciens , ces chartulaires figureraient 
dignement, du moins par extraits, dans la collection de chartulaires 
dont j'ai précédemment parlé; M. le ministre de l'instruction pu- 
blique, qui a reçu de M. Ollivier la même demande, en a renvoyé 
l'examen à M. Guérard. 

Mémoires SEustaehe Piémond. 

M, CHUvier a encore adressé au Conseil nme notiee sur des Mé- 
moires inédite d'Eustai^e Piémond, noiaire r«yal de la ville de 
S^int-Antoine, imitulés : Mmorial perpétuel de ptusiewa ch^es 
advenues à cause des guerres civiles de ce ro^amme de France, et 
de ce queparUeuUérement est advenu en Dauphiné 4t noUmmmt e» 
noire pauvre vUle de Saint-Antoine en PléMonI, de 4Mi à IMS, 
intéressant pomrlet guerrea de religion da seidèae slèele dans nae 
petite partiede nos provinces méridionales. Ce inonmnenleKiate à la 
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BiUioUièqiie royile j et M. OUivier se chargerait volontiers d'en être 
Féditear: sa notice a été anssi présentée à M. le ministre de Tins- 
tmetioB fmbliqQe et insérée dans le iBulletin. 

Le Conseil a pensé qne cette publication d'intérêt iQcal était un 
peu trop étrangère à l'esprit de ses publications pour qu'elle pât 
É'en occuper. Elle paraît d'ailietars devoir entrer tôt ou tard dans la 
grande coUeetion de Doctcmens inédits^ publiés par le gouverne- 
ment. 

Mimoireide Gâches eide Blouin $ur les guerres civUet du seizième 
siècle en Languedoc. 

M. Descombelles de la Bourelie, de Gaillac (Tarn ), a feit offrir à 
la Société de mettre à sa disposition, pour les publier, deux Mémoires 
raanascritsqu'H possède : 4* ceux de Gâches sur les guerres dvUes et 
religieuses du Haut-Languedoc depuis 4S59 jusqu'à4610; â° ceux dn 
chanoine Blouin sur les troubles et massacres survenus dans la ville 
de Gaillac en 1M2 : ces derniers écrits en vers burlesques. 

Le Conseil n'a point encore pris de décision à cet égard ; tontefois, 
fl a également renvoyé ces renseignemens â M. le ministre de Tin- 
struction publique, pensant que les Mémoires de Gâches pourraient 
très bien faire partie d'un volume dans lequel figureraient les Mé- 
moires é'Eustache Piémond; ces deux manuscrits étant relatif 
aux mêmes évènânens et à la même époque de notre histoire en Dan- 
phiné et en Languedoc. 

Chronique de Mulhausen. 

M. Graf, pasteur à Mulhansen, en annonçant an Conseil, parFroter- 
médiaire de M. de Golbéry , qu'on avait retrouvé récemment et réinté- 
gré dans la Bibliothèque de Mnlhausen la Chronique de cette ville 
par Pétri , qui s'étend jusqu'à Tannée 1618, démandait que la So- 
ciété voulût bien contribuer à l'impression de cet ouvrage ; mais le 
Conseil a pensé qu'une Histoire locale, écrite en allemand et for- 
mant un volume in4'* de 4200 pages, ne pouvait en aucune façon 
rentrer dans le cadre des travaux de la Société, quelque intéressante 
qtf^e pût être pour l'histoire de cette partie de l'Alsace^ 

Journal du régne de François !«'. 

M. Adhelm Bernier, avantageusement connu déjà par la publica- 
tion d'un volume de documens inédits particuliers et relatif à l'his- 
i^Hate du Soissonnais aux quinzième et seizième siècles et par celle du 
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Journal des Etatsde Tours, de Ma$8erm,;qiii fait pariie-des {Hremiers 
ouvrages de la grande Ck)lIection publiée aux frais du gouvernement, 
a présenté au Conseil une notice sur un manuscrit inédit ayant poor 
titre Journal du règne de François P" (du fonds de Dupuy k la Bi- 
blioibèque ) , dont il proposait d'être l'éditeur. 

Ce Journal offre en effet des détails fort curieux sur l'état de la 
France et de la villfs de Paris , surtout pendant la captivité de Fran- 
çois I'", puisqu'il s'étend depuis 4515 jusqu'en 1556. II paraît avoir 
été écrit par un éebevin de Paris, contemporain desévènemens qu'il 
raconte et notant tous les faits, grands et petits, dont 1^ capitale était 
le théâtre ; fêtf s et cérémonies religieiuses , délibérations municipales, 
défenses rendues contre des chansons on pamphlets politiques, 
émeuteçpopulaires, exécutions de justice, etc. Ce Journal présente un 
tableau assez détaillé du moqvement de la capitale au commence- 
ment du seizième siècle, et des renseiguemens piquaijis sur la cour 
dissolue de François I®'. 

Mais la proposition de le' publier ayant^été également adressée à 
M. le ministre de l'instruction publique, plus à même que la Société 
d'en faire les frais, le Conseil n'avait plus qu'à encourager M. Der- 
nier dans les intéressantes recherches auxquelles cette publication 
pourra le conduire. 

Pocumens Qriginaux communiqués à la Société{ei publiés^ pour la 
pluparU dans le Bulletin. 

A ces ouvrages importans proposés an Conseil et déjà adoptés en par- 
tie, il est convenable d'ajouter les communications qui lui out été faites, 
depuis notre dernière assemblée, de pièces originales, fugitives, qui, 
malgré leur brièveté, peuvent souvent jeter un grand jour sur l'his- 
toire, ou de fragmens^de grauds recueils!, les uns déjà insérés dans 
le Bulletin» les autres destmés à l'être si la publication en eût été 
continuée. 

Je vous rappellerai d'abord, Messieurs, suivant leur ordre chrono- 
logiqpe, celles de ces pièces qui ont figuré dans le 3ull(Stin (tonu 2 
de la %* partie pour 1835), par les bons soins de M. Ravenel. 

M. Chabaille, éditeur du Supplément au roman du Renart et de 
plusieurs autres publications intéressantes sur l'ancienne littérature 
du moyen-âge, a communiqué une satire en vers du commencement 
du treizième siècle, intitulée dou Pape, dqu Boi et des nwnnaies , à 
laquelle il a joint une traduction (4). 

(i) /?////e/i/i , deuxième partie, t. II , p. 12 t. Bibliothèque Royul^t 
fonds de N. D. de Paris , n» 74 l)»s. 
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Ce «Kt oa satire parait avoir été compoaé à Toocasion d'nne altéra- 
tkm des monnaies, ordonnée par Philippe le-Bel dans des nunnens 
d'embarras financier, mesnre qni lui fit donner le samom de faux- 
numnayeur. Le pape dont il s'agit dans cette petite pièce est Clé- 
ment y, qni s'attira une partie de Fanimadversion pnbliqœ en aoeor- 
danl «n 4905 à PMif^ie-le-Bel nne botte d'absolution rdatire 
senlement, il est vrai , à l'enlèvement des biens de l'Eglise pour les 
dépenaes de l'Etat. 

M. Tbomassy, ancien élève de l'école des Chartes, a commaniqué 
aneLfltrt du maréelwl d'Odendunm aux comvMLms du Lanquêdo4, 
assemblées à Toulouse, Cette lettre, écrite vers l'année I5ST, a 
pomr bat de demander qne les communes dn Langnedoc veuillent 
bien l'aider à payer la rançon exigée par les Anglais et les Gascons 
qui ravalent fût prisonnier (1). 

On doit â M. Berbrogger, élève de l'école des Chartes, anjouv- 
d'hoi bibliothécaire de la ville d'Alger, des lettres de rémis^on ao- 
ooidées en HlSi à EngasrranddeMonstrelet par le roi d'Angleterre 
Hienri VI(S).Ces lettres ftmmissentdesdétailâpréeitux sur la viepri- 
, vée de Menstrelet qai était pencoonoe. Elles le montrent àFépoipe 
eè il était eapitiôneduebâteau de Frenanch, dans le comté de Saint- 
Pol, comme hélant exposé à des peinesgrave» par suite d^une attaque 
et d'un vol de 4 à 5 écns d^or contre «n sienr Jean Levavas8eur,dn 
parti des Armagnacs. Il paraîtrait avoir été excité à ce goet-apens 
par nn certain Ckilinet, bean-frère de Levavassew, plutôt par suite 
de quelque HÛmidépersoniieUe que par esprit de parti. Le roi Im fiât 
grâces toute peine, amendeet eonfiscation,^0ftenda, est*il dit, « ]m 
«bons et agréables services faits à nous et à notre cousin de Bour- 
«gogne en nos guerres et autrement'; » ce qui achève de nioiitrer 
l'esprit (f après lequel cet historien a dû écrire sa chronique. 

A Tocoasion de cette notice, M. Dusevelnous a adressé des ren- 
seigneoMns sur ee Jem Levâvasseur détroussé, pu* Monstrdet et 
qu'il a reconnu être un gentilhomme, d'Abbeville dont le tombeau 
existe encore dans la belle église de Samt-Wulfran de la «Mlnie 
ville(3). 

C'est aussi à M. Dusevel que nous avons dû la connaissance d'un 
fragment historique sur la surprise d'Arras par les Bourguignons 
en 1498 (4). 

Charles YUI ayant épousé Anne de Bretagne, quoique fiancé à 
Marguerite d'Autriche, l'archiduc Maximilien, fiirieux de l'affront 

(i) Bulletin, idem, pag. iir. — (2) Idem, idem , pag. x32. 
(5) Bulletin, première partie, t. II, p. aa6. 
(4) Bulletin , deuxième partie , t. II , p. aaS. 
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fûlàsaflUeyiiéelan amtildClttgiierreàiaFraMeçaloniqiidqoes 
habirans tfArn» fNnoleCèreiit de rentrer sooa la dominatiandeB Aa*- 
triobictts. C'est le rédtde ce cami^t Intéreasaat par des dëta^sde 
aiœiin et iiar sa eevlcor loeakHiol a été eoniuRmiBépar M. Dos»- 
?el. Il Fa extrait d^oa nanoMiit de la BtUiodièipie poMque d'A- 
woknsi rifllieea feita corietix sur les fuerraa da qmncièaie eiètile «t 
tntitalé i Àuchuneg ekoêm mémormblèê advenm$i m ce |Miya é^Jtr^ 
ihms. L'anteor, Antoine TaTeme, grand-prieur de fàblMiyedeSatel- 
Waat d'Arrai, a laisié «n antre outrage pnMIé en 40S1 {in*l2)aon8 
k titre é^J—rwaiéelaptOx âfÀtroifâHêenite^harki FfîelMi- 
appê-'le-Swii eie»9 etc. 

Un fM^oBl dveienr deGanoavt^ contre Lanit d'BBtOBt»râi»(4), 
. eootieatdea roKetgnenieM corieox snr la batafilie d^Arineaiirt et 
snr les relations des Anglais et des Français fondant Poeen^atiett de 
la Prance an oàÉnmaneenent do ipiiiuiteie aîè^ Ce mteoira pa- 
nât amir été éerit en Famlée 44if. 

On Tolt fignrer dans ee œêlne ?dlwne (1) des lettres fort te«» 
diantesrelativeaanmenrtrêdnsieordeiaBastie^aiabassadearda roi 
de Frailce en Ecosse, et anqnel Jean Stoart, régent d'Ecosse pendant 
la Minorité do jeune roi Jaoqoes Y, ayant été obligé de ae retirer en 
France, avait confié la garde des frontières. Gel assassinat avait été 
oammlaen 4517 ptt les paitisaoe do lordHonoDi et de lar^ne- 
nère Margaeritev 

M. RatM«el a aasd pobtié en son eatier (5)^ «Taprèi les aaaaa*- 
scrMs de Oapoyy n^ iél v «eteatament ck 'GaWanoM Badé (I985)ikittt 
M. Peignot n'avait iHBéré qu'une partie dans son Çhêix de Têskh 
iÊtêm r9nmin[mahl€8. 

Deaa lettres de Jeanne cPAtliret ao roi de Havane, soa ils 
(Henri IV), et ao sieor de Beaovais, relatives l'une et Faatre aa 
mariage de ce prtooe <4lir^y etreaMu-qoabie parle tableau toat hmoc 
et It^ peo flatté que Jeanne iirit de la comrel do palais da Bloia, 
o»t étér^aassi «npnintées par M. Raveael ans maDascvita de Dopny, 
lfM6(4). 

Une lettre missive envoyée par M. de Bellièvre, depuis chiliceikr 
deFraiiee,À Nogaretdela Valette^.eréé^K^d'fipéltionparHanrini 
dontil fokfmk desinflunesfstoHs (K), a poor ofcjetdeealmer t'irriutioa 
qoe ce seigneor éprouvait do refus qu'Henri lY loi avait Aut do goa-* 
vèmement de Provenee. Cest un véritable plaidoyer «ur les devoirs 

^ (1) BuUetin, deuxième partie , t. II, p. aSg. — (a) Idêm^ Ulem, 
p. a3i. — (3) idem, idem, p. aaS. 

(4) Bulletin , deuxième partie , t. U , p. i65. — (5) Idem ^ idem, 
p. 267. 
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dm wtitU «iTen le Moverain* Uépoqat à laquelle fl fol^erit (idOS), 
oà le pouvoir d'Henri IV n^^talt pu encore parfUlenent eonsolklé, 
offre «le Finlérèl peur l'histoire im relayons entre les gonvemeors 
des grMKlei procrfaiDef et iepomrolr royal dont Us dierehaient à se 
maiatenîr en qnelqae sorte indépendans , et contre lesquels Riche- 
Heo eut etioore à déployer toute son énergie. 

Une autre pièce de la mène époque (499t}, pubKée aussi dans le 
MIetid (4), est une lettre fort curieuse écrite par Ifenri fV au ma- 
réchal de Diron, fouremeur de Bourgogne, dans laquelle il se jus- 
tifie des bruits publics qui raccusaiéut d'aroir ftilt tuer quantité 
d'enfiMs pouren tirer du sang etftdre senrfar à quelque faidlspositlon 
de son nevtu le prince de Condé. Henri IV attribue la eansede ce 
iiuibmit^ dont il dit ignorer la «ouree, à «e qu'un certain Guy, dis^ 
mialeur, fréquentant la maison du sieur marquis de Pianl, qui avait 
k conduite éi aon neveu , chargeait quelquelbis des baiMen et 
chirurgîenB de Paris de lui procurer du sang humain ponr s'en ser- 
vir, disait-il, à quelques distillations ès-queHes II éuil expert. Sui- 
vant le récit de M. de Lacratelle (HigMrt de Frënee j^^ndani h 
éix'kvméme'9iècle)y Louis XV partit avoir été exposé à d'aussi 
odieux soupçons. 

Une Lettre du GerdifMtldsRIdbstteuaiidifC d'Orléans (^exprime 
la satisfaction qu'éprouve ce grand ministre de Thonneur que ce 
prince a bien voulu faire à sa nièce en rappdant auprès de lui, 
lincertam, dit Richelieu, si c'est parce que vons croyez qu'elle 
• paisse devenir tâle que vous avex jusqu'ici témoigné désirer les 
<r dames , ou parce que vous commencez à ftiire cas des femmes 
« de bien. » M. Ravenel , qui a publié cette leure d'après Toriglnal 
autographe sans date> la rapporte à l'année 16S5 , pensant qu'elle est 
postérieure à Fayénement de RlcheHeu à kr diredien du royaume , 
et sans nul doute antérieure au mariagede Gaston avec mademoiselle 
de Montpensier. 

Sous le titre du Parlement de PaHi dénmeé em earUmaî de Rl« 
dmUeupar le elewrde LaffBtnoiy en i«96, la seconde partie du Bul- 
letlu (S) contient la lettreeneffetla plus videme contre le parlement, 
lune de Laflémas, fils d'un talllenr de Paris, devenu Ueulenant 
dvil, avait dA son avancement dans hi magistrature , moins à son 
mérite qu'à son dévouement inaltérable auitordres souvent rigoureux 
de RkhelieH ; c'est de lui que Tallemaut des Reaux (IV , SI ) rapporte 
fie, quand il voyait une belle journée, il disait : € Ah ! qu'il ferait 
beau pendre aujourd'hui ! » 

(i) BuUeàn , demième partie, t. II, p. i6x. — (i) Idem^ idem, 
p. aS;. — (3) Idem , idem , p. iBg. 
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M. Grapelet ^ foorni, de sa collection d'autographes, aaBottetin, 
«ne lettre originale coriens^ du p^re du duc de La Rodiefoueauld, 
Taotenr des Maoc^mes. Cette lettre, adressée, à la date de 16lâ, à 
Tambassadenr français en Angleterre , montre comment le priocede 
Marsillap, l'auteur des Maximes, occupait lesloiârs q^ll devait^ la 
haine de Richelieu , c'esH-^îi*^ ^ enroyant h JLondresdq y m qa^i[ 
échangeait contre d^ chiens et des chevaux. C'estpour ce petit com- 
merce qu'on sollicite la protection de Fambassadeor. M. Grapelet 
avait aussi offert , pour le Bulletin, une série de lettres de Louis Xm 
qu'il possède (4). 

Ifis documena or^inanx les plus importansiaséré&dans le Bulletin 
de 1835, ceu^ à rexameQ desquels M. Ravend a mis un soin et une 
attention tout particidiers, sont relatifs au ministère de Mazarin, et 
s'étendent depuis 1 632 jusqu'en 1Q60 ; ilslorment plus de la moitié de 
la seconde partie du Bulletin. La plupart d'entre eux font partie d'un 
fonds encore inexploré du Cabinet des maiiuscrits de la BiUiothèqae 
royale; M. Guérard voulut bien nous le signaler en 1834 comme 
pouvant jbarair au Bulletin une Ibule de documens prédeux pour 
l'histoire du dix-s^ième siècle; je çotnmençai à en extraire qudqnes 
liasses pour le Bulletin de cette année. Depuis, M. Bavenelacontinué 
cejt examen, elM. Guitot, alors tiahiistre de l'instruction publique, 
fensant avec raison qu'une grande partie de ces pièces étaient suscep- 
tibles d'entrer dans la grande collection entreprise sous ses auspices 
et sous sa direction, chargea M. Ravenel d'examinée et «le choisir 
celles d'entre elles qui pourraient se joindre à la publication des 
Carnets de Mazarin. 

QuelqiKiHiBesdes pièces qui ont %urédans le Bulletin de 1835 ont 
dA^re réprodtiitesd^ins le volume postérieurement édité par M^ B.a- 
venel , comme se rattachant intimement à l'époque de l'exil du car- 
idinà) (1Q51) , et particulièrement un Mémoire justificatif de sa con- 
duite, adressé à la reine, et qui est du plus grand intérêt (2) ; mais 
parmi les pièces non reproduites, et qui toutes ont du prix pour l'his- 
toire du dix^ptième siècle , on remarque un Mémoire (5) d'un au- 
teur anonyme que l'auteur du Journal duicardinal de-Richeheu^ 
qui en a publié une très petite partie v a cru être Mazarin hii-mème» 
mais qui du moins avait toute sa confiance. Ce Mémoire des [^us sin- 
guliers est un tissu de dénondations et d'avertissemens d'attentats 
tramés contre les jours de Mazarin , et quelquefois aussi du jeune 
roi et de la reine Anne , surtout^r la haine des Espagnols. Tant de 
particularités, tant de noms sont cités à l'appui de ces projets si- 



r 



(i) Bulletin f deuxième partie,!. II, p. a 58. — (a) Idem, idem ^ 
, I à aa. — (3) idem^ idem, p. 8a à joS. 
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iiislres ; on y signale tant de chapelets magiqaes « d'armeset de breu- 
vages enchantés on ^npoLsonnés, de machines infernales ^d'assem- 
blées de devins complotant et prédisant la mort dn canfinal , de 
propos de tontes sortes tenus par des g^is de toutes conditions, le 
guettant à tonte heure, qu'il serait vraiment merveilleux qu'un seul 
de ces projets n'eût pas réussi si l'on n'avait de bonnes raisons de 
reconnaître que la politique astucieuse de MauEarin, aussi bien que 
celle de Richelieu ^ supposa l'existence de plus d'un complot sans 
autre réalité que les conséquences qu'ils en voulaient tirer l'un 
et l'autre, soit en politique soit dans des intérêts privés. 

C'est à un de ces con^>lots imaginaires, non plu» contre la vie du rot 
ou de son premier ministre , mais contre l'ordre et la tranquillité de 
l'Etat, qu'il faut peut-être attribuer les mouvemens séditîeozde la 
noblesse de Normandie en 1699. Le Bulletin contient^ à ce sujet^i)» 
deux lettre fort curieuses, Tune de l'agent instigateur, l'autre de Ma- 
zarin à Golbert, qui démontre que cet agent (le comte deS.-Â«.) 
était aux ordres du roi et du premier ministre. 

On remarque encore parmi les pièces du ministère de Mazarin, VA- 
%kalyse de la eorrespondance de Mazarin^ relaûve à l'affaire du du- 
ehédeBouUlonen iêkQ{2), Cette analyse et plusieurs lettres originales 
qui les accompagnent étaient entièrement écrites de hi main même 
de Mazarin , ainsi que le plus grand nombre de lettres et pièces de 
cette même période. On doit aussi distinguer dix-huit Lettres écrites 
par Mazarin à Vabhé Fouquet (5) depuis 1651 jusqu'en 1659, et qui 
contiennent une foule de faits curieux sur les affiiires du royaume et 
sar l'administration du cardinal a^n^ son exil. 

On voit encore, igurer phisieurs lettres et pièces eoncemaiA la ten*- 
tative d'assassinat dirigée contre le prince de O^ndé en 1655 par un 
sieur Lebrun, qui obstinément déclarait être l'agent du cardinal; 
celui-ci repoussa avec indignation l'accusation intentée à ce si^t 
contre lui par le prince de Coudé. ( 

Dans le même recueil figurent , sous le titre de Correspondances^ 
traités, négociaiUmsetaecùmmodemens des principaux amis du car- 
dinal de Retz avec Mazarin (4650-1655) (4), plusieurs pièces impor* 
tantes extraites des volâmes 9555 et 9558 des manuscrits du fonds 
de Bethune de la Bibliothèque royale; ces pièces, propres à servir 
d'éclaircissemens et de pièces justificatives aux Mémoires du car- 
dinal de Retz, peuvent, suivant la remarque de M. Ravenel, jus- 
tifier le ûwa de Noirmoutiers des inculpations du Coadjuteur , et 

(1) bulletin y deuxième partie,!. II, p. 12 3. — (a) idem ^ idem y 
p. 34. — (3) Idem ^ idem y p. 45-7(>. — (4") Idem^ Idem^^, 177-220» 
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prouver que dam tontes ces négociationsil te coBâiûflt arec loyauté, 
n'bésitant pas à offrir pour ta rançon de son ami le saerffîce des 
places dont il avait le oommanctemeat. 

A la même époque et aox mtoes érënenieiH) mais snrtoet ma. 
troubles de la Fronde et à l'alliance de ce parti avec oeM des princes 
contre Mazarin , se rapporte un appendice aux Mémoires du corritual 
de Retx , qui existait manuscrit à la Bibliotlièque de l'Arsenal , et 
qui correspondait aux années 1640^ 4651 et 1660 (4). 

Nous avons publié, dans le Bultetin de 1854, plusieurs lettres 
propres à jeter quefa}a« jour sur les commencemens de la foriime 
politique de Colbert , comme agent soumâ et d'abord fort obscur 
de M azfloin , qui avait »Qonnn en Itn les qualités et les talenaqoide- 
vaient en faire plus tard un si grand ministre. M. Ravenei a inséré^ 
dans le BuHedn de 1885 (â), qndqaes autres lettres de €k>lbert 
écrites en 1650^ qui complètent l'histoire de Cîolbert à eetté époque 
obscure de sa carrière poliiique » et qui, comparées A une autre lettre 
émanée aussi de lui à la date de 1660 , nesont pas propres à mspker 
une grande estime pour le caractère de Golbert. 

On voit, danslapremière de ces litres, Cdbert raconter au mi- 
nîstre Le Tellier, dont les rapports avec Mazurin étaient alors pour 
le moins extrêmement froids, le détail de ses plus intiaaes relations 
avec le cardinal , son protecteur. Dans la seconde lettre ( jma 1650) 
adressée au même, i>>lbertKMt en toutes lettres, en parlant de Ma- 
zarin, « qn^il nepeu t supporter plus longHemps Us rebuffades et tnoii- 
vats traitemene d'un homme powr lequel il n'a aucune esHme... ; » 
mais ce n'est plus le même langage qu'il tient dans une lettre pos- 
térlairede dix années (avril 1660). Mazarin venait d'aci^der l'é- 
vêcbé de LuçoA au frère de Golbert; aussi Golbert, qui le supplie 
très humblement, et par beaucoup de raisons très longuement dé- 
veloppées, d'ajouter à cet évêché une pension, lui proteste-t-il 
« une étemelle reconnaiseanee aecompagnée d'un amour et sUie 
très ardent pour sa gloire et d'un abandonnement entier en tout ce 
qui concernera ses intérêts et ceux de sa maison ; reconnaissant qu'il 
ne pourra jamais rien faire qui mérite la moindre marque de ses 
bontés dont il reçoit tous les jours des eflets qui surpassent infiniment 
touia ses espérances : le suppliant d* avoir encore cette bonté de souf- 
frir ses défsmts et d!j cornfdtir ; et en§n en appelant de sa bomté à 
sa bonté même de la résolutéon de charger cet évéché d'une pen- 
sion.... Votre Eminence, dit Golbert en terminant, a fait jusqu'à 
présent ma fortune et celle de toute ma famille: quand elle en de- 

(i) Bfi/^^i/t , deuxième partie, t. II, p. 142. — (a) Idem , idem f 
p. 120. 
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meurerait lÀ» n^uê ne pawtùni jamais parier no$ servieeê ni notre 
reamnaiêsance è V égalée aes bienfaiU» » 

Lç rapprochement de ces deax jettret ne fait certes pas homiear 
an caractère de Coibert], ^ j'en ai vu beaucoup d'antres écrites 
de 1650 à 4660 cpii dénotent aossi une sonmission avengle et toiit-à- 
fàki servîle au cardinal , tandis qu'il paraissait à l'extérieur en sap- 
porter péniblenieiU Tuiile el tonte puissante protection. 

Il font sans doute distinguer daos le caractère et dans la vie de 
Golbert, comme U le faut Nre pour tant d'autres hommes Illustres^ 
plusîeuraépoquet et pHisieurs bonunes variables suivant les évène- 
mens et suivant leur situation; cette remarque ne doit dimlQuer en 
rien la valeur des éminoM servicèaque le ministère de Colbert rendit 
à la France. Quoi qu'il en soit, l'examen attentiCde ce foodspréciepx 
de manuscrits, dout il a précédemment été question , devra jeter 
un grand jour sur les dernières années de Jtfazarin, les. premiers 
temps de la puissance de Colbert et la minorité de Louis XIV. 

Il me niste, pour finir le résumé des documens originaux insérés 
an iuUetin de 1855, à vous signaler , messieurs, quatre documens 
plos modernes, mais intéressans à dlfTérens titres. 

L'on d'eux (4), extrait de la collection d'autographes de M. Mon- 
merqné , offre des renseignemens nouveaux et rdnsieurs pièces 
originales concernant la détention de Marmontel et de l'abbié Mo- 
rdiet à kl Bastille; elles complètent ce que M. Delort en a d^à dit 
dans 8on.HI«totre de la détentio»! des fhilosaphes et gens de lettres 
à la Bastille {t, n, p. 389). 

On sait que Marmoniel fut embastillé parce qu'il avait lu chez 
madame Geoffirin, en 4750, et passait pour avoir composé une satire 
très mordante contre le duc d'Aumoat, premier gentilhomme de 
la diambre du roi; et MoreUet pour avoir composé une brochure 
sanglante soo« le titre de : Préfaee de la Cnmèéie des Philosophes 
de Pallssot; les pièces originales relatives à ces deux arrestations 
sont propres è servir à l'histoire delà Hbertéde la presse et de la li- 
berté individuelle pendant le dix-huitième siècle, 

M. Laoabane a communiqué un ^Sàmeire intéressant swr 
fëai eMl, militaire et financier de la Corse (%) vers le milieu du 
dbc-hultième siède. U attribue ce Méraœre , conservé à la BibUo- 
théqne royale dans les cartons de l'ordre du Saint-{!sprit , au mar- 
quis des Lacs d'Archambal, cokmel du régiment de Rouergue, 
qui prit une part active à la conquête de la Corse en 4768 et 
1760, sous le eomoMndement du comte de Vaux. On y trouve des 

(i) BuiUtÎH, deuxième partie , t. II , p. 344. — (s) /«(/«m, îd4m , 
p- ait. 
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détails înoomnis sur lliistoire de Pascal PaoB, ce dief corse si cé- 
lèbre dans les annales de ce p»ys, sor son administration et les 
forces militaires très médiocres dont il pouvait disposer. 

M. Monmerqné a encore commoniqaé pour le BMetin (I) une 
série de lettres assez nombreuses , relative à un projet de média- 
tion de la Russie entre la France et l'Angleterre à l'occasion de 
l'indépendance américaine (4780-1782). Cette correspondance origi- 
nale de rambs^sadeor de France à Saint-Pétersbourg , M. de Yérac, 
avec le comte dé Yergennes, alors ministre des relations exté- 
rieures , a été samvée de la destruction par M. Monmerqué. Quokpie 
sortant un peu du cadre habituel des travaux de la Société à cause 
de leur date récente et de leurs rapports moins directs avec notre 
histoire, cependant ces lettres présentent d'importantes révélations 
sur les vastes projets de Catherine et sur la situation, à la fin du 
dernier siècle, d'une puissance qui semble de plus en plus vouloir 
réaliser les rêves ambitieux de cette grande princesse. 

Enfin, la dernière pièceque nous ayons à rappeler à votre attention, 
Messieurs, parmi celles du recueil de Documens originaux publiés dans 
le Bulletin de Tannée 1835, est une Notice nécrologique surdom Le 
Noir, par son confrère rfom Poirier (2). Vous savez quedom Le Noir, 
après avoir consacré près de quarante ans à la recherche et à la copie 
de titres originaux concernant l'histoire de Normandie, est mort sans 
en avoir rien publié qu'un Mémoire relatif au projet (Tune Histoire gé- 
nérale de cette province, et un petit ouvrage pour servir à l'histoire 
des anciens états provinciaux de Normandie. Les copiesde ces titres, au 
nombre de plus de cent mille , suivant l'assertion de dom Poirier lui- 
même, la plupart recueillies dans le dépouillement de la chambre des 
comptes de cette province , dont les titres existaient dès lors à Paris, ne 
sont point perdues; elles ont traversé la révolution, l'empire et la res- 
tauration sous la sauve-garde du savant abbé de La Rue, qui en avait 
reçu la jouissance viagère de son ami M. de Mathan , possesseur ac- 
tuel de ce trésor. H est resté jusqu'ici entièrement inconnu et inabor- 
dable aux amis les plus zélés et les plus éclairés de l'Histoire de Nor- 
mandie , et il serait bien désirable que , soit par la générosité éclairée 
de M. de Mathan , soit par un sacrifice de l'administration supérieure, 
cette précieuse collection pât entrer enfin tlans le domaine public, 
a Dom Lenoir, dit son biographe, fut le dernier religieux de la con- 
a grégalion de Saint-Maur , enterré à Saint-Germain-des-Prés 
a lorsqu'il subsistait encore une ombre de communauté (mars 1792). 
a Au mois de mai suivant, celle communauté a été entièrement dis- 

(i) Bulletin, deuxième |)artie, t. II, p. ^75-543. — (a) Ictem, 
idem, p. a53, extrait du iVecro/o^e maHuscrit, de Saiut-Germain-des-Prés. 
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c soute , les uns ayant pris le parti de vivre hors du cldlti^ , les autres 
« s*étaht retirés dans l'Abbaye de Saint-Denis, qoe le département 
a avait assignée pour ceux qui voudraient vivre en eonunnnauté. 
« Ainsi a fini la société religieuse établie par le roi Ghildebert, fils 
a de Clovis, et par Saint-Germain , évèque de Paris , après avoir 
<c subsisté sans interruption l'espace d'environ 1250 années. Rien 
et de stable sous le sbML » Cette sorte d'oraison funèbre de la cor- 
poration religieuse la plus éclairée, la plus célèbre , de celle qui a le 
plus foit pour les études historiques, prononcée, par l'un de ses derniers 
membres , sur la tombe d'un de ses plus savans confrères , au milieu 
des grandes tempêtes politiques qui agitaient alors la France, me 
parait avoir quelque diose de touchant et de grave qui n'est pas in- 
digne de l'histoire littéraire. 

Pièces historiques ôriginaies communiquées ou indiquées au 
Conseil y et non publiées dans le Éulletin. 

Outre cesdocumensUvrésàla publicité, leconseil a encore reçu com- 
munication de plusieurs autresqui n'ont pu trouver place dansle Bulle- 
lin^ tels sont ceux adressés par M. Nicàrt, jeune Français fort instruit et 
fiMTt zélé, passagèrement attaché à notre Bibliothèque royale , et qui, 
en ce moment , visite et étudie les Bibliothèques publiques de l' AUe^ 
magne, après avoir soigneusement visité celles de la Suisse^ dans lebut 
d'en rédiger une description comparative, et surtout de constater leurs 
raretés bibliographiques et leurs plus curieux manuscrits. Les Bi- 
bliothèques de Bâle, de Berne, de Munich , de Francfort, ont suc- 
cessivement attiré son attention , et il a bieii voulu nous communiquer 
une partie des faits nouveaux, relatife à l'Histoire de France , qu'il y 
a rencontrés. 

De Berne, M. Nicart nous a adressé plusieurs extraits de ma- 
nuscrits historiques, la plupart signalés, il est vrai, par Sinner, dans 
son excellent Catalogue ; mais ila toujours eu soin de chercher à com- 
pléter les indications de ce savant bÛ>U<^raphe,au lieu de se borner 
à les reproduire; c'est ainsi que pour fiiire juger comparativement 
de l'importance d'un texte manuscrit de Froissart , très beau et très 
comi^et, possédé par cette Bibliothèque, iinous a adressé la copie 
du passage relatif à la bataille de Crécy. Les variantes, comparées 
avec les anciens textes imprimés, paraissent en* effet assez impor- 
tantes. M Dader doit en avoir eu connaissance, et en avoir tiré parti 
pour l'édition qu'il avait préparée; il parait en être de même du beau 
manuscrit de ce même Jnstorien , conservé à Breslaw , et dont M. Ni- 
eart avait offert de coUatlonner le texte pour l'édition que prépare 
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M. LaicdHuie.lLNieartQOM a fidtaiisâsa?oirqa'àlftiiiêiiieBiblkH 
thèque deBerùe il existe un exemplaire de Froia8arl,d64'édilionde 
LyoQ, de 1559, 1561 , surchargé de notes de la mnn du oéUère 
Bongars. La TersioQ raanoserile doul il se servait oITre le plos 
souvent «ne analogie frappante avec le maonserît de Berne. 

Un antre fragment, adressé de Berne par M. Nieart, a été extrait 
d'un grand recueil français, manuscrit du quinzième siècle, intitulé 
la FUur des Histoires, dont la BîMiolbèque de cette viUe ne possède 
que les tomes 5 et 4, deux énormes volumes d'ex^aits traduits des 
Chrouiques antérieures de Sigebert, Guiliaiyme de Nangis, etc., etc.; 
de passages tiaduits aussi de T Jneten et du Nouveau Testament, des 
Vies dessaintSj des moralttés , des dissertations géographiques, des 
fragmens d'histoire d'Orient, etc., etc. ; c'est une sorle de florUége 
Jktstortquedontil parait exister plusieurs copies dans d'autres grandes 
bibliothèques, et particulièrement à la Bibliothèque royale, do moins 
sous le niême titre. Les fragmens qoe M. Nicart a adressés de la 
Fleur des Histoires, de la Bibliothèque de Berne, consistent sur- 
tout en un Récit très long de la vie de Girard de RoussUlon et de 
wuiéeme Berthe» sa femme, f^e^M Pépin, roi d^ Aquitaine. 

MaOïeuffeusement ce long extrait ne parak avioir aucune valeur 
historique, car il ne reproduit, en grande partie, que des évèae* 
mens ronumesques, introduits dans les épopées du mo ye n A ge. Sous 
eerapportr toutefns, il nesa<aiipassansn^iétde comparer ees ré- 
du en prose aux poèmes français des douxième et treizième siècles, 
qui paraissent en éûre la souree. Si le récit relatif à Gérard de Roos- 
sillon présente en effet quelque ktérét, sous te point de vue histo- 
rique en lillér»re,on peut maintenant à Paris le pubiter intégrale- 
ment, les sommaires en ayant été tous donnés dans le catriogne de 
Sinner, et M. Nîeart ayant rempli les lacunes laissées dans ee der- 
nier ouvrage. Sinner avait déjà publié quelques fragmens de ce récit , 
M. Nicart a repris la narratîen au point où celnî-ci l'avait laissée. 

Dans ce même recueil M. Nîeart a sigmlé plusieurs eonles om>- 
raux (aussi en prose) q» terminent le troisiène volnme, et il a 
adressé la copie de l'un d^euxintltulé Exemple d'un rayée Skilf 
qui uouU eerriqer le M agoifioat, dont tZ fut très Msn puçnL 

M. Mcart a encore enveiyé la copie de plusieurs pièees historîqnci 
en vers français, extraites du manuacrit vfi âOft (Sàmer, m, 442), 
telles ^un Urès court fragment d'un Poème de Christine de Piaan è 
rfcounèur de la Purette d'Orléans (ce chant renferme cin^^anle- 
quatre strophes de huit vera chienne, mais le mannssfit est d'usé 
leetul^ très difficile); la ehanaen delapMSiieiuaeOinnent^Ml» enitm 
le roiChofUset le duc de Bo urf sfue eu USS ou 36; d'autres vers 
touchant le même événement; la plus grande partie dîme pièee de 
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vers beaucoup plus curieuse, tous forme de dialogue, dont les prin- 
cipaux personnages sont V Eglise, la France, le Concile, la Réforma- 
tion, VHérésie, Cette pièce, très remarquable par une grande li- 
berté de pensées et d'expressions, parait être de la fin du quinzième 
on du commencement du seizième siècle, et oflire un tableau fidèle 
des querelles religieuses de la réforme. 

M. Nicart a encore signalé plusieurs autres recueils de poésies 
françaises du moyen-âge plus anciens, beaucoup plus importans que 
eeux-ci, tels que les romans du Saint-Graal et des Sept eages {n^ 354) • 
les romans de Garin le Laherain, récemment publiés avec tant 
de soin par M. P. Paris; ceux de Parcheval le Gallois, etc., etc. 
Mais ces précieux manuscrits ont été longuement décrits par Sin- 
lier, et d*ailleurs Sainte-Palaye, qui les a eus long-temps à sa dispo- 
sition, doit en avoir fait prendre des copies, conservées sans doute 
au Département des manuscrits de la Bibliothèque royale. 

D'autres recueils de.6eme, qui auraient peut-être pour l'histoire et 
pour Fhistoire littéraire du seizième siècle un plus )^nd intérêt 
sont des collections de lettres autographes et apographes des plus cé- 
lèbres réformistes de l'époque et même d'illustres Français qui, forcés 
de fuir les persécutions de leur patrie, trouvaient en Suisse et en 
Allemagne un refuge assuré. Cest ainsi que des masses de docn- 
mens importons, relatifs à la France, se trouvèrent alors dispersés 
dans ces pays, oii ils furent acquis, après la mort de leurs premien 
possesseurs, par lesgouvernemens étrangers, et déposés la plupart 
dans des bibliothèques publiques qui les conservent encore au- 
jourd'hui. 

M. Nicart a signalé une collection assez considérable (n* 450 
in-4. Sinner, m, 221. ) de lettres de Calvin, d'Erasme, de P. Da- 
niel, de Gujas, de Lambin, de Michel L'Hospital, du Mélanchton, etc. 
Plusieurs de ces lettres sont des copies fidèles, mais celles de Calvin 
paraissent être originales, elles sont presque indéchiffrables. Celui 
qui voudra faire sur ce fougueux réformateur un travail analogue 
au bel ouvrage que vient de publier M. Midielet sur Luther, devra 
passer plusieurs mois en Suisse, car il n'y a pas une des villes de 
ce pays qui ne renferme un grand nombre de ses lettres, qu'il serait 
intéressant de réunir et de publier, en les accompagnant de notes 
nécessaires à leur intelligence. Ce travail mériterait sans doute l'at- 
tention du Comité historique, fondé par M. Guizot au Ministère de 
llnstruclion publique. 

On remarque aussi dans la Bibliothèque de Berne plusieurs col- 
lections de lettres » soit de Bougars, soit adressées à ce savant distin- 
gué, dont les travaux sont disséminés dans toutes les bibliothèques 
de l'Europe; les unes ont été publiées , le plus grand nombre est 
B. — VI. 13 
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encore inédit Le reeueil le plas curieox de eeâ lettres ( a» 141 , in-s. 
Sinner, m, 180) renferme des lettres de Henri IV, de l'amiral Go- 
Ugny, de Charles de Lorraine, de Cajas, de Scaliger, de Badée; 
M, Nîeart a adressé la copie de deux 00 trois de ces lettres seale- 
ment ; le tanps lai ayant manqué pour en transcrire un plus grand 
nombre. 

La Bibliothèque de Berne est une des plus riches d'Europe en ma- 
BQBCrits historiques et littéraires; Elle est nne des mieux décrites par 
rexcellent Catalogue de Sinner. Ce serait peut-être l'une de celles 
où le gouvernement français pourrait ordoiiner un jour le plus sûre- 
ment des copies de matériaux concernant notre histoire politique et 
littéraire. - 

Bans la Bftliothèqoe de Bâle, M. Nicart nous a indiqué plusieurs 
recueils de lettres analogues à celles dont il rient d'être ques- 
tion. 

La Bibliothèque de Munich a aussi été pour lui l'objet d'un exa- 
men attentif; mais le catalogue méthodique des nonû>reux manu- 
serits de cette célèbre bibliothèque n'étantencore dressé qu'en partie, 
tes recherches de M. Nicart n'ont pas été aussi fadles qu'à Berne. 
Toutefois, il y a copié, et nous a adressé un très long fragment du 
poème du Bmf, de Robert Wace, extrait d'un manuscrit assez 
commet qu'il serait sans doute utile de coUationner avec ceux de 
France et d'Angleterre. Le Conseil a mis ce fragment à la disposi- 
tion de l'un de nos confrères, M. Leroux de Lincy, qui prépare une 
édition complète de ce poème à la fois historique et fabuleux du 
plus célèbre des trouvères normands. 

Nous devons encore à M. Nicart la copie foite à Munich de quel- 
ques lettres du dix-septième siècle , écrites en italien et adressées de 
Paris en 1049 à plusieurs grands personnages d'Italie, qu'elles tien- 
nent au courant des troubles de la Fronde. Ces lettres paraissent éma- 
nées de Mazarin. M. Nicart a bien voulu nous adresser une liste in- 
complète des prhicipaux manuscrits de cette Bibliothèque, relatifs à 
k France ou écrifs'en français et en italien. Parmi les premiers , on 
remarque un récit ti^ détaillé, accompagné de rignettes magnifi- 
ques, des obsèques de la reine de France Anne (duchesse de Bre- 
tagne) et qui parait avoir été composé par son premier héraut et 
roi d'armes. 

Nous savons aussi que M. Nicart a dû collationner, à la Biblio- 
thèque de Munich, le manuscrit original des célèbres comédies 
latines , composées au dixième siècle par Hroswita. Cette collation 
était destinée à notre confrère M. Magnin qui, par les recherches 
les plus approfondies, rient de reconstituer d'une manière si neuve, 
l'histoire du théâtre au moyen-âge. 
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Parmi les autres documens originaux commmûqués oq indiqua 
au Conseil, je dois encore vous signaler. Messieurs, les suivans : 

M. de La Saussaye de Blois, si avantageusemeut connu par un tra- 
vail important sur les Antiquités romaines de la Sologne Blésoise, 
qai loi a valu la première médaille d'or du concours de 4835, 
de la part de l'Académie des Inscriptions» et par sa coopé- 
ration à l'excellente Revue de la Numismatique française, a si* 
gnalé au Conseil l'existence de plusieurs chartes curieuses dq 
douzième siècle; l'une constatant un affranchissement donné par 
Hagues de Lavardin sur la tombe de son père, document aussi re- 
marquable par ridée qui a présidé à sa rédaction que par la forme 
dans laquelle il est conçu; l'autre (de 4190) justifiant une tradition 
locale attribuéeau châteaudc Fougères et qui passait pour fabuleuse. 

M. Honel, président du tribunal civil de Louvieirs» a communiqué 
on document inédit intitulé: Vente faite le iZ mars 4408, parpfti- 
sieurs hdbitans de Roueny à Benri^roide France et d'Angleterre (4), 
d^un emplacement situ^ paroisse Saint-Eloi, sur lequel a été édifié 
le château du Vieux Palaif. Cette vente, faite avec toutes les forma- 
lités et garanties habituelles dans de pareilles transactions, est cu- 
rieuse par le respect que témoigne le roi d'Angleterre pour desdroits 
de propriété sur lesquels son titre de conquérant aurait pu motiver 
one usurpation. Mais ce document, tout-à-fait digne d'intérêt pour 
l'histoire de la ville de Kouen, a paru devoir plus convenablement 
trouver place dans quelques-uns des ouvrages publiés danscettepar- 
tie de la Normandie, et M. Houel Ta retiré, 

M. Dusevel a adressé le récit de la reddition de la ville d'Amiens 
à Henri IV en 4544, extrait du manuscrit de Jehan Patte possédé 
par M. Rigollot ; ouvrage dont a été extraite la relation , si dra- 
matique, de l'assassinat des Guise aux Etats de Blois, insérée dans 
leBii!ldinde4854. 

M. Guillaume, de Besançon, a communiqué au Goçsieil plusieurs 
pièces intéressantes qui auraient, conomela précédente, mérité d'être 
publiées, entre autres des Remontrances très sévères adressées à 
Hennin, en 4578, par le Parlement de Bourgogne, des lettres de 
neutralité et d'indépendance à l'égard du duché de Bourgogne ac- 
cordées en 4595 à la ville de Besançon par Henri ly, moyennant 
la somme de trente mille écus; enfin une lettre écrite par Pich^u 
en 4802, et propre à jeter un nouveau jour sin* la conspiration dans 
laquelle il joua un si grand rôle. 

(i) Henri IV et non Henri YIII| comme il a été imprimé par erreur dans 
le Builetin , p. 40. 
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P%blicaiUms historiques et archéologiques, autres que celtes de 
doeumens originaux. 

Aux communicalions et aax publications de pièces originales 
dont je viens de vous présenter. Messieurs, l'analyse, ne se sont pas 
bornés les rapports des membres de la Société avec le Conseil : plu- 
sieurs d'entre eux lui ont adressé des mémoires et notices historiques, 
archéologiques, biographiques et bibliographiques^ qui, réunies à 
divers extraits et analyses, sont entrés dans la composition de la 
première partie du bulletin pour 1835. Je vous rappellerai, en peu 
de mots, en quoi ont consisté les plus importantes de ces communi- 
cations, soit qu'elles aient été publiées, soit qu'elles soient encore 
inédites. 

Carte de France, — Vous vous rappelez, sans doute, que dans l'une 
des premières séances de l'an dernier (séance du 9 mars 1833) le 
secrétaire demanda au conseil l'autorisation d'engager, au nom de 
la Société, M. le lieutenant-général Pelet, directeur du Dépôt de la 
Guerre et de la nouvelle carte de France, à vouloir bien faire profi- 
ter à l'histoire et à l'archéologie les ressources de plus d'une sorte 
que lui offraient les travaux préparatoires de cette carte. Déjà, dans 
nn article sur les feuilles publiées de cette belle carte (Bulletin 
de 1854, première partie), M. Guérard avait signalé les services 
t[ue sa confection peut rendre à l'histoire et à la topographie his- 
torique. 

La distribution d'un grand nombre d'ingénieurs géographes dis- 
tingués sur tous les points de notre territoire, la nécessité oà ils 
sont de relever tontes les localités, jusqu'aux moins importantes, de 
signaler les routes de tout âge, de noter les noms , plus ou moins 
altérés, des plus petites communes, tontes ces circonstances permet- 
tent en effet d'utiliser pour l'histoire de la topographie archéologique 
de la France les recherches indispensables à la confection de ce 
grand et admirable- ouvrage. Aussi, le Conseil pensa-t-il que M. le 
lieutenant-général Pelet, qui dirige cette belle entreprise avec tant 
de soins, de talens et de succès, s'empresserait d'agréer sa demande. 
Son attente n'a point été trompée; M. le lieutenant-général Peiet 
s'est empressé de répondre, par une lettre très détaillée (4), dans 
laquelle il expose ce qu'il avait déjà Êiit dans les mêmes vues et ce 
qu'il continuerait de foire d'après les nouvelles indications du Con- 



(i) Bulletin ^ première partie, t. a, p. X07 , i835. 
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fldl, en ordonnant de relever, sar les minutes de la carte, tons les 
indices relatifs à l'existence des voies romaines , des anciennes posi- 
tions militaires, et des mines de monumens de différens âges. En 
conséquence une commission, désignée par le Conseil, adressa à 
M. le lientenant-général Pelet une liste des personnes qui s'occn- 
pent avec le plus de zèle d'ardiéologie dans TEst de la France, où 
devait avoir lieu la campagne de 4855, et la note de quelques on 
▼n^ et mémoires archéologiques sur cette partie de la France. 
M. le lieutenant-général Pelet a bien voulu promettre de faire con- 
naître au Conseil les résultats de ce travail, et adresser, à cette oc- 
casion, à la Société, un exemplaire des feuilles déjà publiées de la 
Carte de France^ ainsi que son intéressante HisMre des guerres des 
Français dans la Péninsule. 

La Société apprendra avec plaisir que, dans son Rapport an Roi de 
décembre 4855, sur les pi^lications historiques entreprises par le gou- 
vernement, M. Guizoly alors Ministre de l'Instroctioa pubKqae, A 
entièrement adopté le projet d'une carte archéologique delà France. 
Le gouvernement peut en effet 7 donner suite bien plus utilement 
que n'eût pu faire la Société; il aura suffi de le signaler à Tattention de 
oe savant ministre; c'est un nouveau service qu'il aura rendu aia 
étades historiques et archéologiques. 

Dans la séance du 9 mars 4835, M. Dureau de la Malle appela 
l'attention du Conseil sur la poenbiUté ^ la convenanee d'insérer 
dans le Bulletin^ soit par extnntSy soit intégralement, un Choix des 
Ménuoires relatifs aux antiquités nationaUs adressés depuis quinze 
iins aux concours de l'Académie des Inscriptions, et déposés an se- 
crétariat de l'Institut. Cet utile projet, qui nous semblait toutnà-fait 
pro[Nre à fournir de bons matériaux au Bulletin, a présenté des dif- 
fieultés d'exécution qui n'ont pas permis d'y donner suite; mab on 
doit désirer que l'Académie elle-même puisse un jour, soivam un 
ancien projet, publierceux de ces Mémoiresquiseraientenoore inédits. 

M. Hiver (td., p. 576) a soumis au Conseil le plan d'une nouvelle 
Bistoire de 2a ville de Paonne et de son arrondissement^ dont il re- 
cueille depuis vingt années les matériaux, ayant profité à cet effet de 
sa pontioH fovorable comme maire de cette ville. Le Conseil a eu le 
regret de ne pouvoir qu'encourager cet utile travail dans la direction 
que l'auteur parait lui avoir donnée, en le recommandant à la bien- 
veillance de M. le Ministre de l'Instruction publique. 

Dans des Recherches sur la date précise de la réunion du comté 
de Lyon à la couronne de France^ M. Péricaud, bibliothécaire de la 
ville de Lyon , est parvenu à conclure, de l'examen des documens 
connus, que le traité devait se rapporter au 40 avril 4542 et non au 
30 avril 4545, comme les Bénédictins le supposaient. 



Digitized 



by Google 



198 SOCIÉTÉ [58 

M. Allou y TuD des membros les plus distingua de k S»e%èU âêi 
Antiquaûes de France^ dans les Mémoires de laquelle il acommeocé 
^ pablicatioa d'an travaU remarquable sur l'histoire de l'armure au 
npoyen-âge , nous a aussi signalé l'existence^ à rhdtel-de-?ille de li- 
moges, 4ç registres constUaires remontant sws interruption fo»- 
qu'en 1540, et dans la Bibliothèque de cette ville, d'un grand nonûm 
de manuscrits historiques importans et peu connus ; il en a promig 
la description, qui ne pourra manquer d'être fort instructive. M. Ai- 
JQU a déjà publié un ouvrage fort important sur l'histoire et les anti- 
quités du Limousin. 

M. Thomassy, ancien élève de l'Eeote des (Jhartes, qui publie en 
ce moment une deseription intéressante des anciens monnmen da 
Bas-Languedoc, de concert avec M. Renmvier, a corooraniqné une 
noliee sur les DiMs des €mHenn9^ archivée de VMntye d'AuiUmê, Il 
yaretrouvéun très grand nombre de titres dont plusteors rcnon- 
tent jusqu'au «onuttencement du Ireitième siède. 
. Le même membre a présenté une notice curietseà d'autres lilitt, 
sur un manuscrit dea Stotuts de ta ville de BÊomlpelbUrj conservé à k 
Bibliotbèqne Royale. Vous savez, IfessieurB, que sons le nom de 
Jhàlc m ms , qui parait devoir dériver du mot juif Thalmudy livre de 
la loi , on a désigné les anciens livres de coutumes et d'établisieiiiens 
des vîttes da midi de la France. La ville de MmHpelfîer possède 
deux manuforits précieux de oes aneiens^tablissemeild eommausot 
qui remontent aux douiièBie et trei^ème fiièdes. 

La plupart des pièces importantes qu'ils renfermenlsont écrites m 
langue romane, et ofirent nne foule de renseignemens précieux sur 
ThistoiFe des mœurs et du commerce an moyen-âge* C'est la descrip- 
tionf d'on manuscrit de ces statuts de Montpellier, conservé à la 
Bihliothècpie royale et probaMement identîc^ aviio le petit T^Ioii^ 
que M. Tkomassy a présentée ma Conseil. Si la société archéologM{ii6 
do Tdiilonse ne préparait depuia long«^temps nne édition complète 
difl deux plus imyierians de <ses reoueils, le gnmd et le petit IWa- 
mus de Montpellier , leur pubtotion devrait éu« assurément reeon* 
mandée de» premières à l'attention du Gouvememeni. Aussi la no- 
tice de M. Thomassy art-eUe éié insérée dans le BuUeHu en mèuie 
temps qu'une de M. Renonvier sur les deux manuscrits que possède 
la viUe de Montpellier et dent la publication est commencée. 



Plusieurs notices biographiques intéressantes sur des historiens^ 
peu ou point connus , nous ont été aussi adressées. 

La plus complète concerne Lefebvre de Saint-Remy^ dit Toison- 
d'Or, roi d'armes et chancelier du duc de Bourgogne,. Philippe-la- 
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Boa, historien picard da quinzième siècle, que panât avoir copié en 
très ^ande partie Monstrelet. Le soin consciencieux, l'éruditkm 
réelle, Texactitude minutieuse qu'on remarque dans cette no- 
tice, sembleraient annoncer un savant très versé dans l'étude de 
pos vieux écrivains, et ferait honneur à ceux qui cultivent anjourr 
dliui avec le plus de succès notre histoire du meyen^ge. Cet au- 
teur, cependant , est une jeune dame ( mademoiselle Dupont ) qei a 
Mi en effet une étude spéciale des monumens historiques do quiih 
zième siècle, et qui a môme préparé une copie éés Mémoires de Pierm 
de FeniUy pannetier de Charles YII, d'après le mainscrit de la Bi- 
bliothèque royale, plus complet que tons les mftBUscrtts ai^érieure^ 
ment utilisés. Si Yon en juge par la Notice sur Lefi^vre de Sainte 
Remy, l'édition d'un ouvrage historique de la même épot[ue^ confié 
à mademoiselle Dupont, serait exécutée avec conscienott et talents • 

L'un des membres les plus zélés de la Société, M. le baron de 
Reiffenberg, connu par une foule cte publications historiques très va* 
riées, relatives à l'histohre de Belgique , et par rimpressioDi léeenfte 
d'une nouvelle édition de la grande et belle HisMre des dwiS de 
Bourgogne de M. de Barante, annotée, et par la Chronique mé* 
Uique de Philippe Mo%ske$f publiée sous les auspiqes de la oomnûssioti 
lûstorique belge, par les scnns de M. de Reîfifejiberg son smtéUim^ 
M. de Reiffenberg, dis-je, a troDVé encore des loisirs pow nous taàm 
plusieurs communications intéressantes. 

Nous lui devons quatre notices bic^raphiques sur des historteM 
belges peu connus^ l'un du quinzième siècle et les trots autres dtl 
seizième : 

Sur Jacques de Eemricoun (Bi. V^ part, p. 44d), auteur du 
Miroir des iwbîes de HasHyey et de plusierars autres écrits histoii- 
ques , contemporam de Fr^ssart et de Jean Le Bd, sur lequel M. éo 
Reiffenberg nous adressa aussi l'an dernier une curieuse notice; 

Sur Jaequps de Meyer (p. 2S7), l'un des historiens les plus laborieux 
du seizième siècle, et qui sut des premiers utiliser, pour l'histoire , 
les docomens authentiques conservés dans les archives; 

Sur Pierre Van-Diéve (p. 500), auteur d'une Histoire de Brahaat, 
des Antiquités de la Gaule-Belgique et des Annales de Louvain ; 

Et enfin sur Jean Laiomus (p. SiSO), auteur d'une Histoire abrégée 
deVdbb€sye de Soint-Trond. Quoique ces histoiiens soient belges, 
et que leurs ouvrages intéressent par conséquent moins directement 
notre histoire, il existe entre l'histoire des deux pays une tell» 
connexité, que la lumière jetée sur l'une des deux se répand néce»* 
sairement sur l'autre. 
Une autre sorte de communication non moins utile, que nous de 
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vous eocore i M< de Reiffeoberg, est celle de notices ïrihliogra" 
phiqnes et d'extraits de plusieurs des bibliothèques de Belgique et 
de Hollande , en ce qui Intéresse particulièrement notre histoire. 
Cest ainsi qu'il nous a adressé un catalogue méthodi^e et souvent 
analytique d'un fonds particulier (le fonds Gérard) des manuscrits 
historiques de la Bibliothèque royale de La Haye, extrénieuient 
riche en manuscrits précieux pour notre histoire > et particulièrement 
pour l'histoire du seizième siècle. Ces notes ayant été commuhiqnées à 
M. Guizot, Ministre de l'Instruction puMique, lui ont semblé assez 
importantes, et les manuscrits qu'elles font connaître assez utiles à la 
publication des Mémoires du cardinal de Granvelle, dont est chargé 
M. Weiss de Besançon , pour qu'il ait cru devoir , suivant le désir de 
M. Weiss lui-même, dierclier à obtenir des copies des principaux 
de ces manuscrits. 

M. Dnsevel, que ses Recherches sur l'Histoire de la Picardie^ 
récemment couronnées par l'Académie des Inscriptions, ont mis à 
même d'en bienconnatore les documens historiques, nous a signalé 
l'existence de plusieurs manuscrits des quinzième, seizième et dix- 
septième siècles , relatils à cette histoire , qu'il a découvertg posté- 
rieurement au rapport adressé par lui et par M. Rigollot sur les 
manuscrits du département de la Somnae, en réponse à la demande 
M. le Miniitre de llnstmction publique. 

M. Léon de Chazelles nous a envoyé de Clermoàt une Hste des 
principaux ouvrages, soit impriimès, soit manuscrits, concernant 
l'Histoire d'Auvergne. Cette liste, qui reproduit la plus grande 
partie des ouvrages indiqués dans la Bibliothèque historique de 
PrancCy du P. Leiong et deFontette, contient aussi un grand 
lémbre d'indications d'ouvrages plus modernes et aussi de ma- 
luscrits existant dans la Blibliothèqoe de Clermont. Ceat un do- 
aiment utile à mettre en réserve pour la continuation on la nou- 
ille édition de la Bibliothèque historique de France, si jamais elle 
«'exécute, suivant la proposition que nous en avons faite l'an dernier. 

M. J. Ollivier, de Valence, a adressé à M. le Ministre de l'Ins- 
Tuction pub1i(|ue un rapport sur les Manuscrits de la Bibliothèque 
ubHquede Grenoble relatif^ à l'histoire de France, en témoignant 
éd désir que la Société en eât communication. 

M. Piers , bibliothécaire de SaintOmer, et l'infiitigable historien 
de sa ville et de son pays natal , nous a adressé diverses notices sur 
les manuscrits de plusieurs historiens du Nord dç la France an 
seizième siècle, entre antres Viguon^ Ballinei Louis Brésin^ et snr 
jeurs ouvrages inédits dont on possède des copies ou des fragmens 
dans plusieurs bibliothèques de France. 

Il nous a communiqué aussi des Catalogues des manuscrits histo- 
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riqvts des prhicipales hUbliothèques du nord de la France^ de Saint- 
Omer^ d^Arras^ de Lille, de Calais, de Bourgogne; plusieurs de ces 
catalogues avaient déjà été publiés par sir Phillips ou par M. Haéoel ; 
mais M. Piersy a ajouté, surtout pour les bibliothèques de Boulogne 
et de Calais, des indications encore inconnues. D'ailleurs les opus- 
cules bibliographiques de sir Phillips sont tellement rares , et le grand 
ouvrage de M. Haénel, sur les manuscrits des principales bibliothèques 
(FEurope , est tellement peu répandu, qu'il n'a pas semblé inutile de 
reproduire dans le Bulletin les extraits de M. Piers. 

Nous avions même formé le projet d'extraire, de ce catalogue 
de M. Haénel, des notices sembkdiles pour les autres bibliothèques de 
Fran^; mais le grand travail ordonné par M. Guizot, dans toutes 
les bibliolhèqueâ de France, représentera bien plus fidèlement un 
jour nos richesses historiques, et servira à rectifier les erreurs assez 
nombreuses, mais malheureusement inévitables dans un ouvrage de 
la D(Kure de celui de M. Haénel , rédigé par un étranger, et le plus 
souvent d'après des catalogues assez imparfeits. Quoi qu'il en soit, 
son livre peut élre encore fort utile comme point de départ et de re- 
connaissance» 

M. Gibert, conservateur de la Bibliothèque d'Arles, a instruit 
le Conseil de la découverte récente qu'il a feite de précieux Manu- 
scrUs historiques relatifs à la Protence, laissés par M, Vahhé Bonne- 
mont, chanoine de l'église d'Arles, et mort pendant l'émigration. Ce- 
\w\ avait emporté avec lui ces collections, dont les plus importantes 
semblent être un recueil d'Actes anciens concernant Varehevéckê 
d: Arles (5 v. in-4) et une Histoire de VEglise d'Arles (4 v. in-fol.). 
Elles existent aujourd'hui dans la ville de Nice sans qu'on sache 
eomment elles y sont entrées , et M. Gibert désirerait que le gou- 
vernement français intervtnt pour les réintégrer dans la Bibliothèque 
publique d'Afto. M. le Ministre de l'Instruction publique» qui a en 
connaissance de cette demande , usera sans doute rie tous les moyens 
^8on pouvoir pour rendre ce service aux amis de l'histoire civile 
et religieuse de la Provence. 

Dn petit nombre de notices archéologiques ont été ausd adressées 
an Conseil ^ si elles eussent en une grande importance , on les eût 
renvoyées à l'Académie des Inscriptions ou à la Société des Anti- 
qnaves, dans le domaine desquelles elles auraient dû rentrer plu» 
convenablement. 

Quelques traces de voies romaines et d'anciens camps vous ont été 
s^alées, par M. TrauUé, d'Abbeville, dans le département des Ar- 
^nnes, et la découverte d'un grand nombre de monnaies romaines ^ 
foite en 1834 aux environs de Mainlenon, a été communiquée par 
notre confrère M. Lamé-Fleury. 
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Tel est, Messieurs y le résamé des travaux sur lesquels l'attenUoD 
de votre Conseil a été fixée pendant l'année 1B55 et pendant les 
premiers mois de l'année courante; telles sont les C(Hnmunieations 
diverses qui lui ont été adressées. Plusieurs d'entre vous y accoutu- 
més à la rapidité et à la régularité des publications littéraires par k 
yole habituelle des éditeurs et des libraires mutiielleraent engagés à 
termes fixes , trouveront peut-être que les travaux de la Société ont 
été lents et incomj^ets et qu'on aurait pu attendre davantage des 
hommes la plupart émineas auxquels vous aviez confié le scmd et 
l'honneur de dioisir et surveiller vos publications. Mais à ee re* 
proche, si toutefois il était adressé , on peut se borner à répondre 
que les travaux de la Société de l'Histoire de France , comme ceux 
d'un petit nombre d'autres associations littéraires, s'écartent des 
publications les plus habitoelles de la librairie ; il ne s'agit pas seu- 
lement m effet de reproduire des textes eennus^ sans changemens, 
sans commentaires , il ne s'agit pas non |dus de travaux d'imagina- 
tion aussi fiiciles à concevoir qu'à exécuter : pour ces sortes de tra- 
vaux , il est permis de s'engager à jour fixe ; cette exactitude d'ail- 
leurs est le plus souvent stimulée par un intérêt personnel. loi , au 
contraire « la collation et l'interprétation des textes ne peuvent être 
le résultat que d'investigations longues, patientes, laborieuses , exi- 
geant le concours de plusieurs personnes; et, lorsque d'une partfl 
u'f a à peu près que dévouement et zèle désintéressé ^ de l'autre 
aussi il doit y avoir une indulgente réserve dana les opinions qu'en 
pourrait être tenté d'émettre prématurément. 

Ce que je viens de dire des grandes pi^Ues^ns de la Sodété peut 
s'appliqua aussi jusqu'à un certain point au Buttetin , parce qu'on 
peut lui faure et qu'on lui a fait le même reproche. Jï ne m'appar- 
tient point de justifier cette publication ; autant que qui ce «oit, j'ai 
senti qu'elle n'atteignait qu'incomplètement et très imparfutement 
le bot utile qu'on s'était proposé, et la difficulté de l'exécution m'a 
fait appuyer, tout en respectant les engagemens pris à l'égard des 
sociét^res , le projet de changement dont les détails et les naotife 
développés par une commission choisie dans le Conseil • ont d^ 
été consignés dans le numéro de Décembre 48$d et viennent d'cîh 
tenir votre approbation. 

L'objet principal de notre association ayant été de publier des do- 
cumens historiques originaux, la création d'une sorte de Rstue hiS' 
torique et archéologique , n'a pu être, et n'a été^ en effet, qu'acces- 
soire; elle pouvait dUmnuer l'impatience des membres qui, à défont 
de ce recueil périodique, seraient restés fort longtemps sfnsaucim 
indice d'existence de la Société; le Bulletin a dû servir en outre àétt- 
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blir entre les membres des premières rehlions de confraternité, <fDi 
continueront par la voie des Comptes rendus et de V Annuaire, et par 
l'insertion de nos procès-verbaux dans la Revue Rétrospective. Do- 
rénavant la plus forte part du fonds social pourra donc être reyersée 
sur la publication d'ouvrages originaux , importans et de longue faa- 
Idne; et les membres trouveront une compensation à lasnppresskMi 
du Bulletin dans le droit d'obtenir gratuitement taos les autres oo^ 
vrages de la Société. 

Toutefois je ne vous dissimulerai pas , Messieurs , ijne la plupart 
des membres de la Société, établis dans les départemens, voyaieBl 
avee plaisir dans le Bulletin un moyen de faire connaître leurs décott- 
vertesy les travaux auxquels ils se livraient, et aimaient à y trouver 
des analyses, des notices bibliographiques et les comptes rendus, 
non-seuleoMnt de nos séances, mais do celles de la Société des An- 
tiquaires et des travaux historiques de l'Académie des Inscriptioni» 

A défiiut de ces grands ariicles de critique hisiurique dont l'auto 
rite imposante a (ait le succès des Revues les plus accréditées (1), en 
s'est efforcé d'indiquer dans la première partie du Bulletin une t«n« 
dance prononcée vers la recherche et Femploi de» sources originales 
de l'histoûre, c'est dans cette vue qu'on y a inséré plusieurs notices 
pouvant servir de modèles pour l'étude et le classement des dépote 
d'ardiives, des listes de documens peu connus, des notes bibUognK 
phiques, des notices sur les grands recueils d'histoke et d'arehée- 
logie to plus réeens. Nous rappellerons surtout le Mémoire st 
instructif de Af . Taillandier sur les Registres du Parlement de Partie 
Timportante notice de M. Gachard mr la Chamhre des comptes de 
Bruxelles f celle de M. Le Glay sur la Chambre des comptes delAik ^ 
les Catalogue des manuscrits historiques de la Bibliothèque royale 
de La Haye^ par M. de Reiiîenberg, et plusieurs descriptions de ma- 
opacrits dont nous avons eu déjà occasion de parler* 

La position de la Société ne lui permettant pas de donner suite à ua 
recueil qui était susceptible de nouveaux développemens, il Cuit. 
espérer qu'il s'établira quelque jour en France un de ces journaux 
d'érudition , phu spécialement consacré à notre histoire et à notre 
Archéologie nationale que ne Test l'excellent Jourtuil des Savons, 
et tel qu'il en existe plusieurs en Allemagne, tel surtoul que le 
Taschenhuch historique de M. de Raumer. 

(i) Le Bulle dm de i835 me renferme qu'an article de ce genre sur W 
Causes de la popularité du clergé de France sous Us deux premières races ^ 
introduction d'un travail plus considérable lu à TAcadémie des loscriplions 
par M. Guérard , Tun des membres de la Société qui portent le plus d'in- 
térêt à SCS publications. 
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On a reproché à la Société de rHîstoire de France de n'ayoir 
point assez abondé dans ces vues sapérieures de doctrines historiques 
ou philosophico-historiques qui depuis quelques années semblaient 
devoir renouveler l'étude de l'histoire, de ne s'être point dirigée ver» 
ces routes j nsqu'alors inconnues d'interprétations nouvelles et hardies 
<te textes antérieurement mal expliqués. Il peut être fait, sans nul 
doute, d'utilestravauxdanscettevote; maîslaSodétédel'Histoirede 
France s'est tracé un cadre beaucoup plus étroit, elle a seulement 
voulu, et elle a espéré parvenir à donner de bons textes de nos meil- 
leurs historiens, les rendre abordables à un plus grand nombre, 
sans négliger les curiosités historiques qui se présenteraient parfins 
à son examen, et tout en excitant à la rêi^erehe et à l'emploi de do^ 
cumens originaux les plus authentiques. 

Quand on se reporte vers les travaux d'érudition profende et con- 
sciencieuse des écrivains du dix-septième et même du dix-huitième 
siècle , qui se sont occupés d'études historiques, envisagées sérieuse- 
ment et avec le secours desdoeumens originaux , il semble permis de 
répéter, en parlant de ce genre d'étude, tel que doit le considérer la 
Société de l'Histoire de France, ce que disait avec une si judicieuse 
ironie l'un des savans continuateurs de la Collection des historiens 
de France, M. Daunou, en parlant de ce vaste et inappréciable ou- 
vrage : (1 ) « Il est toujous plus aisé de faire autrement que de mieux 
« fake , et quelquefois même les irrégularités qui ont coûté le moins 
« d'efférts deviennent les plus sûrs moyens de succès ; dès qu'une fois 
« il est convenu qu'on vit à une époque de rénovation ou de transi- 
« tîon, les routes éprouvées doivent passer pour des ornières, l'exac- 
« titude pour servitude, toute déviation pour une méthode, toute 
« aberration pour un progrès, toute hypothèse gratuite pour une 
;^ « création; mais la Collection des historiens de France n'est pas 
^ < d'un ordre assez élevé pour que ces théories transcendantes lut 
« soient applicables ; elle doit, par sa nature même , échapper à de 
« pareils perfectionnemens. » 

De notre côté, bornons-nous aussi. Messieurs, à chercher des mo- 
dèles d'érudition historique dans les travaux des Dudiesne, des Du- 
cange, des Balnze, des Mabillon, des Martenne, des Bouquet, des Fon- 
eemagne,desSainte-Palaye, des Breqoigny, et plus près de nous dans 
le sein decette Académie , dont la mission est d'entretenir le feu des 
études graves et solides , et qui a hérité à la fois des grands travaux 
commencés par les bénédictins et de ceux auxquels la chancellerie 
de France et le ministère de M. Bertin avaient donné une si 

(i) Rapport sur la continuation de ce Recueil yk TAcadémie des Inscrip- 
tions. Bulletin de 1834. tome i, x'* partie, p. 126. 
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lieureuse impulsion vingt-ciiM] ans avant la révolution firançaise. 
(Test donc surtout par cette direclion vers la recherclie , la publi- 
cation et l'emploi judicieux des documens originaux et authentiques, 
que la Société de THistoire de France peut participer à Tinfluence 
salutaire que l'Académie des Inscriptions exerce sur les études his- 
toriques; elle peut aussi entretenir Fhonorable émulation qui, dans 
cette i^)ie, prend chaque jour plus d'accroissement sur tous les points 
de la France. Aux services rendus en ce sens par l'Académie , par 
la Société des Antiquaires ^ par les Comités historiques fondés par 
M. Guizot , près du Ministère de l'Instruction publique , vous pouvez 
donc aussi , Messieurs , ajouter votre contingent d'utilité. Inter- 
médiaire, en quelque sorte, à ces institutions, diverses entre elles 
par leur organisation , par leur but spécial et par leur moyen d'action, 
sans rivalité possible avec aucune d'elles , se restreignant dans les 
limites que lui assigne son titre, mais pouvant arriver un jour à en 
embrasser tous lesdéveloppemens désirables, la Société de l'Histoire 
de France est digne d'un avenir que les difficultés de ses premières 
années ne doivent pas nous empêcher d'espérer. 

Avant de terminer la première partie de ce rapport , qu'il nous 
soit permis d'exprimer, au nom de la Société , une reconnaissance 
bien méritée à ceux de nos collègues qui ont bien voulu se charger 
d'être éditeurs on commissaires responsables d'ouvrages , utiles sans 
doute , mais de nature à ne leur procurer ni profit ni une renommée 
bien étendue; la conscience apportée à leur travail est alors double- 
ment louable, puisqu'elle n'a d'autre but que l'utilité publique; 

Aux membres des départemens qui se sont empressés de commu- 
niquer au Conseil les résultats de leurs travaux ou de leurs décou- 
vertes; s'il n'a pas toujours été possible de donner suite à ces inté- 
ressâmes communications, le Conseil n'en a pas moins senti toute 
l'importance, et soit en leur donnant un commencement de publicité, 
toit en les recommandant à M. le Ministre de l'Instruction publi- 
que, il a fait ce qui dépendait de lui pour répondre à la confiance 
qu'on avait bien voulu lui témoigner; 

Aux personnes qui ont daigné offrir à la Société leurs publications 
historiques on archéologiques; ces ouvrages commencent à être assez 
nombreux pour former le noyau d'une Bibliothèque historique mo- 
derne de la France, susceptible de devenir un jour mtéressante par 
sa spécialité et par la réunion de dissertations isolées qu'il serait dif- 
ficile de se procurer ailleurs; 

A messieurs les membres du Conservatoire de la Bibliothèque 
royale, pour la bienveillance toute particulière qui les a portés à 
mettre, jusqu'à ce jour, à notre disposition le local habituel de ses 
séances , et pour l'intérêt que la plupart de MM. les conservateurs ou 
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eaiployés ent bien yoala apporter à nos travaux , soit en se chargeant 
de les diriger comme éditeurs ou comme conmiissaires responsables, 
soit en facilitant, par tons les moyens qui sont en leur pouvoir, les 
recherches des membres de la Société, tant celles entreprises sous ses 
auspices que celles dirigées dans des vues d'études personnelles; 

Enfin, à l'ancien Ministre de Tlnstruction publique, M. Guizot, 
qui a fovorisé les travaux de la Société par des souscriptions et des 
eacouragemens pécuniaires, nonobstant les services immenses qu'il 
rendait aux mêmes études en ordonnant des publications de doco- 
mens inédits bien plus conndérables que les nôtres , grâce aux res- 
sonroes de toute nature qu'il a su créer , et dont il a fait profiter les 
•mis de notre histoire. Nous devons espérer que son successeur, ani- 
mé du même zèle pour les choses utiles , attachera un grand prix à 
continuer une œuvre si dignement commencée. 



( La féconde partie de ce rapport, consacrée à F exposé des 
publications historiques Jaites depuis dix-huit mois y sur 
^Histoire de France , paraîtra dans le prochain numéro de 
cette Revue.) 
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DE 



A.-F. DE THOU, 

DURAHT SES VOYAGES 

EN ITALIE ET DANS LE LEVANT, 
1626-29 (1). 



( FIN. ) 

Mr. DU POY, {wocai en parlement. 

De Rome , ce 29 juillet 1629. 

MoQ&ieur, 

A mon arrivée en cette ville , j'ai trouvé deux pa- 
quets dç vous entre les mains de M. de Bonnaire ^ con- 
tenant; plusieurs lettres^ entre autres deux de vous du 
8 m^rs et du 1 7 mai^ les trois autres que m'accusez 
ayant été renvoyées en France , je commencerai par 
la première à laquelle je fer^i ^épouse pied \ pied. 

U est malaisé que je vous piiiase rendre grande réio^ 
lulkm touchant nos affaires domestiques , car co sont 

(i) 'Voir, a* série, ^ome III, p. 35i ; tome IV, p. 5, 184, 338, et tome V, 
p. 62. 
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choses qu'il faut voir à l'œil pour en pouvoir juger; je 
vous remets à faire Femploi des rachats , sachant bien 
que vous userez en cela de toute sorte de circonspec- 
tion. -—Je suis fort obligé à M. le Procureur-général 
de ce qu'il lui plaise de prendre soin de moi, jusquesaux 
affaires domestiques ; je vous assure que c'est la per- 
sonne du monde à qui je suis le plus serviteur. — Il faut 
traiter avec RigauU et Brice comme avec de mauvais 
payeurs avec lesquels on ne gagne guère par la rigueur. 

L'état auquel est ma seconde sœur me donne bien 
plus d'inquiétudes y puisqu'elle est quasi pour faire 
naître un mauvais ménage entre madame Du Bellay et 
son mari. Que si elle eût autant contribué à gagner les 
bonnes grâces de ce seigneur comme elle a fait pour 
l'offenser , j'estime qu'elle eût tiré un grand avantage de 
ce mariage; mais c'est elle qui y perdra le plus. Vous avez 
bien raison déjuger que je serais bien aise de la trouver 
mariée» car c'est une des choses du monde doi^âe vou- 
drais autant être quitte , sachant bien les trave^^et les 
tourmens que sa mauvaise humeur nous fera souffirir; 
et pour moi y je doute que l'on lui puisse jamais trou- 
ver un mari à son gré. J'eusse bien voulu que m'eussiez 
mandé le nom de ce seigneur de Normandie qu'elle a 
refusé parce qu'il avait plus de trente-trois ans. 

La petite d'Esclaircts m'écrit une grande lettre de 
quatre côtés , dont je n'ai quasi jamais pensé venir à 
bout ; je vous la renvoie afin que vous ayez votre part 
du divertissement; elle est toute pleine de discours de 
piété 9 de la vanité du monde , et de la félicité de la 
vie religieuse; je ne juge pas qu'elle eût pu fournir à 
une si longue narration sans l'aide de quelque bonne 
mère; mais que pour cela j'infère qu'elle ne veuille 
point du monastère y comme dit ma sœur de Marly, 
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o'iestà quoi il n'y tf point d apparence , car que servirait 
cette dissimulatipù? ne sait-elle pas bien qu'en Ictat 
qu'elleest^eilenepeutétre violentée de rien faire contre 
son inclination. Pour les qtiinzë mille éciis qu'elle de- 
mande pour bâtir un prieuré dontelle prétend êti'è fôtlda- 
Irice, je m en rapporte à ce que vous en délibérerez, ne 
prétendant rien sur^îe qui lui appartient ; mais' je ne me 
hâtei*ai pas de lui envoyer inon consentement paf une 
procuration expresse ^ aîosi qu'elle le désire, que je ne 
sache ce que c'est. • . 

Je suis bien aise queM. Rigault ait acquitté la partie 
de madame de Brèves. Depuis j'ai emprunté diverses 
autres sommes^ savoir : deux: c(^ts écus de Malte de 
M. le commandant Damours, frère du conseiller de là 
grand' chambre, qui revieiinent^ cinq cents livres de 
France, pour lesquels^ je nesais si j'ai donné des lettres 
de change à tirer sur Rigâtik., auquel cas jê ne doiite 
point que la partie ne fût acquittée; que si irela n'est 
pasy il sera bon que ledit Rîgault aille trouver M. Da- 
mours, et lui oflfre son mmboursèment moyentiani dé- 
charge valable. 

A Barcefoae, tm petit pi?êft^e del'ordre dé Saint-Jean, 
nommé M. Hae, qui est ayéô M. le gi-arid-prieur de 
France, meprêia quàrâttl^e pistoles dTlspagne, dont 
je lui ai fait nia promessel Jje ^is bieri qu'il atten- 
dra mon retour pour demander son paiement; je de- 
siw liéanmbiifâ que l'on s'informe s'il est arrivé, ce que 
l'onsaûra aisément au Tem^e^ et que cettéspmmelui 
soitrenduo; etafinqtièje ué^spispditiïcontràiht d'ini^ 
portuner encoure id queè^U^ ami; quoique, gi^es à Dieu, 
l'oa sôit toujours veau au^evailt de mol {hÀv in-obli- 
SWi]e vous supplie de. vouloir donner ordi*é aii pre- 
mier ordinaire que, par lettre de change ou de crédit 
VI. -B. ,4 
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p^ uo soulagemeat si prompt que cetix qai me Ka- 
vaieat ordonnée me promettaient, mais aa mcimr ne 
m'art^le point fait de ntial , et crois que si j'eusse Votila 
ipe gi^cd^F. lia peii idavautage, qu'il m'en eût mieux 
prUf nmls je suis si accoutun^ k laisser f^îte nature, 
et ai tant de fois éprouré son secours y que je ne ptib 
donner aucun crédit. aux remèdes, ni même me forcer 
en quoi que ce soit. —A propos de k saignée, il y a à 
présent iin grand différend en cette ville sur ce sujet. 
Lç frère du cardinal Bentivoglio, qui est personne fort 
qualifiée, et connue par toute l'Italie , est malade d'une 
fièvre continue accompagnée de flux de sang; toute la 
faculté dé ftbmé^ même lé premier médecin du Pape, 
Toiit vu, et jusques à présent né l'ont su aucunement 
kduta^cr. Hier il envoya quérir Ellacwood, que je vous 
ai mandé être en cette ville; aussitôt il conclut à sai- 
gner le lAalade y que c'était par là seulement que l'on le 
pouvait sauver, comme au contraire, si Ton différait, 
il était mort. Tous les Italiens s'y opposèrent, mais à 
la conférence il l'emporta , et parut plus savant que pas 
un d'eux, et le malade même approuva son avis; au- 
joiurd'buiU veut redoubler, ce que l'on ne lui veut pas 
permettre. Je ne sais ce qui en arrivera, mai^. la Fi'ance 
perdrait beaucoup à la mort de ce seigneur, car il 
peuf bien ^servir et ec^ affectionné,; ay^t même eu le 
brevet d^. cbl^vaUer ^e i'Qfjtire, qpa(Bid ^^ft vi^dm à 
yi^quer qimelqftç, place ici. ; .: . . ? . . : î. i 

On est fort en alarmes^de ce^ç d€^çei^te>4'AU^a9ds 
et des mewçcs de l'Emperç^ir ; Jjçs yén^^ c^t.^épê* 
ché extraordinairement au Roi pp(|r r^.aivcjrtir. X/ar- 
mée turquesque,, composée de çi|iqufipt^ galères, a 
pa^u aux çôjtes de Sicile ; ri y en a qji^i. crpi^çn.t que: jes 
Vénitiens ont sollicité sa venufs^i^n.de faire peur aux 
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Espagnols; l'avis €»t venu de Constantisople qirils^ 
avaient embarqué quantité de pétai^s^ écheUes e( 
autres machines de guerre, et croyait-^m qfi'Ms eussent 
dessein sur Lorette oo sur le Oozze de Malte; pralis eB< 
l'état que f ai laissé les choses, et cmnme je contiaié' 
les £i»^es de pari et d'autoe, je né crois pas qu^ils^ 
fossenl rien de oonaéqu^ibe , sf ce i^'est qu'ils saccageur 
quelque village à k marine et emmènent quelques és-> 
claves. — Les Ëàpigaelf publient que Bois^k-^Duc s^itA 
secouru et qu'il est bqrs d'état d'être pris de toute éettè 
anuée ; mais les plus ai^is^ attribuent plutôt ces bruits 'à 
une fanfaronnerié qu a àucuoe vérité qu^il y ait; pour; 
moi, je souhaite impatiemment la prise de cette jilace, 
tant pour nos mtéiréts j^ublics que pour celui de Uairq 
bon AL de CandaUe, lequel l'on nous dit quHl y fait 
merveilles, et a quasi toujours commandé aux princi-* 
pales factions* Soi^finère ie dticde Yaktte est à Venibé' 
avec. M. dé Bbhan , et l'on/croit qu'il n'a point entrcH^ 
pris ce voyage que sur qudque dessein : qu'il ait d^: 
pouser madembiselle.de Roban, ce qa'âanti jeiae^ 
doute point que le pèi*e «t la mare ne se fissent àaJAsoMi 
liques. M. de Béthune le désire âvcx; passion et|>enséj 
qu'il s'est déjà entremis dans cet()eâffiiipe« Dieu veuille 
qu'il réussisse, nous aurions fait utie belle âcquiskioiÉ 
que de gagner Une femille de cette cpiàlité. — La Galudie 
est i& depuis quinze jour^, et partaprès-démaîn pour 
s'en aller trouver le roi; il l'a porté fort haut pôuTîUU. 
homme de sa condition, et «[uelqué&^ns m'ontidil qit'ili 
avait prétendu que l'ambassadeur (ki Venise te duttvit- 
siter le premier, attendu sa qualités et son emploi; ce 
qui néanmoins. est fort peu considérable; nous sommes 
deux ou trois ensemble qui nous moquons bien de ces 
vanités; aussi s'est-il bien gardé de nous les débiter, 
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edfyme ^^m diirtai,. M. le comitHmJant de Soin^^ 
M. d'A^be^in^ «et hmh- Le pauttro pctk ooamidndeur 
mtMm tm peûn» de /oe «[u'îl dtntfiûre, earr après «^r 
tiiiu h place qu'il a int aupnèa du ii^ ^ il n'y a pmat 
de Jieu au monde où tl piiksejdaaeurar en la DOfiisidé- 
mtîêm iftt'il devrait espérer^ car à> Malte , qui eM sdti 
nmi aé^i?, it y & cpielque 'dîmipalm à loi A^y être 
CQoiQie uttsbn|dieehevatiei^ desorteqtiia jepetuequeson 
amhitMtfi serait^ . fr'il ofie- peut. racdonvBKider set affaires , 
d'obleoir une - grande oroi& de gnice ^ et reteuruer à 
Halte^ afio ide pooif oîr être ^éo^l d|B» galères, el y 
panutre.eD autre ccmditiMiiqu'îl n'a fait. 
, LaGfthidie m'a fadt qttekjues compHnieM du chef du 
pnéskient SaDgain> a wfoel il se dît Atre parent et oblige, 
sanft poûrtaût Bft'être venin voir, coome je prétends 
qu'il pouvait bien faire; ce que je tétooignerai bien au* 
dit sieor Sanguio quand je le verrai , cat* dans la lettre 
qu'il m'ja iforoeidelui émve^ je li^'ai osé lui dire libre* 
ment nu&n sentiment^ ayant lui-même à en étvc le por^ 
t«ir^ {et !f 'aurais pkie de .ac^ de m'en plaindre si j'étais 
leuseul qa^l«ût traitéde la iorie, mais il en a usé tout 
de m^me envers» BL d' Auliosiné , quoiqu'il eût des iet« 
inâsà kû rendre dekpart de M. de La Yrilltère^de qui 
îikitOt Hwt dépoiâantk 

•)• IjM cardinauii Banditn et Perretti sont BBorts à deus 
jevura l'na de l'autre. L^oo fait difficulté de donner la 
place de doyen à Deti quoiqu'elle lui toodié , attendu 
la ppu de méiiitea qu'il y a en ee sujet, et son inhabileté 
ménto à faire ane telle lbnotio«i« 

De(iiqîs qoe jene veœ ai écrit, j'ai vu le général 
des jésuites^ sur quelque chose que M. de Césy m'a^ 
vait donné charge de lui dire ; c'est un fort grand per- 
sonnage, et qui a toutes les qualités nécessaires pour 
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une telle charge; je Tentretins fort ionguemeiit, et il 
me discourat du progrès que faisaient ceux de leur 
eoropagnie dans les Indes et principalement aux Abys- 
sins ^ car ^ par hasard, il atait reçu le jour d*aupara- 
Tant les nouvelles de ces eôtës-là , qui ne lui viennenf 
que de dix^huit en dix-huit mois; il m*a promis de m en' 
donner un extrait. 

Sitôt que les chateurs seront passées , je me mettrai 
eo chemin pour m'en retourner; il faut n^umoinsque 
jere^ve auparavant réponse i celles que je vous écri- 
vis lordinaire passé ^ comme je fais état qu'elle arrivera 
au commencement de septembre. 

C'est tout ce que je vous puis dire pour le présent. 

A tant je suis. Monsieur, 

Votre plus humble et- qffiictionné serviteur 

et cousin.', 

Db Thou. 

Je vous supplie d'asjiucer toute la parcutc cl tous 
lc& amis de mot^ t|:ès^ humble sei*vicc. 



AU MÊME. 

De Rome, ce a6 août 1629. 



Monsieur ^ 



Je ne vous saurais tànoigner avec combien de c<m- 
^tement j'ai reçu la vôtre du i8 juillet, car je ne 
m'attendais pas d'avoir aucune lettre de votre part 
qu en réponse de celles que je vous écrivis à mon av- 
wvée en cette ville. J'impute toute celle bonne ren- 
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cpnlre a M. de Peire^c, lequel yous a averti si ponc*^ 
tuellement du temps précis de moa ^nbarquetnent à 
Qênes, ce qui vous a fait juger que je pouy£|is être 
arrivé en ce lieu. Jç yous ^youë ?iyoir failli d^ ^e yous 
avoir pas n^oi-mei^e lécHt mon dessein de venir en 
ce pays; mais^le peu de consentement qu-yprôta mop- 
dit sieur de Peiresc et le hasard qui: me représentait 
ii>'en empêcha , car je ne veux jamais annoncer, de 
mauvaises noùy^jl^ si je puis, et des choses que je sais 
qme Ton n'^pprpuyera point et qui sont de ma tôte, 
j'ainie piieux en mander le bon succès que la résolu-r 
tion. J'ai été aussi fort aise que m'ajrez renvoyé le ]^7 
quet de M, d^ Ce^y. V0U3 aurez pu reconnaître par les 
lettres qu'il m'écrit la part que j'ai en ses bonnes 
grâces ; c'est une des meilleures acquisitions que j'aie 
jamais &ites 9 et laquelle jq désire me conserver avec 
plus de passion. . 

Je n^ai pas trouvé ici les choses disposées pour ef-* 
fectuer une affaire d'importance qu'il m'avait recom- 
mandée^ car ces messieui^ ne peuvent maintenant pen- 
ser qu'à ce qui les touche de plus près. Je lui pioiirrai 
au moins témoigner comme il n'a pas tenu en moi 
qu'il n'ait reçu le contentement qu'il désirait , et que 
je n'ai rien épargné pour ce faire. 

Je vous ai déjà mandé comme à mon arrivée en cette 
ville M. de Bonnaîre m'avait rendu deux paquets de 
votre part, auxquels, ayant déjà fait réponse par lés 
ordinaires précédens , il ne me reste maintenant rien' à 
y ajouter. — Je vous ai aussi touché Taffaire de naon 
logement, et me suis expliqué ayec vous en termes as- 
sez exprès. Je laisse la disposition aux fenimes de m'a- 
cheter des meubles, tant pour la quantité qne qua- 
lité, et suis dayis avec vous qne cela se fasse au plu^. 
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tôt, quand ce ne ^ait que pour trouver toutes choses 
faites à mon retour, duquel vous ne devez point pen* 
ser que je vous en veuille céier le temps, car je vous 
jure et proteste que je n'ai aucim dessein que de me 
rendre à Paris à la fin de cet automne, mêàie plus tôt- 
si j'en trouve roccasion : la nëcessût^ demes affaires «t- 
la bienséance le veulent ainsi; et quand ainsi serait 
qu'une liberté de trois ans et mon humeur particulière, 
éloignée des soins eide l'embarras, m'-eût fait naître, 
quelque dégoût de ma condition et du séjour de Paris , 
cie qui n'est poiqt, je, vqus assure que votre considéra-* 
tion est si forte, et l'envie que j'ai de vous* voir mè 
touG(ie tellement, que je ferais plutôt violence à mon 
inclii^atip^ que de demeurer hors de France plus long^ 
tiemps. J'avais pensé de mi'en. retourner avec M. le 
command^ir de Souvré par l'Allemagne , pour être à 
Paris environ la fin d'octobre, car nous avions ainsi 
supputé le chemjn et le temps; mais ces bruits de guerre 
nous font perdre cette espérance dont je suis fort 
marri , car j'entreprenais ce voyage autant pour l'a- 
mour du commandeur que pour voir le pays ; c'est uoè 
personne dont je chéris extrêmernent l'amitié et la 
connaissance: 

Madame Du Bellay m'écrit une grande lettre tou- 
chant ma sœur de Faremonstier ; il faut que j'avoue 
que c'est le meilleur naturel de femme du^monde d'à* 
voir conservé cette bonne volonté pour une personne 
qui lui a douQ^ tant de sujets de mécontentement. Sj^s 
souhaits sont qu'elle soit bientôt mariée, c'est ce que je 
désire de mon côté avec passion, mais il faut attendre 
les occasions. — Je m'étonne que mes frères n'aient fait le 
voyage d'Angleterre comme ils m'avaient mandé être en 
^cjj^essein, d'autant plus que loccasion deM. de Cliâ-- 
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teauneuf ienr eût ëtëfarmable* Je ne leur cottseille pas 
de penser à venir en ce pays ù la guerre e^t , car^ outre 
que les pa8sage9 par terre sercmt très difBeiies et pleins 
de hasard^' la mer l'est enoore davantage, à eausede la 
oontagioadéFroTenoe ^i fait qm l'ôii aedoaoe plus 
aucune pratique en Italie à ceux qui viennent de ce 
côté'là, et s'ils savaient ce que c'est que defkire qua-^ 
rantaine en pu pays 6k l'on est incènnu ^ ils pr^re*- 
raient^ je tu'assure , le sëjonr de France. 

L'on est ici en grandes incertitudes tombant la ve- 
nue du nouvel ambassadeur ; la plupart voudraient le 
change et se lassent de voir ce bon homme tellement 
obsédé de ceux de sa maison , et particulièrement de 
Mareioot^ son secrétaire ^ qu'il ne donne aucun lieu 
aux conseils des autres , ni ne fait cas que dé ceux qui 
lui sont recommandés par les siens; c'est le bruit de la 
ville* Pour moi, à qui M. de Bé thune a toujours té- 
moigné une très particulière affection , j'ai tout su- 
jet de m'en louer , et ce que je vous en puis dire est 
que M artisoot a réptitafion de vendre toutes les grâces 
qui dépendent de l'autorité ou recommandation de son 
maître, ce qui lui fSlit un très grand tort, outre qu'il 
lui a mis tellement en la tête la jalousie ^e sa charge, 
qu'il croit que tous ceux qui lui parlent veulent k par- 
tager avec hii} le bon M. Gueffier est de Ce nombre, 
et reçoit fort peu de satisfaction , quoique sa condition ^ 

^ ses bonnes qualité^ , et la part qu'il a eue auprès de 
M. de Béthun^en sa premièr<e ambassade, le di^sscnt 

, aujourd'hui rendre son conâdcnt; et si cek était, je 
vous assure qu*il s'en trouverait beaucoup mieux.— Sa- 
vais pensé il y a quelque temps à M. votre frère Jacques, 
sur le sujet de M. de Brassac, et me semble qu'il n'eût 
point été mal à propos de penser à le faire entrer cbe^ 

■ k ■ ^' ' ' ' ' 
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ledit M^^BMur |)our premier seorétaîre; la charge est 
trà9 Mfe et très hénorable : la qimivtité d'amis et la 
n^iUalîoQ que ifoire maison a , son faon es^it et k 
^ildeçooaaisaailceqaii «est acquise^lni seraient d\in 
grand avantage pour y parvenir* Je né sais $^it ne se- 
rait point trop tard d'y penser maintenant ^ mais j'ap- 
prends que Lusarche et Maresèot ont fait tout ce qu'ils 
ont pu pour s'y conserver, et que Lusarche a été re- 
tenu pour maître de chambre et Marescot refusé. 
M. d'Aubray, qui a servi le premier, vous en pourra 
dire dés nouvelles. Cest une pensée qui m'est venue 
dans l'esprit, laquelle, partant du désir qne j'ai de votre 
bien et avancement, ne vous a point dû être celée. 

le vous écris cette l^tiîe par l'adresse de M. Çuef- 
fier, d'autant que Marescot, à qni je les donne d'or- 
dinatre^a le bruit d'ouvrir toutes celles qui lui tombent 
entre les mains ^ ayant même des cachets exprès pour 
les refermer sans qu'il y parai^e. Que tout ceci, s'il 
vous plaît, demeure entre nous. 

Je vous i*ecommande le soin de nos petites affaires ; 
j'espère^ airec l'aide dé Dieu, de vous en décharger 
bieiAàt d'âne partie. Ce pendant conservez-moi l'hon- 
neur de vos bonnes grâces, et croyez que je serai à 
jamais. 

Monsieur, 

Votre plus humble et affectionné servitem* 
et cousin , 

De Thou. 

le vous supplie de vouloiir feiremesplus humbles baise- 
mains à MM. le président de Bellièvre, Procureur-gé- 
néral, et de Loménie, et aussi à M. Bignou. M. l'abbé 
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de Frontenac xn';a fort prié de tous faire les sifeiines, et 
de vous assurer combien il vous honore el vous es- 
time* Vous savez ce que nous sommes lui et moi^ et 
cette raison 9 }è m'assure, vous le fait aimer outr^ 
sefi bopnc^ qualités et vertus. 



J|L^ M. DU POT* 

De Rome, ce a6 août <Çs^. 



MonsieuP| 



,J'ai reçu.celle qu'il vous a plu m^rire du ao juillet/ 
ensemble le paquet de M. dç Cesy, qui a tant couru 
pour me trouver. Je vous remercie infiniment du soin- 
que prenez de moi, et avoue qu'il méritait bien que je 
ne vous celasse point mon dessein de retourner. en Ita* 
lie, aussi ne l'ai-je pas fait, ni par négligence , ni par 
peu de confiapce que j^o en vpus^ car voys^vez 
qu'elle y est tout entière, quais comm^ c^itaît une 
chose pleine de ha^rd à caqse de la.saison et de l'air 
de Rome, j'aimai niieux différer à vous en maiider k 
bon succès, qui vous consolerait, que la résolution, 
qui sans doute vous eût mif en peipe. Grâces à Dieu, 
je n'ai point de sujet de me repentir d'avoir suivi mon 
premier mouvement. 

J'avais déjà appris une partie des nouvelles que me 
inandez , et pour vous faire part de celles de ce pays, 
je commencerai par l'avis que l'on a eu de Gênes , du 
1 7 de ce mois , comme le marquis Spinola était arrivé 
à Savone ayec onze galères d'Espagne, force argent et 
le titre de gouverneur" de Milau , et général des ar- 
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tuées du roi d'EsfMgne en Italie. II devait passer par 
(rênes et de là aller droit à Milan ^ d'où don GoQ^alès 
lui devait yeair au devant jusques à Tortoéepour Tin- 
former des affaires et prendre dé là son chemin de s^eti 
i^totirner en Espagne* La venue de ce ministre donné 
àibleàucoiïp de geha •espérance d'un accoiafmodenient, 
ibpdant: le^ opiDionraur Tesprit du marquis , qui n'est 
pas pour baaar^r sa réputiition en une guerre oîi il 
semble quiH ne doit pas ' avoir grand avàiitage, et à 
laquelle il a toujours témoigné avoir de Tavèrsion. I^eS 
appàrjQUees, nëânokiihs^ sbrit ào eonli*aire , car les Al-^ 
kmands s'avancent déjà dans le Milanais^ et l'on voit 
ici les propositioÉB que Safarran /envoyé par le roi, a 
Âit^àFËoipèneur^ très justes et raisonnables^ et au 
oonjirâir^ les réponses de l'Ëniper&ir qui témoignent 
uae^gmiide qpiniâtreté'et lesquelles ne peuvent être re- 
çtlessMis inhmàm^-^ Les Espagnols poUièntpar (out qàè 
k duc de Savoie leur doïme dlBitc places en otage : ce 
prince est -bien malheureux et perdu de réputation^ 
qu'il faille que pour trouver créance il perde une paHie 
de son Etat^ se privant d'abord et sans^ espérance de 
rèewVrfemènt de. ee qall ne pourrait possible-îamais 
acquérir, quand bien même le succès de ce qu'il entre^ 
prend lui serait Êivorable. Si lés choses vont à (a rtip« 
lure/l'oa croit que le mari]uis^ avec l'armée d'Italie, 
sortira à'ènkpècfaèr le passage tiesJfrançais^, cependant 
qiié Wallençteid a^c cette grancie arméedontikoenare 
le monde asa^iégera les plaee&du Mantauan et Montrer-^ 
rah HL de Mititoue prévoyiant'cet ora^^ se ibrtifi^ 
puissamnienlf >et les YéiiitieM, à qui le mal touché ^ 
ariHient par tepi*e et: par mer^ mettant sur pied quinze 
^ille hommes de. pied et icinq mille chevaux et qua^ 
rame galères subtiles^ et six galèiissqui potirraieïit ser- 
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vir de betuooup, s'ils les voolateiil envoyer' en cette 
mer pour 'einpiclier la comtnunicatkHi cFËspagae d 
dltalie^ et les convob de vivres et de geinr ijiie la Si* 
icile et N«plesd<HiV€Bt fournir an Milanais} cat decvoire 
qu'Us vcdîiliisstist fiure une diversioii du cétë de la 
PcHttlle. et de VAbruzze y oest c^^a'il est m^Uaisé ^at^ 
teodrede la prodeaœ vëpâïevaie «tdie km» di^ 
politiques. ]Le Pape téiiKii|g[ii^ ausar* pmûéfe ^t% eti 
<eite guerre, et m &tt leireir plua ds^ dir nàïk homttieè 
qui .sont tous surks:cofl(fios.de Bologne ^â mksiit^ 
solu d'eBVoyer le cardinal Autoiney sou? ueveu ^ lég;^ 
de^^riïies^ atlendhnl dé ledédarbr'eniecHysistowre lor»- 
que raccoamodement iserû^^UèreoMiit d^spëré , et 
ce qui les tient plus encteihevieiMrî est kj mauvaise inJ- 
t^Uifteoce du {rand^diiur^lâa {Kirenté iUiee>r£ttipelireiir 
et sea préientioBs sur ISrbtéj A toU^^oêivii faut^f^ 
Dieu qu'il y: dontae rémàdey et ju|;erdea(efaKMeapar H^ 
v^aemeat.T^Ieiron oonânue tdusiesjoiirsià introduire 
de nouveaux impôts ^ cet qui vend ieeigouvei-nement «t 
peu çidiâu^^ mais la nécessité predefnte en diminue IW 
nuiy quotique j^in'^tL iitnpdté pâa taat. )m calisé au mfal^ 
hew dea aiGsni;es qu!à l'extéêive avarice du frère éà 
Pap^^ ^i ne.sohgé qu à amasser el à enriciiir sa ipai^ 
sou^ Dlepuus^le cardinal Pd*reti, Mad esit encore mort,, 
et sm' évècbé de Trente ifloaoé à seii ncrvemfqui eà 
mvait dé|à .là coad^oberie^: le edrcbèal Déls deobo^ 
d^y^ft du collège en la iplf^de Bandiniyià^uôi il A 
ét*^ fort aasîaté par tiss iautres! çarâinaQxy^ qui avaient 
pieurvi^ueJçPape/lé vbuhuit exichu^^de^tette digritoë 
sur $0Q îadispbailioB , . n» prît par x^el 'exempte il*4HitO{- 
ritédje la conférer, désm^pais à qui il \m plairait^ faik 
s^Ut^aiccroire que ceux à? qui elle touche par anclennelé 
nepMvaiéntpf siofpafalesi^ car vous^véa:^^» c^'^t'ieiite 
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pays des consëqueooes ^ et le Pape a fait tm décret qoe, 
à l'aveiiiry pas un cardinal ne puisse être des sk car^' 
dinaoi^^v^qMes^ qui n'ait les fondions du corps et de 
Tesprit très entières. 

Vous aur^ su comme les galàres de Malte, à leur 
retour d'J^pagu0 , ont porté le duo d'AIcala, vice-*roi 
de Naples» lequel a déjà pris possession; et son prédé» 
cesseur, le duc d'Alva* s'en retourne ta Espagne. — 
L'on dit que l'ambassadeur d'Espagne^ qui est en cette 
cour, doit bieatot aller en Sicile. U est de la laveur 
comme ayant ^ulé la aœur du comte d-Olivarez qui 
lui a vatv .<^^t emploi; car, de sa personne, il est fort 
peu estimé et [laisse quasi tout faire à son sociétaire.*— « 
L'on a vu ici un livre de Mrde BDuenqui a fort scan- 
dalisé ces g€)m. J'ai vu des passages qui en avaient été 
extraits, très hurdif»; mais Ton m'a dit que du depuis il 
s'en était rétracté en pleine assemblée du dergé« 

]> Pape envoya l'autre jour quérir M. Holsteinius , 
touchant un passage d'^Isiddrua Pelusiola,r imprimé, 
ce me a^mble^ è. Anvei^s , par le père Scot,. oit il est 
Aitqxi^poteiffns sécularis potest cogère in ovdinem 
sa^cerdotalemjurisdicUonem. Ce sont à peu près le$ 
tenn^i : ils ne savent quel empl&tre: y trouver* T..edit 
sieur Holsteinius commence à se lasser de cette ^our ^ 
se plaignant prtncipalenitnt de la difBcult<^ dea au« 
()ieiicQ$ , car U. y a tel homme chez le cardinal qui sen^ 
quinze jours sans lui pouvoir, parler. jNoua avond êèé 
ensemble ctiei» les libraires, où j'ai trouvé p^u*^ 
chose^^ Il m'a &it acheter un livre d'anatomle, im-* 
primée Venise en 16^7, tii-foiio, d'un- Adriantis Spiîge*^ 
lius, $vec quantité de figtfres: la Congiur^de f^iest^hi 
diMascardi dont je vous ai autrefois parié; une His- 
toire de Capriata^ in*8y des premières guéries de Mont, 
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ferrât, et quelques autres. L'on tu a eiïvoyë de Venise 
deux exemplaires du livre de Pietro délia YaHe, t^ès 
petits et bien imprimés, comme aussi un livret iti-12 
du pauvre feu sieur Aleandro, en défense àeVuédone 
deMarini contre un cavalier StigKani. Les savâns en 
la langue italienne disent qa*il y a des merveilles. -^ 
levons cavme de» vers que le bonhomme monsignor 
Querengbo a feits sur mon retour; vous ne les trou- 
séteL pas mauvais d'une personne qui a quatre-tingt- 
six ans passés* — M. Rigault m'a écrit touchant son 
différend avec M. d'Orléans, et le P. Du Puj m'a 
montré ce qu'il lui en mande, comme aussi /l'écrit im- 
primé: il a toutes les rïiisons do monde, et faut être 
s^oâ esprit f>our ne le pas reconnaitre. Ceux à qui je 
Fai fait voir, et entre antres M. Holsteinius^ en font le 
tiiéine jugcnneot. La première fois' que je verrai le car- 
dinal Biirberin, je lui présenterai. 

Je suis bien marri que madame de Bouillon ait perdu 
son procès, et que je ne lui aie pu témojgner en cette 
occasion le désir que j'ai de la servir et toute cette 
maison ; mais ce sera dedans le fond de l'affaire où Fpn 
pourra recevoir plus d'assistance. 

•Je vQus mandais par ma dernière lettre le différend 
né entre les médecins de cette ville et M. Blactvood , 
an sujet de la maladie du marquis Bentivoglio pour 
une saignée. Toute cette cour s'est intéressée en cette 
affaire, chacun prenant l'intérêt de son médecin , d'au- 
tant plus que Giulio Mancini, premier médecin du 
Pape , se inontra fort contraiihe à la saignée. Elle fut 
néanmoins faite , de lavis dudrt sieur de Bkcwood ; 
ma^s du depuis le cardinal, pr^érant la réputation et 
l'intérêt du monde à la santé de son frère, n'a voulu 
qu'elle ait été réitérée, ce qui a pensé causer la mort 
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mi\\ mfirqm^hk fiàvre lui ayant duré jusqu'au vm^ 

tiè^^ qu'^ a cessé , ot commence à (Mr^ent.à an 

mieui^^^Qft^ri^çfqa'iUmputeà la mgmée, etU\gamaÊéy 

au contraire , di^ qm ^ml la i nature séuletiqmi Fal 

sauvé; une ,sauje, sa^gnéç i^'agrant pu auf&re {NMir^ëCeôidre 

un si grap4 feu , laquelle, si ou lui eûf permis <fe «éifeéU 

rer tant dp foi^ qu?il^t ;été de besoin jîila'jaasurolqtrlB 

l'eut guéri en be^Aicoop moins de>teiifs^ el avseii^t»» 

de certitude; ,el ^^rUablopient il a doAfié des prcui?^ 

de sa suffisance en lapcorsooQe d^.prieur -da^tC^ûiitbremir 

de cette ville, qui témoignent la vérité de Mu <»pnniÉn, 

car au même temps que le Beutiypglioet^^ malade, je 

fus voir le père Du Puy, lequel je trouvai fort affligé pour 

l'extrême maladie de son prieur, travaillé , il y avait neuf 

jours, d'une grande fièvre continue avec iu^aramQj^joÇrde 

poumons e^ désespéré dçtoMtle monde; et comme ij me| 

témoignait combien cette perte lui serait sensible et in^ 

portante, je lui proposai le sieur de Blacwqqd. ceqM'U 

eut bien de la peine de persuader à son prieur pouç 

être homme austère et fort contraire aux remèdes: en* 

nn, avec prières, il obtint qti il le verrait. Daboird if 

reconnut la cause de son mal, et, contre l'avis? d^ 

autres médecins, lui ordonna la saignée, laquelle fut; 

embrassée par le malade sur l'assurance qu'il lui dpiiuai 

qu'il guérirait, et cela a si bien réussi qu'en moins de huit 

jours il a été sur pied et en éiat de sortir, dont tout le 

monde s'étonne. Pour moi je prends double intérêt en 

cetie guérison, tant ppur l'Amour d^ sieur 31^cwrood, 

de qui la réputation aura été relevée, que pour celui 

de monsieur votre frère, auquel son prieur doit avoir 

l'obligation de la vie, et partant l'en doit mieux aimer 

quoique l'aiFection qu'ils se portent Tua l'autre ^it 

déjà fort étroite. J'ajoute à cela un autre petit avau- 

B. — VI. i5 
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Hi|p qa'a apfiprtë cette maladie, c*es^i|u'il a faif aeke- 
tor un carrosse, duquel le père Du Puy, coimneprocn' 
rénr, se pourra préraloir* Ce sont des déticateases que 
lés mottiea de Fraoee ne saveat pas prendre. 

Womê aurez 9 comme je crois, appris comme le duc 
de Modène^ Alphonse, ayant renonce son Etat à son 
fils aîné le prince François, s'en est allé à Insprucb, 
anAllemagae, pen<ke l'habit decapuciti. Yoi\k une 
gronde résolution j et une hante gloire à cet ordre d'a- 
voif des princes souverains pour religieux. 
. Je snsy Monsieur^ 

Votre plus humble et affectionne serviteur , 

De Thou- 

' Nous avons avis que le feu s'est mis aux poudres de 
fà fôHerésse dé Montmeilland en Savoie, et que le 
d<!>njdn e^ sauté entièrement. Je voudrais que les 
lil'oupés du roî puissent prendre Toccasion de cette dis- 
gt^ce pour se saisi^r (le la place. En tout cas, c^est tou- 
jours une perte notable pour notre ennemi , et qui est 
^e mauvais auguré. 

M. de Peirésc m'écrit d'Aix, du i*'août, avoir 
i^çu mes hàrdes de Levant, en assez bon état, pour 
avoir été trois jours au fond de la mer ; mais par mal- 
heur, le jour qu'elles arrivèrent , la peste se mit à Aix. 

A M. DÎT PC Y, oi^ocat en parlement 

PeRome, ce «4 septembre 1619. 

Monsieur, 

I^ dernier ordinaire , par leqml je pensais recevoir 
la réponse à celles que je vous écrivis en arrivant en cette 
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vi^ le a8 jœftel^ me m'a apporte qu*ttoe«eiilc buv^ 
<)éirelre part en <lftte du 17 du passé; et ayaatdu dep«k 
suppute ie temps qu^il faut pour atoir ies r^ponse^^ 
j'ai trouvé que ce ne pouvait «tere que par le premier 
courrier^ ce qui me fiiit le désirer avec impatience, cai 
}€ n'attends que cela pour léglf r mes aiKÛMs et médit*- 
poser an relour. 

Nous avons avtsque^la peste a oommemsé à Turin ^ 
^ quand il n'y aurait pas ^cet obstacle, ceiui^de lé 
guerre qui fait relenttr aujourd'hui tonte la Lombard 
die , serait assez grand pour me faire prendre la vmAt 
de la mer, laquelle sera dorénarvant la pins sûre et ià 
plus ^commode; je vous dis ceci ]>ar avance, <;ar je vons 
écrirai encore avant que je parte, et vous manderai la 
résolution de tout ce que je ferai. Je sais bien que Téiat 
de mes' affaires requiert ma présence, et si la eonsidé^ 
ration de ma santé et de mon repos d'esprit ne m'eât 
obligé à rechercher ce ^our comme le pltts doui; et 
le plus tranquille du monde, yt m'en serais atlé à Paris 
dès aussitôt que je mis le pied en France; mais je ne 
me repens p^nt ^e ce que j*ai fait , car les tron mois 
de temps que j'ai passés ici m'ont entièrement remis 
des fatigues de mon voyage, et me trouve mieux à 
cette heure que je ne fis jamais^. IMen veuille me con* 
server en cette disposition, laquelle je ^préférerai fou« 
jours à toute sorte d'intérêtpf et de fortunes, comme ta 
chose du monde que nous ayons 4a plas chère ; et cela 
possiUe a fait croire à ceux que me mandez que je n'a- 
vais plus dessein de retourner dans le Pariement 
comme conseiller , et que je laissais exprès écouler mes 
six ans de service pour pouvoir, à mon retour, entrer 
dans une charge de maître des requêtes. Je ne m'étonne 
pas que ceux qui ne me connaissent guère^ o!i qui 
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jugent de mes intentions selon le temps et la mode , 
aient eu celte opinion de moi; mais vous, <iui savez ce 
que j'ai dans Viàme^ et de quelle humeur j'ai toujours 
élé> n'aurez pas dd faire un tel jugement. Quand- bien 
j'^estimerais un maître des requêtes au-delà de ce qu'il 
eeltf je n'aurais garde.de hasarder ma réputation en 
une charge où il faut souvent agir de soi-même , après 
qqe trois ans de voyage m'ont rendu aussi neuf dans 
ks affaines de la justice. que j'étais avant que je fusse 
rfiçù.QOBseiller; mais j'aime trop ma condition et le 
Parlement pour la changer avec une qui n'est plus 
belle qu'en ce qu'elle coûte davantage. Je chéris trop 
la. liberté jusqu'aux moindres actions de la vie, pour 
ipaë rendre ma fortune dépendame des bonnes grâees 
^ un, homme, qui doit d^à les avoir engagées à d'autres, 
ou qu'il me faudrait acquérir par des moyens et des 
tu];)jections<ontraires à mon humeur, <;ar j'entends que 
le garde-des^-sceaux exerce un empire absolu dans le 
Gonseil ^t contre ceu^ qui n'ont. pas ses sentimens. Je 
ne lui donnerai pas sujet de me traiter de la sorte , car 
je vous assure que je n'ai autre dessein , après que j'au- 
rai donné ordre à mes petites af&ires domestiques^ que 
de passer ma vie daiis la. cinquième des enquêtes, sans 
ambijûen et sans envie. Si cependant il m'arrive quel- 
que bonne fortune, je la tiendrai d'autant plus chère 
et Testimerai davantage que je ne m'y serai pcHut at- 
tendu. Quandje considère, que l'on marchande à faire 
M^.de Bellièvre prejmier président^ et que, p^r le bruit 
commun, ceqx qui ne le v^l^t pa6y otit meilleure part 
que lui qui, pardessus, tous les autres , le mérite, que 
puis-je espérer, ayantàpeifie une des qualités qui sont 
toutes en lui en un si éminent degré. 

Je voudrais que la paulette lût abolie^ pour l'amour 
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de mes frères, car, par ce moyen-là /l^offîlcesriH 
valant, ils auraient plus de facilité à y entrer sans 
incommoder leurs affaires , et je pense que si M. le 
cardinal (de Richelieu) veut penser à la restauràtioh 
de l'Etat, apt*ès les services signalés qu'il loi a fen- 
dus, qu'il ne saurait mieux commencer qu'en ôtànt 
la perpétuité des charges dans les familles, et en fai^ 
sant recouvrer aii Roi un si grand avantage, dont 
volontairement il se prive. Mais j'ai peur que la guerhe 
d'Italie n'interrompe ces beaux desseins, car de joUr- 
en jour les choses s'altèrent , et crort-on que dans la 
fin de ce mois il y aura quelque fait d'armes dans la Lom- 
hardie. — Les Espagnols, qui jusqu^ici' n'ont pas eu du 
bon , tâchent à coutrepeser le mauvais succès de leurs 
afiaires en Hollande par les grands préparatifs dont ils 
nous menacent en ce pays, se déclarant tout ouverte* 
ment que leur Roi perdra plutôt tout ce qu'il a eu Flan-* 
dre , qu'il né demeure arbitre des différends des priheès^ 
dltalie. Il y a déjà quatre mille Allemands entrés dans 
le Milanais , suivis par d'autres qui y coulent tous les 
jours, ruinant et saccageant tous les lieux par où ils 
passent : l'exemple de Côme fait peur aux autres villes, 
et ces messieurs sont si appréheusiÊ; qu'ils ne se tien- 
nent pas même ici hors de danger. Cest à cela qu'a- 
boutissent toutes les nouvelles. L'on atonie puissamment 
à Naplèâ et en Sicile, et le roi d'Espagne, nop content 
d'avoir fiiit faire un voyage aux galèi*es de Abatte inutile- 
ment, les a redemandées pour la seconde fois^ ce que je' 
crois qii'on lui octroi^a. Si le Roi est aussi heurebx 
qu'il l'a été jusque8.ici,je pense qu'iln'y aura rien k dé-' 
sirer à l'entièrefélîcité de notreFrânce.-— Nos ennemis, 
pour décrier nos affaires, avaient fait courir lé bruit 
de certaines demandes que Monsieur avait faites au 
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ftoi, qilî ftonA déraiiOiiaablcs, et obC si peu àà 'wm- 
9€iiibl«aee que je ne voas les répète paa ici ; le Pape en 
atait déjà été {^rmëet en parla àM.d#Bétbuiie^quiliii 
ôCaceUeoptnioû ea kii dînant que MoQsîear ferait Umtle 
e^otraiffe de ce qu*il désire s'il traitait de ta façon avec le 
Bm, car, aii lieu de furocurer le oonteatemeat de^la prie- 
eesie Mairie t dool il se témoigae être trè& amoureux, 
il ruinerait entièreoftent Les affaires de son père. Nous 
somoiesea grande impatiemee de savoir le succès de 
eette a^ticiation^ et le patvre M. «d'Âubastne cpii, 
ooanme voua le saret^ est de ceooté^là^ en a Unemer- 
veUleiise iaqui^étude. 

M. votre frère le charlrett& est maintenant guéri ^ 
avec six saignées^ en huit jours; c'est par l'avis de 
Mé Blacwood qu'il a été traité^ et il avoue lui devoir sa 
saMé^ car il avait les mêmes accidens qui lui^ sur- 
vinrent au k^ûMnencement de sa grande fnaladie » il ; 
a trcHS ans. Lui et son prieur {l'en vont cette, semaine 
pir^idre l'airà la eampag^ eu ils demeuraront qudques 
jourSé --^ Le sieur Doni a eu la charge de searétaire du 
eollége des cardinaux; et celle de secrétaire des lettres 
latines y qui vaque par cette promotion , est fort bn- 
guée : M^Holsleintua^-qui seul la mérite , y a^ à mon 
avit) la moindre part, laquelle sera réservée à oe Sna- 
rttt d'Avignon y quoique très inepte, et de cela vous, 
vous en apercevrez aux premières lettres qii'il lui fan- 
àm écrire^ La chose, néanmoins^ n'est pas encore en- 
tièrement assurée» 

Je suis bien aise que le Boi ait £iit (femeurer le père 
Sûrmond en France, tant pour l'intérêt âes lettres que 
pomr le sien particulier, car je ne crois pas qu'il eut 
reçu ici la satisfaction qu'il se pouvait promettre; c'é** 
tait M. le cardinal Barherin qui le désirait et en avait 
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fait éérîre par le pauvre feu sieur Aleândro, «jt 
voyant qae cela n'opérait rieii^ en parla Ibî-iiiéiiie au 
^oéral , et fit grande instance pour qu'il le fît venir 
Aujourd'hui je ne «tais comme il recevra eet obstacle 
cpe la volonté da Roi lui cause. 

M. de Béthune me parla hier touchant son retOfir^ 
et me dit qu'il eût bien désiré que je me fusse servi de 
cette commodité j mais que le Pape avait fait instance 
auprès du Roi à ce qu'il demeurât comme propre à 
contribuer à l'accomplissement de ces brouilleries, ce 
q^e le Roi lui avait commandé de faire, mais que si les 
affaires prenaient le chemin d'une rufyture, comme il 
y a de l'apparence, ou que le traité se fit en un autre 
lieu que RonMi^ il supplierait le Rot de lui permettre 
de se retirer. L'^i croit néanmoins que c'est lui-même 
qui a désiré et procuré cette continuation^ 

Je voui^recommande le mariage^ ma sœur : il reste 
trop peu de temps pour que j'espère la trouver mariée 
à mon retour; maià au moins me seraitH^ une conso* 
ktion de trouver les choses bien acheminées. 

Je n^éeris pcHai à M. votre frère ^ pour n'avoir point 
eu de ses lettres |NW cet ordinaire et n'avoir rien à lui 
iMmder^youe lui direz ^ s'il vous plaît, que la petite 
incoBunodité dont je m'étais plaint à lui s'en va peu à 
peu. Je suie en peine de M. de Peiresc, y ayant plus, 
d'un mois que je n'ai reçu de ses nouvelles. 

le suis,. Monsieur, 

Votre plus humble et affectionné servîMur 
et cousin, 

Di Thou. . 

Je suis serviteur de toute l'Âcadéiiiie et de toute la 
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pareoté^Tui pensé à écrire à M. l'évêque de Nantes; 
il m'a autrefois assez obligé pour lui rendre ce devoir , 
et puis, désirant cultiver qelte amitié^ j*ai voulu pfé- 
parer le^ chps^ p^tr u|ie lettre, afin ^e j'aie à mon 
retour plus de bienséaoce de le voir;. vous la lui ferez 
rssodr^ fil vous plaît. ^ 



AD MÊME/ 

De ILopCy ce xa o^Mbre x6»9* 



JVIoiisieur , 



M'enouyant d atteudre si lonigi^^teoips. le courrier à 
Rome , qui a tardé cette fois plus de quinze jours à ve- 
nir, j'étais allé faire; un petit voyage à Assise , Pérouse 
et Qrviete avec MM. d'Aubasine ^ deBelin, quand vos 
lettres sont arrivées: je les ai reçues à mon retour. La 
première du 3o août, venue par l'ordinaire, m'a été ren- 
due par M. GuefiBer; l'autre. du i5 ^ptembre, a été 
portée par un courrier extraordinaire dépêché k M. de 
Béthune par son fils sur le sujet de son mariage avec 
la fille de la comtesse d^ Saint-Aignan. Je vous laisse à 
juger du cpntentenie(nt; qu'elles m'ont apporté, ayant 
si ponctuellement satisfait à tout ce dont je vous avais 
écrit et prié. 

Je vous trouve merveilleusement empêché de ma 
sœur, et commence déjà à ressentir la pesanteur de 
cette charge, dans le dessein que je .fais de me rendre 
au plus tôt devers vous. Ce M. d'Onglée que me nom- 
mez me semble être, un homme bien inconnu. Il y a ici 
des personnes de qualité qui ne m'ont jamais su dire 
quel il était, ce qui m'en fait avoir mauvaise opinion : 
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pourvu néanmoins qu'il y ait du bien et apparence d'un 
bon ménage et bonne intelligence^ je donne dès à pré- 
sent les mains y car aussi n'ai-je jamais bâti les fonde- 
mens de ma fortune sur celle d'un beau-frère ni sur 
cfoelque alliance que ce soit; mais je crois que je serai 
encore assez à temps pour donner mon consentement 
de vive voix, cail je ne juge pas, selon ce que vous me 
mandez, que la chose soit fort avancée. Pour celle des 
GlairetSyil est vrai qu'elle a quelque raison de se plaindre 
au peu de soin qu'on témoigne avoir d'elle ; mais j'espère, 
quand je serai de retour, récompenser le temps passé. 
— Yous m'étonnez extrêmement de ce que me mandez 
(lu partement de mon frère de Mélay. Jamais la saison ne 
fut. moins propice au voyage qu'elle n'est à présent. 
Toute^ la Lombardie est pleine de soldats et les pas- 
sages de l'Allemagne bouchés ; s'il y eût eu lieu de 
prendre ce chemin je serais déjà parti. Je ne doute 
point que vous ne lui ayez représenté tout cela, et juge 
de ce qu'il ne vous a pas voulu croire qu'il n'a pas Tes- 
prit tel que je pensais. Si je croyais qu'il \ eût entre- 
pris ce voyage par votre conseil , je penserais que c'au- 
rait â;é un artifice pour mé faire revenir plus tôt, car 
il est vrai que, quand j'aurais toutes les passions du 
monde de demeurer ici, si forcerais-je mon inclination, 
sachtmt qu'il y doit venir; je sais bien ce que vaut l'aune 
d'être introducteur de niessieurs de cet âge, j'en ai déjà 
tant vu ici dont on s'est moqué que je craindrais par 
contagion de devenir de même et perdre ce peu d'es- 
time que j'y ai acquis , et quand il n y aurait rien à re- 
dire en ce dessein que la compagnie de ceux avec qui 
il s'est associé , c'est assez pour me le faire entièrement 
improuver. J'espère en être quitte pour écrire une belle 
lettre de recommandation à M. de fiéthune. J'écrirai 
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de Sienne pu de Pise par laquelle je feindrai avoir appris 
en l'un de ces lieux-là qu'il rient; que ti par malheur il 
m'attrapait encore ici, je vous assure que je lui fausserais 
bientôt compagnie. Un autre que vous pourrait in* 
duirc par ce discours que je suis de mauvais naturel et 
peu sensible pour ceux qui me touchent; mais vcmis 
jugez bien que ce que j'en &is n'est que pour l'affec- 
tion que j'ai au bien démon frère ^ qui me pique extrê- 
mement de le voir en l'état qu'il est^ sans condition ni 
résolution aucune , et pense que l'on ne saurait mieux 
le qualifier que d* ambigu j car à quoi lui peut servir 
le voyage d'Italie s'il a inclination à porter l'épée. 11 fera 
beau le voir dans Rome en son âge^ ce pendant que tous 
les autres de sa volée seront aux occasions d'acquérir de 
l'honneur et de se faire estimer en leur profession. Il 
m'écrit qu'il ne désire que me voir, et qu'il £éra ce que 
je lui dirai 9 même retournera tout court si j'en suis 
d'avis ; s'il persiste en cette bonne volonté, je lui met- 
trai le marché à la main , ou de s'affubler au plus tôt 
d'une robe de conseiller en quelque malheureuse petite 
juridiction, ou d'acheter une enseigne dans quelque ré- 
giment, et là commencer à apprendre son métier. 1/ 
droit du jeu était de le faire chevalier de Malte, car 
c'est le plus beau manteau du monde pour couvrir le 
peu de valeur d'un homme s'il est tel, comme au con- 
traire cela ne l'exclut point de quelque ehose de meilleur 
s'il le mérite. 

Pardonnez-moi si je m'emporte si avant sur cette ma- 
tière. Je veux réparer aucunement la faute que j'ai feite 
en jugeâiit de lui, ce à quoi il n'y a point d'apparence, 
et je reconnais qu'en cela vous avez raison de me re- 
prendre; mais je ne puis souffirir la bonne opinion que 
vousavez de moi, car souvenez- vous que minuetprœserir 
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tkkjamam^ ^ de beaucoup. Si je oe vou8 Goaoai3sais 
trop ^ncère pour me flatter, je repartirais là^e$sus ea 
compIUoefts ; loais sacliaut que les choses que vous me 
(blés Yienneiit du profond de votre cœur et telles que 
les croyez y il dut que je vous ouvre le mien et voos 
aide à vous détromper. Il y a des personnes qui en 
fuyant les louanges désirent qu'on leur en donne et par 
ane modestie affectée se rendent glorieux ; je ne suis 
point de ceux-là ; je me connais bien moinooiéme et il y 
a tantôt trois ans que je fais cette étude. J'ai toujours 
ouï dire que c'était un grand malheur pour qui que ce 
soit d'être en trop grande estime, car comme il y a tou- 
jours ipkis en l'opinion qu'en la vérité des choses, il ne 
se peut faire qu'il accomplisse tout ce que l'on attend 
de lui. Ace que je vois, je suis maintenant en cette con- 
dition ; c'est pourquoi je vous prie de vouloir commen- 
oerle premier, afin que lesautres se conformant à votre 
jugement, on n'attende plus de moi que des choses fort 
ordinaii^. Les voyages ont beaucoup servi à ma satis- 
&otion particulière, mais aussi m'ont-ils fait oublier 
foiœ choses qu'il faut que je rapprenne. Je ne suis pas 
moins changé d'esprit que de visage, et vous jure qu'en 
mérité j'appréhende l'air de la France et de Paris, par 
je ne sais qnelle honte que j'ai qui part de faiblesse. Ma 
consolation est que dans votre conversation je pourrai 
ma repolir et reprendre nos vieilles erres. 

Je laisse ce discours comme fâcheux à vous et à moi 
pour vous dire que ce M. Jourdin, qui avait fait le voyage , 
de Levant avec moi, est mort ici depuis six jours de 
fièvre. Je sus cette nouvelle au retour d'Assise, et crois, 
que le voyage de Naples trop précipité lui a de beau- 
coup avancé ses jours avec les pâtimens et les fatigues. 
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de celui que nousavoDs fait ensemble. C'était en appa- 
rence le plus sain et le plus fort garçon du monile, et 
néanmoins on lui a trouvé les principales parties inté- 
ressées. Cet exemple si récent me fait encore penser 
plus sérieusement aux grâces que Dieu m'a faites de 
me conserver jusquesà présent en une santé si parfaite, 
que je n'ai qu'à souhaiter qu'elle dure. 

Le chartreux est aux champs à leur Trisulti d'où il 
m'écrit se porter assez bien ; vous recevrez ici une de 
ses lettres. M. Blacwood l'a fort bien servi, et lui sommes 
fort obligés en cette considération. Je l'attends ici de 
retour de Naples pour nous en aller ensemble, et de 
tous les chemins n'en ai point trouvé de plus sûr et plus 
court que celui de la mer par la Provence; cela étant, 
vous ne m'écrirez plus. 

Le cardinal Mellini est mort ces jours passés. liC 
Pape a fait son vicaire Ginnetti qui est une charge im- 
portante et qui vaut six miUe écusde rente, et a donné 
Tarchiprêtrerie de Sainte-Marie-Majeure au cai*dinal 
don Antonio. Quelques personnes confidaites du car- 
dinal Barberin m'ont dit qu'ils croyaient que l'afifec- 
tion qu'il portait au P. Sirmond allait plus loin que 
possible l'on ne pensait, et qu'il avait envie d'en faire 
tin cardinal comme autrefois Clément Vin fit de Tolet, 
lequel, quoiqu'il fut Espagnol et jésuite, si toutefois 
l'un et l'autre eurent peu départ en sa promotion. Voos 
digérerez cet avis avec plus de maturité. 

Je viens d'avoir avis que le courrier part, ce qui me 
surprend si fort qu'à peine ai-je loisir d'achever cette 
lettre. Je vous supplie de dire à M. votre frèreet à tous 
ceux qui m'ont écrit que je leur ferai réponse pat* un 
courrier extraordinaire qui part dans huit jours et qui 
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possible amyera-t* il devant celui qui porte la présente. 
Je suis y 

Mousieur, ' 

Votre bien humble et affectionné serviteur 
et cousin y 

De Thou. 

Je suis serviteur de toute la maison et de toute la 
parenté. 

AU MÊME. 

De Rome, ce a4 octobre 1629. 

Monsieur , 

^ordinaire de France est arrivé sans que j'aie reçu 
de vos nouvelles y ce <pie j'impute aux retardemens et 
<^{acles que les courriers reçoivent à cette heure ^ 
tant à cause des guerres que de la contagion, qui font 
qu'ils arrivent de quinze jours plus tard que de cou-* 
tume, de sorte que celui-ci, quoiqu'il'ne soit ici à Rome 
que depuis quatre jours, si n'a*t*il apporté des nouvelles 
que du i4 septembre , et il y a plus de trois semaines 
que j'en ai reçu de vous du i5 par un extraordinaire 
dépéché à M. de Béthune. — J'espère dans peu de 
temps être hors de toutes ces peines , et dire adieu à 
lltalie , et certes je l'aurais déjà fait si j'avais trouvé la 
compagnie sortable,car vous m'avouerez que c'est 
une grande disgrâce de faire trois cents lieues avec des 
personnes de qui l'humeur ou ne vous plaît ou est ca- 
pable de vous faire recevoir du déplaisir, ce qui arrive 
en la plupart des messieurs qui viennent en ce pays. 
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J'attendais le retour de Blacwood deNapIei ; mais il est 
arrivé ce matin avec un peu de lassitude et apprâiende 
de ressentir les mêmes .efFets de ce changement d'air que 
quasi tous ceux qui ont £aiit ce voyage cet automne, 
dont il en est déjà mort deux ou trois , et entre iceux 
mon camarade de Levant , comme je vous ai déjà écrit, 
et dix ou douze sont encore malades; de sorte que, 
pour s'assurer davantage , il me demande encore sept 
ou huit jours de repos, que je ne lui puis honnêtement 
refuser. — D'un autre côté , M. le commandeur de 
Souvré fait ce qu'il peut pour m'emmener avec lui ; il 
prend le chemin de Venise , et fait état de passer par 
rAllemagne, si les chemins sont ouverts. Pour moi. 
je me laisserais fort volontiers aller à sa persuasion, 
comme de la personne du monde pour qui j'*i le plus 
d'inclination, et dont la conversation est aussi agréable; 
mais voyant que les choses voat à la guerre, je ne me 
veux pas mettre en hasard de £ûre moitié plus de dw^ 
min deux fois qu'il ne m'en laut , car si après être k Ve* 
aise, j'apprenais que le passage d'Allemagne ne fût pas 
sâr, comrme il y a apparence , il me faudrait retourner 
à Gênes , qui est le diemin le plus court et le plus as- 
suré et celui que je destine* Si entre et que je parte je 
prenais une autre résolution, je ne manquerai de vous 
la faire savoir. — M.d'AubasineseradebpartiedeM. le 
commandeur, désirant de se rapprocher de France le 
plus qu'il pourra : aussi ne vois-je pas pourquoi il n^ 
puisse être, puisque Boyer, qui est odai qu'où a h 
|)lus chargé de tous , esta Aix et en Provence avec au^ 
tant de liberté qu'il eût pu être il y a dixans.**-**Uiie dei 
raisons qui seraient aussi capables de me faire aller à 
Venise , outre celle de^la compagnie des personnes sus* 
élites , ce Serait pour y voir M. de Canâelle , car il écrit 
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de Bois*l6-DQc à M. d'Âubasine qu'il partait pour s'a- 
cbeminer en Italie, oii la république l'appelait, et j'ai 
reçu tant de témoignages des bonnes grâces et du sou- 
tenir de ce seigneur, que je pense lui devoir cela et 
davantage. 

M. de Béthune a désiré que j^éc](n visse à M. Grasseau 
pour lui recommander une affaire d'importances qu'il a 
eati^ses mains, ce que j'ai fait plutôt pour lui com- 
plaire que pour croyance que j'aie que mon interces- 
sion puisse produire quelque effet , car depuis tant de 
temps que je suis hors de Franc<^^ je ne sais si j'ose mé 
promettre que ces messieurs se souviennent encore de 
moi; et afin que la chose semblât moins avoir été men- 
diée, mondft sienr de Béthune a trouvé bon que 
je fisse tenir la lettre par autre voie que par la 
sienne^ c'est pourquoi je vous supplie de diarger 
H. Rigault de la porter lui-même audit sieur Gras- 
leau et lui dire que je lui en ai fort recommandé l'a- 
' dresse. 

Le père Atnoux est ici depuis dix jours, venu , à ce 
qoe l'on dit, pour les affaires de la province de Lyon 
doDt il est procureur; il a fort demandé de mes nou- 
velles et où j'étais logé^ disant avoir extrême envie de 
me voir. 2e le lerrai venir sans lut aller beaucoup au* 
devantr 

Il y a quelques gens ici qui ont eu avis de l'extrême 
maladie du père Suffren , et comme Bérule faisait ef • 
fort de mettre en sa place quelque créature, ce que je 
iie puis pourtant croire que lé cardinal souffre ; mais si 
les bon9 pères jésuites perdent une fois cette possession 
ce leur est un grand fescome; j'entends qu'ils en isont 
fort en alarmes. — Je ne sais si je vous ai mandé 
comme un vieux homme lorrain , nommé M. Lombard, 
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primicîer deMett, était mort; Tabbë de Bouriaimoat, 
neTeu du comte de Ch^teauvillain , a eu ce béiiëfice, 
et ce misérable homme ayait si peur d*eii être dépouillé 
de son vivant, qu'il n'a jamais voulu entendre à aucun 
traité, quoiqu'on lui eût offert des conditions très 
avantageuses. — Le père Du Puy est de retour des 
champs depuis trois jours, sain et gaillard : il est fort 
employé aux affaires de Tordre. — L'on attend encore 
les résolutions de la paix ou de la guerre ) et tant de 
courriers qui viennent tous les jours de part et d'autre 
n'ont pu encore rien apprendre de certain. Quoique le 
marquis Spinola soit entré dans le Moatferrat^ et que 
quelques troupes d'Allemands se soient approchées <k 
côté de Mantoue, si ne doit-on encore désespérer d'un 
accommodement. —Le Pape fait toujours continuera 
la construction d'une grande forteresse nommée Forte- 
Urbano , à vingt milles de Bologne, sur le diemin de 
Modène, oii il y a quatre mille hommes qui travaillent 
continuellement depuis un an. Le cardinal Spada en a 
la surintendance, et le Pape s'informe de tous ceux qui 
viennent de ce côté-là ce qui leur en semble, et si cela 
ne sera pas bien capable d'arrêter toutes les armées qui 
voudraient pénétrer plus avant dans l'Italie. Ce bon 
prince s'eptretient de ces belles imaginations-là dans 
son séjour de Castelcandolfe, où il est allé prendre Tair 
depuis quinze jours , et pourvu qu'il fasse tout les jours 
quelque distique, ^t qu'ik trouve des gens assez cohh 
plaisans pour lui louer ses vers, il se soude fort peu 
quel train prennent les affaires. C'est sur le cardinal 
Barberin que le poids de ce gouvernement repose ^ et 
lui seul qui témoigne le plus d'inquiétude dans les co»* 
jonctures présentes. — Us ont acheté depuis peu laterre 
de Palestrine de la maison G>lonne, et en ont paje 
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six cent mille écus. Voilà le détail des nouvelles de 
cette cour. 

On m'écrit de Malte qu'il y a eu un grand bruit au 
retour des galères du voyage d'Espagne y car le vice-roi 
de Sicile a démandé justice au grand-maître du général 
nommé M. de Grémeaux^ de ce qu'il avait refusé d'enu 
barquer quelques cassettes d'argent pour le service du 
roi d'Espagne y et a empêché la vente des blés de 
Sicile pour un temps, de sorte que Ton a été contraint 
d'envoyer les galères du long de la côte , qui ont pris 
et amené à Malte tous les vaisseaux de provision qu'ils 
ont trouvés , et du depuis on a accommodé cette affaire, 
en faisant renoncer le général à sa charge, qu'il n'a- 
vait plus à exercer que cinq ou six jours ^ ayant fait ses 
deux ans à cela près. Le vice-roi a pris cela pour une 
satisfaction et s'en est contenté. — M. GuefHer est 
depuis dix jours à Viterbe avec M. Deschateliers , où ils 
prennent l'air. Nous partons demain pour en aller faire 
autant à Tivoli; mais ce sera pour moins de temps. 
Ce pendant je demeurerai ^ 

Monsieur , 

Votre plus humble et affectionné serviteur 



et cbusm, 



De Thou. 



Vous recevrez cette lettre par ce gentilhomme que 
M. l'Ambassadeur renvoie. Je vous supplie que 
M. votre frère y prenne part , car aussi bien l'écris-je en 
commun, n'ayant pas assez de m&tière pour en faire 
deux. Je suis serviteur de tous ceux de votre maison et 
de tous les amis en général et particulier. J'appréhende 
fort la venue de mon frère de Meslay et de sa volée , 
B.— VI. j6 



Digitized 



by Google 



24a LETTRES 

et ferai ce qui ine sera possible pour qu'il . ne me 

trouve pas ici. 

Je m'étonne de ce que Lumague vous a fait payer 
aS pour loo de l'argent que vous m'avez fait tenir, vu 
que l'on en trouve ici à 20 pour 100; le banquier 
même qui me l'a donné m'a dit que c'était trop. 



A M. DU PUT. 

De Gènes, ce 24 noTembre 1619. 

Monsieur, 

Ayant rencontré par hasard en cette ville M, de Lu- 
sarche, qui s'en va en diligence en France porter la 
nouvelle à MM. l'archevêque de Lyon et de Bagni de 
leur promotion au cardinalat, je n'ai voulu perdre 
l'occasion de vbus foire savoir de mes nouvelles. 

Je partis, il y eut jeudi quinze jours , de Rome, et 
rencontrai sur mon chemin , à un iieu nommé Radico- 
fani, mon frère; je l'arrêtai cette nuit-là à coucher, 
afin d'avoir loisir de l'entretenir, et le trouvai plus fait 
que je ne me l'étais imaginé. Je ne trouve à redire en 
lui que cette irrésolution , laquelle je tâchai de com- 
battre par toutes les raisons qUe je pus; mais il n'y eut 
moyen de tirer de lui autre chose, sinon qu'il attendrait 
la fil) de cette année pour voir si, par la révocation de 
la paulette, lés offices amenderaient. Pour moi, te 
voyant vêtu de rouge, fort et gaillard, et en équipage 
d'homme d'épée, je lui proposai incontinent d'aller 
trouver M. de Candalle, lequel je savais être attendu 
à Venise pour y commander les troupes de la repu- 
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Uique^ et M. à^ 9^thuBe, à qui j'en communiquai , et 
qui approuva fort ma pensée , m'a pvomift de le por- 
t^ à prenéke <;e parti. M. d^Aufeashie,''aimî, qui est 
intime de mondlt fiieur de (&tirâ|i]e, ^t qnn s^en va 
à Venise y s'est chargé de fetre Cette affaire ^ pourvu 
que mon frère y consente. C'est tout ce que j'ai pu 
opérer pour lui et pour son avancement, car je ne sau- 
rais souffrir que^ de l'âge qu'il e$^. il perd^ son t^eipps 
avec une couple de becs-j|a|iH^s les plus écoliei:s ou'il 
eût pM phpi^ir* 

Je 4e 9f»â si vous mi^î» ftu y^ç^i^m qui ^tvm à 
cette troupe à Francfort; il est étrange, et plus letoore 
en ce qu'il n'a point eu de suite: ce fut qu'un fils du 
président Lescalopier; qui était leur camarade , mou- 
rut quasi, ei^tre leqr^ bras , de peste, ce qui les fit 
séjourner en Allemagne plus long-temps qu'ils n'eussent 
fait afin de laisser passer le mauvais air; et du depuis il 
ne leur ert arrivé amçun accident j^^qu^s A Jlofljie, qjijip 
M. de Luaar^ho ^'a rapporté q^e mm frère y^^^itirr 
rivé malade d'une pleurésie y > mais que le pvompl, se- 
cours qite Fon lui avait apporté Favait sabvé, en $)&He 
qu'il l'avait laissé quasi en santé. Voilà de niauVais 
eommencemensy Dieu lu^ donne pli^' heureuse suite. 
Pour moi je |ne pprtç fort bien^ e^ n'ai tends que Ijp 
bon temps ppjgwr m'embarqigiw powl»^ Prpveqjoe, W j'fti 
p^UjT que la apptagion m'^mp^h^ 4^ voir 41^9 ^ 
M. de Peiresc. Vous saurez plus amplement d^ «sas jio^ 
velles de la première ville <le Pra&ce où je MettnU le 
pied. CJe petidaAt je demeurerai , 

Monsieur , 
Votre très humble et affectionné serviteur, 

De Thou. 
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Je vous écris à la hâte ; je vous suppUe de faire part 
de cellerci à la parenté et aux aiiÛ3. J'ai séjourné huit 
jours entiers à Livoume, à c^use du mauvais temps. 
— L'on a ici avis que M. de Candalle est entré dans 
Mantouç^avecgraiid secours de Venise. 



, FA c^ lettres inédites ajoutons -en une déjà publiée, 
écrite treize ans plus tard et portant la m^e suscription. 
Nos lecteurs y trouveront une transition, bien cruellement 
dramatique , entre la correspondance qu'on vient de lire et 
la relation qui va suivre. 

A H. BU PUT. 

Lyon» le la septembre 1642. 

Monsieur mon très cher cousin , je vous écris ce mot, 
avant que mourir , pour vous prier de me tenir dans votre 
souvenir. Je vous promets la même chose enFantre monde, 
où j'espère que Dieu me recevra en la gloire de ses éhis. 

. Je vous recommande mon frère et M. de Toulon. Ma 
nffm de Pontac est ici , que je plains extrêmement. — Je 
Ypoaprie j^ faire employer nos amis. pour foire donner ma 
confiscation à mon frère. L'intérêt que je suis capable d'y 
prendre est pour le paiement de mes dettes , outre que j'ai 
fait un vœu durant ma prison , dont le Père gardien des 
Gordeliers de Tarascon est témoin, c'eât de fonder une messe 
à leur église de cent éeus de rente. — Je vous recommande 
Pelit«Jean , mon vdet. 

Je meurs votre très humble serviteur. 

Db Thou.] 
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RELATION 

DB LA DISPOSITIOW A LA MQBT 

DE M. DE THOU, 

PAE LB P. MaIURUV , JSftUITX , SOK couvsswua (i). 



[ Le noble jeane homme dont on vieut de terminer la cor- 
respondance 9 et qui s'y est montré si franc , si généreux , e&t 
mort comme il lui appartenait. Richelieu lui imputa à crime 
de n'ayeir p«s trahi an ami qui était venu s'ouvrir à Itd ,'et 
Cinq-Mars y moins ferme dans ses interrogatoires que sur l'é- 
chafaud^ ne sut pas prendre sur lui seul des projets qui ce-, 
pendant étaient les siens^ et dont De Thou ', en en recevant 
la cQnfidenc^y avait vivement détourné, lo jeune aventurewx. 
qui la luif^ûsait. , . , 

Dans le récit qu'on va Ure , on trouvera la préparation de, 
De Thon à la mùrt. Pour |e compléter, nous extrayons dé 
la il® partie du Journal de M, le carflinal due de RicMUeu 
(Amsterdam, Wolfgank, 1664, pag. 275) les détails de 
Fexéeution. 

« M. De Thou monta tout seul , le chapeau à la main et le 
manteaa sur le bras, suivi de deux jésuites. IL vit le billot 
tout sanglant, et le corps de M. Le Grand [Cinq-Mars) 
étendu à côté. Tous ces^ objets jusques là ne l'effrayèrent 
point. Il pria le peuple assemblé de prier Dieu pour lui.«« , 
son confesseur s'offrit à lui couper les cheveux. 11 l'en re- 
mercia et dit que c'était au bourreau à lui rendre cet office j 
et se tournant vers le bourreau, il le pria de lui couper les 
cheveux et lui baisa la main qui le devait tuer avec une ho* 
milité nonpareilfe, l'embrassa et lui pardonna , et le pria de 
le bander. Le bourreau lui ayant répondu qu'il n'avait point 
de bandeau, M. De Thou se tourna vers ta compagnie, di- 
sant : « Je suis homme ; je crains la mort : ces objets ( moft^ 
« trant le corps de M. Le Grand sur l'échafaud , et sur lequel 
« il avait jeté son chapeau) me font mal aii cœur. Je vous 

(i) Bibliothèque royale, section des maouscrils, Fonds de Saiut-Germaiii- 
des- Prés, n" 569, 
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« demande par amnône de qad me bander les yeux. » Alors 
kii ayant été jeté deux mouchoirs, dont l'un tomba entre>ses 
mains, il dit : « Dien toos lé rende en paradis. » II s'en fit 
bander, et même se fit lier les mains au poteau* Et puis, 
ayant prié les deux jésuites de tte le point abandonner, il ap- 
pnya ^ iièt| se* le billot. Le rii|lblbnir Youlufc ifàe le boiirreAn, 
qui éièài un fabnfhiè Tiéil et âge , né le frappa qne sur le haut 
de la tête ; et l'ayant repris et mis sur le plancher du théâtre, 
il le frappa douce tiMpé a^ant qtte de Itti sépattr la tête do 
corps. »] 



Le lO diB ié|)t:èmbre 1641^, fallki àti chAtfeau de 
Piérre-£ncisé| pour consoler et confesser j^L I)e Thou, 
lequel d'abord me dît «qu'il m'avait bkn ééslnè^ qu'il 
niiettait ëhtièrèmeat sokl àiiie ëkitrë tnes thâins, que je 
lui servirais de guide;, d^ directeur et de coaducleiu* 
pÊfor arriiFer «n paradis. Il n^ pria âe lui <}ire ce qu'il 
devait faire pour se bien préparer à la niôrt, et pou^ 
bien employer le peu de temps qui lui restait de vise. 

Je Im déckihif cbhlitte \\ ^e>^it paHkttè>èfieht>sè c&a- 
foi-rtiér à la volonté de Dieu , et à toutes les disposi- 
tions de la divine ProTideace,> la^fueUe^s'ëUèad depuis 
lies choses le$ plu^ grandies ju^es aux })tus [iëtités , 
comme il devait pratiquer et souvent réitérer les actes 
d'amour de Dieu s de contriâion et i^epentance de ses 
pléchës. 3e lui texpliquai <!îuel<^es raisoâs et quelques 
passages de TEcriture Sainte qui pouvaient servir pour 
le fortifier , pour invoquer l'assistance de Dieu ^ pour 
înéptiser cette vie , el tous les biens passagers et ter- 
restres , pour affectionner Iç paradis , les biens célestes 
de l'éternité bienheureuse. 

Il Yn'ëcôutait avec beaucoup d'afîection, et me disait^ 
avec une grande ferveiu* d'esprit, ses sentimens, ses bons 
désirs et saintes résolutions sur ce que je lui proposais. 
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£q cette visite noi^s discourûmes environ quatre 
heures de choses ^piritudles , il ne se pouvait soûler 
de tenir et entendre ^^h discours ; en ce même temps 
il se confessa avec une grande repentance de ses péchés. 
Ce bon seigneur , durant les trois mois de son empri- 
sonnement, s'était disposé à la mort par la fréquenta- 
tion des «acremens 9 par Toraison^ méditation et con- 
sidération des mystères divins , par la communication 
avec ses pères spirituels j et lecture des livres de dévo- 
tion , particulièrement du livre de Bellarmin , sur les 
Psaumes, et du livret de Jrte bene moriendi du 
méofie auteur. 

De ces Psaumes il choisissait certains versets pour 
faire ses oraisons jaculatoires et élévations d'esprit qu'il 
disait et redisait souvent fort dévotement , et me disait 
qu'il entendait et pénétrait beaucoup mieux et avec 
plus de ressentiment en cette sienne affliction ces sen- 
tences de la Sainte Ecriture qu'auparavant. Il rendait 
grâce à Dieu et admirait sa divine bouté et providence 
qui lui donnait tant de commodités , et un temps si 
propre pour se di^oser à la mort, qui n'avait pas 
permis qu'il mourût lorsqu'il était en pécM mortel et 
en mauvais état , et deux ou trois fois se recomman- 
dait à mes prières ; il me dit de demander à Dieu « non 
pas qu'il fut délivrée de ce danger prisent de la mort 
auquel il se voyait exposé , mais que la volonté de Dieu 
fôt faite et accomplie en lui. 

Il récitait souvent et avec beaucoup de ressentiment 
le psaume CXV : Credidij proptef^ quod locutus sum. 
Ego autèm hwnUiatus sum nimis^ etc., et particuliè- 
rent le verset i^ du même psaume: Dirupisti vincula 
mea ; tibi sacrificabo hosUamlaudis^ et nomen Do- 
mini ini^ocabo ; rendant grâces à Dieu fort aflectueu- 

V 
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sèment de ce que par sa miséricorde il avait rompu les 

liens qui le tenaient attaché à la terre et à cette vie. 

Il disait aussi et réitérait souvent quelques autres 
passages de l'Ecriture Sainte, avec de grands ressen- 
timens de dévotion et ferveur d'esprit, particulière- 
ment les versets 1 7 et 1 8 du chapitre IV de la seconde 
éptti'e de saint Paul aux Corinthiens: Id enim^ quod 
in prœsenti est momentaneum et levé tribulàtionis 
nostrcBy supra mùdum in sublimitate œternumglo- 
riœ pondus operatur in nobis non contemplan- 
tibus nobisque videnlur, sed quœ non videntur. 
Quœ enim videntur^ temporalia sunt; quœ autem 
non videntur , œterna sunt. — Item les versets 35 , 
36 , 37 du chapitre VIII de XEpitre de saint Paul 
aux Romains : Quis ergo nos separabit a chantat£ 
Christi? Tribulatio^ an angustia^ anfameSj an nu- 
ditaSj an periculum , an persecutio , an gladius. — 
Sicuù scriptum est : quia propter te mortificamw 
tota die ; œstimati sumus sicut o\^es occisionis. — 
Sed in his omnibus superamusy propter eum qui 
dilexit nos. — liem^ ces paroles du Psaume L: Mise- 
rere met y Deus , secundum magnam misericordiam 
tuam ; — et secundum multitudinem miserationum 
tuarumy dele iniquitatem meam; — sacri/icium Deo 
spiritus contribulatus : cor conlritum et humiliatum^ 
DeuSj non despicies. Il avait si souvent et si attenti- 
vement considéré et médité tout le psaume susdit CXV 
et tous les autres passages , qu'il se souvenait bien des 
paroles d'iceux , et souvent les réitérait , particulière- 
ment celles-ci : Non contemplantibus nobis quœ vi- 
dentur^ sed quœ nonvidentur; — sed in his omnibus 
superamus eum propter qui dilexit nos. — ' 

Je lui proposai quelques autres sentences de la 
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Sainte Ecriture et des saints Pères y quelques raisons et 
considérations qui pouvaient servir pour le consoler et 
fortifier de plus en plus. Il agréait tels discours et en 
faisait bien son profit; enfin je le laissai en fort bon 
état et fort bien disposé pour mourir , s'il plaisait à 
Dieu et quand il plairait à Dieu. 

L'un de ses gardes me dit qu'ayant lu dans le livret 
de Bellarmin de Artë bene moriendij les grands avan- 
tages pour bien mourir de ceux qui meurent condam- 
nés à la mort par la justice , il en témoigna une grande 
joie et un grand contentement de mourir de ce genre 
de mort; c'est au livre II, chap. i4, où il avait re- 
marqué pour sa consolation ce qu'écrit Bellarmin sur 
ce sujet. 

Le vendredisuivant, il fut conduit du château de 
Pierre-Encise au palais du présidial , où il entendit sa 
sentence de condamnation avec une grande humilité , 
et à la fiu d'icelle s'écria : Dieu soit béni! Dieu soit 
loué!.... 

Incontinent* après il me fit appeler environ une 
heure après midi. Me voyant près de soi en la salle de 
l'audience , il m'embrassa , me dit qu'il était condamné 
à la mort , qu'il fallait bien employer le temps qui res- 
tait, et me pria de ne point le quitter et l'assister jus- 
ques à la fin. lime dit encore : — -aMon père,depuisqu'on 
m'a prononcé ma sentence, je suis plus content et plus 
tranquille qu'auparavant. L'attente de ce qu'on ordon- 
nei'ait et de l'issue de cette affaire me tenait en quel- 
que p^plexité et inquiétude : maintenant je n'ai plus 
d'espérance ni d'afl^clion pour cette vie , je ne veux 
plus penser aux choses du monde, mais au paradis, et 
me disposer à la mort ; je n'ai aucune amertume ni 
malveillance contre personne; mes juges m'ont jugé en 
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hommes de bien, équitablemeat et selon les Ipia; Dieu 
s'est voulu servir d*eux pour me mettre en son para- 
dis 9 et me prendre en ce te9ips auquel par sa bonté et 
miséricorde je crois être bien disposé à la mort. Je ne 
puis rien de moi-même; cette constance et ce courage 
que j'ai provient de sa grâce. » Après, il se mit à £siire 
des actes d'amour de Dieu , de.con^çition et de repen- 
tauce de ses péehes ; et plusieurs oraisons jaculatoires. 
Il réitéra souvent qiielquçs paroles des passages sus«^ 
allégués avec de |[rands ressentimens d'amour de 
Dieu et de dévotion , avec Un mépris de toutes les va- 
nités du monde. Nous étions en la salle de l'audience, 
il saluait ceux qui étaient en cette saUe^^se recomman- 
dait à leurs prières , leur témoignant qu'il mourait con- 
tent, et que ses juges l'avaient jugé équitablemeut et 
selon les formes et ordres des lois. 

Ces entretiens spirituels ayant duré plus d'uae 
heure, il me dit qu'il désirait se confessa: ; j'entendis 
sa confession au bout de cette salle de l'audience, après 
laquelle il continua ses élévations d'esprit eu Dieu et 
discours spirituels, avec un grand soin devbien em- 
ployer le temps qui. lui restait. Comme je lui déclarais 
la constance et le courage des saints martyrs de toqiles 
sortes de qualités, d'âges et de. conditions parmi les 
grands tourmens qu'ils enduraient, ^t particulièrement 
des martyrs qui avaient été martyrisés de notre temps 
au royaume du Japon , il me répondit : — (c Ces saints 
martyrs enduraient ces lourmens et la mort pour I4 
défense de la foi^ mais moi je. ne meurs pas pour la 
défense de la foi. j» Je lui répondis qu'il mourait se con- 
fprmant à la volonté de Dieu et aux lois die la justice 
et aux dispositions de la divine Providence, et que 
cette parfaite conformité et résignation à la volonté de 
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Dieu, était de grand mérite et pouvait être teUement 
salisfactoire qu'elle lui servir^ait de purgatoire. Que 
sainte Madeleine avait fait des actes de contrition et 
d'amour de Dieu si parfaits aux pieds de notre Seigneur, 
que l'on tient qu'ils étaient suffisamment satisfactoirea 
pour la délivrei* des peines du purgatoire, si elle fut 
pour lors décédée ; que les actes de repentanqe et d'a- 
magr de Diçu qu'il pratiquait , et cette parfaite rési- 
gnaliop à la volonté de Dieu 9 avec laquelle il of&ait 
sa vie à la divina majesté, pouvaient avoir des effets 
semblables, et le délivrer d^ peines du purgatoire ; 
cette réponse le consola et coptenta. 

Il embrassa jVI. Thomé et ses gardes , les remercia 
de tant ^e pe|ne qu'il leur avait donnée^ leur dit qu'il 
était bi^ marri de Qe pouvoir pas les récompenser , 
l'extrémité en laquelle il était ne le permettant pas. 
Après , voyant venir M. de Laujbardemont , l'un de 
ses jugeip 9 il s'avança et l'embrasaa 9 et lui dit qu'il l'a- 
vait jugé équitablement et selon les lois. M. de I^au- 
bardemonl^ en l'embrassant , pleurait à cbaudes 
larmes, commç aussi les gardes et autres assistaos. 

iL de Cinq*-Mars et M. De Thou s'embrassèrent 
trois ou quatre fois fort tendrement et affectueusement.. 
Comme nous discourions ^ il vit nç serviteur qui ye* 
oait pour le saluer de la part de madame sa sœur et lui 
dtKtt les derniers aditux; M. De Thou, croyant qu'il 
était l'ac^liteur de la juatiœt, lui a!la au-devant jus^ 
qu'au milieu de la salle de l'audience, lui disant : — 
« Ça, mon ami, que je t embrasse, c'est toi qui me 
dois envoyer aujourd'hui dans le ciel. » M. Thomé, 
plréseiftl, lui dit qu'il se méprenait , que cet homme 
était un serviteur envoyé pour le saluer de la part de 
madame «a aoefur*, lors, M. De Tbou dit au serviteur: 



Digitized 



by Google 



a5!i RELATION DE LA MORT 

— «Mon ami, je te dématide pardon , il y a long-temps 
(jue je ne t'avais vu,- je te méconnaissais; dis à ma 
sœur que je la supplie de continuer ses dévotions 
comme elle a fait jusques à présent , et que je connais 
mieux maintenant que jamais que ce monde ti*est que 
mensonge et vanité, et que je meurs très content et en 
bon chrétien , et qu'elle prie Dieu pour moi. » Ce bon 
serviteur se retira sans pouvoir dire une seule parole. 
Après, M. De Thou revint à moi, et me dit derechef: 
oc Excitons-nôus, employons bien le temps. » - 

M. de Cinq-Mars , étant revenu de la chambre en 
laquelle il fut présenté à la question, de laquelle néan- 
moins MM. les juges l'exemptèrent, et étant avec nous 
en la salle de l'audience, il demanda une chambre 
pour s'y retirer avec le révérend Père Malavalette, son 
confesseur; il y demeura environ deux heures avec 
icdui , où il écrivit trois lettres. 

Ce pendant M. De Thou continuait ses ferveu)^ 
d'esprit avec un grand courage et une grande con- 
fiance en Dieu, et craignant quelque vanité ou quel- 
que excès en ce courage et confiance, il me dit : — 
« Mon père, n'ai-je point trop de confiance, n'y a-t-il 
point danger de quelque vanité? » puis,' s'adressant à 
Dieu, il s'écria : « Mon Dieu! je ne puis rien de moi* 
même , c'est vous qui me donnez cette force par votre 
grâce, sans laquelle je ne pourrais subsister; non, mon 
Dieu ! je n'ai qu'à faire de toutes les vanités du monde;» 
puis , par humilité , se tournant vers les asststans , il 
leur dit : <r Messieurs, je suis un poltron, je n'ai point 
de courage : cette force et résolution qiie vous voyez 
en moi ne vient pas de moi , mais de la grâce de 
Dieu. » 

Là-dessus survint le révérend Père Jean ïcvrasse^ 
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gardien du couvent de l'Observance de Tordre de Saint- 
François , établi à Tarascon, duquel il avait été fort 
consolé et satisfait dui*ant son emprisonnement à Ta- 
rascon. Il fut bien aise de le voir avant sa mort; pour 
lors , M. De Thou nous dit : « Excitons-nous y prome- 
nons-nous tous trois y et employons bien ce tei^ps. y> 
Nous continuâmes nos entretiens spirituels , particu- 
lièrement touchant la vanité de cette vie, de tous les 
biens passagers et périssables de ce monde, de la gran- 
deur de Dieu, de rexcellence des biens étemels. Pour 
lors M* De Thou mit en avant un discours que je lui 
avais fait au château de Pierre-Encise de la grandeur 
de Dieu et du néant de toutes les créatures comparées 
à Dieu. 

Il écrivit encore pour lors deux lettres et changea les 
termes d'une inscription qu'il avait faite à Tarascon 
pour être apposée à une chapelle qu'il avait fondée au 
susdit couvent de l'Observance ; les termes de l'inscrip- 
tion sont tels : Chrisùo liberatoriy votum in carcere 
pro libertate conceptum Franciscus Augusius 
Thuanus e çarcere vitœ jamjam liberandus merUo 
Suivit Xn septembris MDCLXII; il/ ajouta encore 
à cette inscription le verset â j du psaume CXVII : — 
Confttebor tibi quoniam exauéUstime^ etjactus est 
mihi insalutem. — 

Ayant donné ces lettres pour les faire tenir, il now 
dit : « Voilà mes dernières pensées pour ce monde > par- 
lons du paradis, D et dès lors, il reprit avec une grande 
ferveur d'esprit ses discours spirituels, ses oraisons 
jaculatoires et élévations d'esprit à Dieu ; il se confessa 
encore à moi pour la seconde fois; il prit congé du 
révérend Père Terrasse, se recommandant bien affec- 
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tueusement à ses prfères; il demandait parfois aux as- 
sistaos si Théure n'approchait pas pour aller au lien du 
supplice , et les priait quW l'avertît quand f exécuteur 
de la justice serait vèuu, parce qu'il le voulait saluer 
et embrasser; et voyant que le temps approchait , il 
me dit : — « Quand sera-ce qu'on nous liera? » et^ comme 
il avait déjà fait auparavant^ de Tassister^ et ne point 
l'abandonner jusqu^à la fhi. 

L'heure qu'il attendait étant venue , n6tis sortîmes 
de la salle de l'audience, et descendîmes pour entrer 
dans le carrosse qui nous attendait à la porte du palais. 
Lors M. De Tbou dit. aux assîstans : « Nous devions 
être liés, et être mis sur une charette, et dn nous feil 
la faveur de ne nous pas lier et de nous faire aller en 
carrosse. » 

Dans le carrosse, le révérend Père Malavallette était 
proche de M. de Ginq<-Mars , et moi proche (fe M . De 
Thou. Nous dîmes ensemble les^ litanies de Notre- 
Dame, et puis M. De Thou et moi dîmes le psaume 
Miserere , le Pater y\ Ave Mariay le Credo ^ Toraisoa 
du bon ange. Ce pendant, M. de Cinq-Mai*s et le Père 
Malavallette faisaient de semblables prières. M. De 
Thou, le long du chemin , fit plusieurs autres oraisons 
jaculatoires, actes d'amour de Dieu et de contrition, et 
semblablement M. de Cinq-Mars, lequel mit en avant 
ia constance et les mérites des saints martyrs, parti- 
culièrement de nos pères martyrisés au Japon , et de- 
manda comment il pourrait rendre sa mort taéritotre. 
Le révérend Père Malavallette lui répliqua comme fl 
fallait la prendre de la main de Dieu , et se conformer 
en la volonté de Dieu. Nous fîmes encore quelques dis- 
cours de I^Élernité bienheureuse à la sollicitation de 
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M.DeThou, lequel dit à M. de Cinq-Mars : «Monsieur, 
vous étiez plus grand qUe moi dans le monde , et y aviez 
de plus grandes espérances que moi ; si nous eussions 
vécu plus long-temps, peut-être danis Toubli de Dieu 
et parmi les vanités du monde , peut-être nous nous 
fussions perdus et damnés : Dieu nous a fait une grande 
grâce de nous prendre en ce temps et si bien disposés 
à la mort. » M. de Qnq-Mars reçut de bonne part ces 
paroles , et avec un grand ressentiment. 

Comme nous approchions de la place dès Terreaux, 
lieu du supplice, je dis à M. De Thou de se souvenir, 
étant sur l'échafaud, de gagner Findulgènce plénière 
de la médaille que je lui avais donnée en disant trois 
fois : Jésus. 

Lors M. de Cinq-Mars lui dit : « Parce que je dois 
mourir le premier, donnez-moi votre médaille pour la 
joindre aux miennes , afin que je gagne les indulgences, 
etje vous laisserai les miennes et la vôtre, afin que vou5 
gagniez les indulgences de toutes. » Néanmoins nous 
leur fîmes gagner Tindulgence dans le carrosse, le' 
temps et le lieu étant plus commode. 

M, DeTbou voyant la place des Terreaux, dit à 
M. de Cinq-Mars : » Voilà le lieu d*ou nous irons en pa- 
radis. y> Il me dit encore pour lors: « Un si pauvre 
homme que moi prendra aujourd'hui posfsession de 
Téternité bienbeureuse. » 

M. de Cinq-Mars et M. De Tbou ne se plaignaient de 
chose aucune, ni d'aucune personne; le long du che- 
min ils saluaient de temps en temps fort humainement 
le peuple, qui remplissait toutes les rues par lesquelles 
nous passions et la place des Terreaux. M. de Cinq- 
Mars dît à M. De Tbou s'il n'avait rien contre lui ; M. De 
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a56 RELATION DE LA MORT 

Thou lui répondit fort sincèrement et afiectueusemeot 

qu'il n'avait du tout rien contre lui. 

Enfin le carrosse approcha du lieu du supplice. M. de 
Cinq-Mars sortit ^ et fut exécuté le premier ^ et mourut 
fort constamment et chrétiennement. Ce pendant je de- 
meurai dans le carrosse avec M. De Thou qui continuait 
ses prières, ses actes de contrition et d'amour de 
Dieu. 

M. de Cinq-Mars ayant été exécuté , M. De Thou 
sortit du caiTosse, monta sur l'échafaud, et d'abord 
embrassa Texécuteur de la justice, lui disant: a C'est 
toi qui me mettras aujourd'hui en paradis. )> 

S'étant mis à genoux, il. récita et paraphrasa fort 
dévotement et avec de grands ressentimens de dévo- 
tion , le psaume CXV : Credidi propter quod locutus 
sum, etc., en la manière que s'ensuit. Ces paroles n'é- 
taient pas les mêmes en la paraphrase de ce psaume 
que celles qui sont ici couchées, mais le sens n'était 
pas guère différent : 

<c Credidi propter quod locutus sum... ego autem 
a humiliatus sum rUmis; je crois, ô mon Dieu, à votre 
<c sainte parole et aux mystères de votre sainte foi , et 
ce veux mourir en cette foi et croyance; je suis content 
<c puisqu'il vous platt ainsi de toutes ces humiliations 
« auxquelles je me vois réduit. 

« Ego dixi in excessu meo omhis homo mendax; 
ce les lumières qu'il vous a plu me donner en cette mienne 
(c afQiction me font clairement connaître que les vrais 
« biens sont dans le ciel en l'éternité bienheureuse, 
«que tous les biens de ce monde ne sont que vanité, 
a tromperie et afHiction d'esprit. 

« Quidretribuam Domino pro omnibus quœ retri- 
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M DE THOU. aS; 

iibuUmihi? mon Dîeu^ vous m'avez cr^éy racheté, 
a conservé , vous mVvez fait de si grandes Êiveurs et 
«c de si graades grâces, que ferai-je? que vous p^ésen- 
« terai-je pour me montrer reconnaissant envers un si 
«^and bienÊtiteur? 

aCaUcem salutaris accipiam et nomen Domini 
« mvocaèo; je prendrai volontiers de Totre main ce ca- 
5 lice qu'il vous plaît me présenter maintenant, et parce 
a que de moi-mêine ja ne puis rien sans l'assistanee de 
a votre grâce , je supplie votre divine bonté de m'assis- 
(c ter, fortifier 9 et adoucir l'amertume 4e ce calice. 

€c Fbta mea Domino reddam. ci^^am omnipopulù 
« efiu; pretiosain œmpectu Domini mors sajwtorum 
« €/us; eiuee lieu de supplice en la présence de ce grand 
« pett[^, je vous retids mes Vœux , je voi» offre ma 
a i^e^ k wwt de voe saints est précieuse devant les 
« ye«x de votre divine charité^ quoique je ne sois pas 
« UiB ^aint, mais un grand pécheur , j'espère néanmoins 
tque vous me pardonnerez me» péchés, et aurez pour 
« agréable Pobiation que je vous présente. 

a DomiMyÇuia ego servus tuus etfilmsimciUce tuée; 
a je sais bien, ô mon Dieu» qtie je suis un serviteur 
« inutile^ néanmoins votre serviteur racheté par votre 
a précieux; safQg , et l'un des fils de votre servante et de 
« votre saifite Église. 

« Dirupùti vinçula mea^ tihi sacrificaho hostiam 
« laudis^ et nomen Domini im^ocabo; vous avez tout 
« rompu les liens qui me tenaient attaché à la terre et 
oaux vanités de ce monde; maintenant toutes mes 
a pensées , toutes mes espérances et toutes mes affec- 
« tions sont pour le ciel ; je vous remercie bien hum- 
« blement d'une si grande faveur ; je vous en remercie- 
« rai et louerai plus parfaitement au royaume céleste, 
B. — VI. 17 
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a continuez , ô mon Dieu , de m^ protéger et assister 

« durant ce peu de temps qui me reste de vie. 

« Vota mea Domino reddam in conspectu omnis 
m populi ejus j in atriis domus DorrUni^ in medio tut 
« Jérusalem; voici le temps, ô mon Dieu, auquel il 
« me faut partir de ce monde pour vous aller louer, 
« bénir et remercier plus parfaitement en votre paradis 
« de tant de grâces et faveurs qu'il vous a plu me faire; 
<!c je vous en remercie encore devant ce peuple de la 
<c ville de Lyon , ville de Lyon qui m'est plus chère que 
(c la ville en laquelle je suis né, puisque de la ville de 
ce Lyon je dois aller au royaume céleste. » 

Après avoir témoigné sa reconnaissance envers Dieu 
et les pieuses affections de son ame , il protesta comme 
souvent il m'avait protesté qu'il n'avait aucune amer- 
tume ou haine contre personne; il demanda pardon à 
Dieu de ses péchés^ se recommanda aux prières des 
assistanSy fit des actes d'amour de Dieu et^de contri- 
tion, se confessa à moi pour la dernière fois, et con- 
tinua ses prières jusques à l'exécution. Et à la fin de sa 
vie il avait pris résolution de se faire religieux s'il eût 
vécu plus long-temps au monde. 

J'ai dit ici peu de choses , et par occasion, de M. de 
Cinq-Mars, parce que j'ai été peu de temps avec lui, 
et avais charge seulement d'assister M. de Thou. 
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^'j juillet 1733. — Les apparences de guerre de- 
viennent plus grandes de jour en jour par les prépa- 
ratifs qu'on continue de faire. La plus grande partie 
des troupes marchera dans le mois prochain pour réunir 
sur le Bhin i^ne armée de soixante mille hommes, prête 
à s'employer dès cet automne , s'il est nécessaire. On 
tient conseils sur conseils chez M. d'Angervilliers. 
Les vivres ont été donnés à un nommé Telles , qui 
était associé de Farges dans la même entreprise pendant 
les dernières guerres. On a pourvu aux chevaux de 
Fartillerie, en envoyant Poulain, fameux maquignon , 
en faire l'emplette en Hollande. Enfin, on n'oublie 
rien de ce qui peut aider à^ faire la guerre, ou du moins 
à. la fsiire croire. — ^Le retour de Compiègne, que l'on 
avait cru avancé de quelques jours , sera différé au 

(i) Voir Tome précédent, pages 368 et suivantes. 
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contraire par les circonslauces présentes. — Plusieurs 
régimens, comme cehii du Roi et de Lyonnais, ont 
ordre de quitter leur garnison pour en prendre une 
nouvelle sur les firontières. — On continue à croire que 
le roi Stanislas passera incessamment en Pologne. On 
dit qae Ton a ùit à Nantes et autres ports de mer , une 
recrue pour lui de huit cents matelots , et que la flotte 
de France se joindra à celle de Suède pour la trans- 
porter. On ne doute point, si ce projet s'exécute, 
qu'il n'ait un heureux succès; outre que la présence 
d'un prince comme celui-là , est la meilleure négocia- 
tion , il est à présumer que M. le marquis de Monti, 
qui est un des plus fins politiques de l'Europe, aura 
su préparer les voies, et n'aura pas donné le signal du 
départ en imprudent. 

— M. le marquis de Castellar a repris la fièvre 
depuis quelques jours. L'Espagne continue à fai^ ses 
effbits pour nous engager dans ta guerre. Elle a donné 
à son ambassadeur plein pouvoir sur cet article. M. le 
garde des sceaux, voulant dépêcher un courrier en Es- 
pagne, en fiit détourné, dit-on , par M. de CastelW> 
qui hri dît que te vojrage de ce courrier était ûratile , 
qu'îl avait ordre du roi son maître, d'offrir an roi de 
France tous les secours que l^Espagne est en état dé 
donner; qu'il fallait considérer surtout que la saison 
s'avançait et que le temps dévenait trop préciecix poor 
ne pas le mieux ménager. 

— Le procès de M. le marquis deOevilly , colonel 
du régiment du Roi dragons, est évoqué au Conseil , et 
celui de mademoiselle de Kerbabu renvoyé à ^[inn- 
zaine. M. le marquis de Crèvilly, qui est un Golbert, 
avait arboré la couronne ducale , en vertu des préten- 
tions qu'il a sur le duché d'Estouteville. Mais mes- 
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sieurs les ducs les lui ayant contestées, il s'est Irouvé 
obligé de revenir à la simple courônBc de marquis 
jusqu'à ce que son droit ait été confinée. 

— M. le duc de Chartres a fait faire , sur le bruit 
de guerre, un habit d'ordonnance qu'il fait voir avec 
empressement. Il fait régulièrement Fexercice et prend 
pour nom de guerre celui de Joli-Cœur. Il fit il y a 
quelques jours les honneurs de Saint-Cloud à M. le 
Dauphia, avec des grâces, une polites3e et des façons 
qu'on ne connaît point à cet âge. 

— La Reine a fait l'honneur à madame la duchesse 
de Lauzun de venir g(^ promener à sa maison de Passy. 
Madame dô Lauzun , qui ne s'attendait pas à une pa- 
reille visite , n^avait fait aucuns préparatifs ; mais elle 
se rassura sqr le bonheur qu'elle ayait dans cette oc- 
casioii, de se trouver voisine de gens de finance, 
c'est-à-dire de gens à bonnes et amples provisions. 
Elle députa quelqu'un eu diligence à madame Fou* 
taiue(i), qui ne trompa point son atteute, lui en- 
voyant tout ce que la saison a dç plus rare. La Reine 
prit un souper au lieu d'une collation. Elle resta jus- 
qu'à dix heures du soir, et s'en alla charmée d'une 
réception dont madame Fontaine avait fait les hon- 
neurs incognito. 

•*-Un ingénieur français a été surpris et pendu à 
Luxembomrg. Ce inétier est délicat et ne se fait pas 
impunément. Le crayon doit souvent trembler en 
pareille occasion et faire des dessins peu corrects. 

— La Petitpas et Geliotte ont été brouillés quelques 

(i) Marie Anne-Arqfiande Gartov-Dahcourt, fille de l'auteur co- 
mique ; mariée en 1702 à Jean -Louis Guillaume de Fontaiits. Elle eut de 
Samoel Bkmtard plusieurs filks^ dont uqe épousa le fermier-geûéral 
Claude DuFiii, et eut quelque temps J.-J. Rousseau pour secrétaire. 
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jours. Le petit homme , qui est à son apprentissage de 
coulisses, s'est avisé sottement d'être jaloux. Il a ob- 
senré la maison de la Petitpas et en a vu sortir sept 
personnes les unes après les autres, et s'en est allé 
d'impatience. Au huitième, il a beaucoup grondé, 
mais on n'en a ùât que rire, lui faisant entendre que 
c'était le style d'Opéra et qu'il ferait fort bien de s'y 
accoutumer de bonne heure. Geliotte a profité de la 
leçon , est devenu docile, ne se (ache plus , n'épie plus, 
et attend avec patience que son tour vienne. 

— Il n'y a rien de nouveau en poésie: Voltaire tra- 
vaille actuellement à une pièce nouvelle contre Rous- 
seau intitulée Id Calomnie. Ses Lettres philosophiques 
et son Nouveau Temple du goût sont arrêtés par les 
menaces qqe M. le garde des sceaux lui a fait £iire. 
Voltaire trouble^sa vie par des alarmes continuelles , et 
une ambition démesurée de gloire qui lui fait attaquer 
tout ce qui a quelque réputation. Il s'occupe depuis 
quelques jours à critiquer Pascal ; Pascal les délices 
des honnêtes gens , qui joignait à l'esprit le plus beau 
et le plus solide un fonds exact de probité et de re- 
ligion ! 

3 août 1733. — L'affaire de M. le marquis de 
Laigle, qu'on avait crue assoupie, s'est réveillée tout 
à coup. Le marquis de Laigle , le chevalier de Brève 
et le secrétaire du Procureur du Roi sont décrétés de 
prise de corps. La femme de chambre a été arrêtée et 
mise au secret pour avoir varié dans ses informations. 
Elle a été depuis interrogée , et Ton dit que la peur l'a 
fait parler encore plus aisément que l'argent ne l'avait 
fait taire. M. de Laigle s'est réfugié à Genève où il 
attendra, pour prendre quelque parti, le dénouement 
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de celte affaire^ qui ne saurait être que triste. M. le 
Procureur du Roi a eu uq ajournement personnel , et 
l'on ne doute pas qu'il ne soit obligé de se défaire de 
sa charge. 

— Il est arrivé dans le coche d'Auxerre une aventure 
qui fait le second volume de M. de Laigle. Quatre 
lieutenans au régiment du Roi apercevant dans cette 
voiture une fille jeune et jolie, voulurent prendre 
des privautés avec elle; mais ne lui trouvant pas la fa- 
cilité qu'ils .s'imaginaient, ils se mirent en disposition 
de lui faire violence. La fille se défendit et cria. Le 
maître du coche accourut à son secours et fut tué. Un 
marinier qui avait été blessé , eut le courage de se jeter 
dans la rivière et d'aller avertir la maréchaussée qui 
venait pour arrêter ces officiers, lorsque le comman- 
dant, arrivant dans l'intervalle, les emmena, se char- 
geant de les représenter quand il en serait besoin. 
Voilà en peu de mots une aventure qui a donné une 
grande secousse à celle de M. de Laigle, et qui dans 
le fond n'est pas moins odieuse. 

— Il y a une légion de nouveaux mariés. Made- 
moiselle de Bouillon est promise à M. le prince dé 
Soubise, et le mariage doit se faire dans dix-huit mois; 
mais ils n'habiteront ensemble que dans trois ans. M. le 
prince de Soubise fait actuellement son tour de France 
d'où il passera ensuite en Italie. 

— M. le comte de Midelbourg (i), colonel du régi- 
ment de la Marine, épouse mademoiselle de la Roche- 
foucauld^ fille de M. le comte de Royeet de mademoi- 
selle Prondre, qui lui apporte, dit- on, vingt mille 

(x) Alexmdre-Maximilien-Balthazar-Domioique de GRAirD-yn.LAiN de 
Mérode et de Montmorency, comte de Midelbourg. Le mariage fut c^ébré 
le lo aaàt 1733. 
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francs de roBte. Mademoiselle de La Rochefoucauld est 
d'une beauté , d'une fraîcheur et d'un embonpoint à 
fixer même un petit-maître ; que ne doit-elle pas at- 
tendre de M. de M idelbourg , dont la constance pour 
mademoiselle Prévôt a été si grande et si connue? M. de 
Midelbourg prend congé de mademoiselle Prévôt dans 
les règles ; il marie la fille qu'il a d'elle à Rebel le fils^ 
et augmente sa dot de dix mille écus. 

M. le comte de Forcalquier, fils de M. le marquis 
de Brancas, qui a été ambassadeur en Espagne, enlève 
mademoiselle Bonnier et dix-sept cent mille livres à 
M. de Nesle. 

M. le marquis de Gouffier, colonel d'un régiment 
de M. lé Duc, épouse mademoiselle dePhélipeauxet 
quatre-vingt-cinq mille livres de rente. M. Dailly, 
capitaine au régiment du Roi ^ mademoiselle de Beau- 
VAU ; et M. Girardin de Vauvray, maître des requêtes , 
mademoiselle Hatte^ fille du fermier^général de ce nom. 
M. Hatte, qui est lé même chez qui s'est passée l'aven- 
ture de M. de Laigle^ dit qu'il ne se presse de marier 
sa fille que parce qu'il appréhende qu'on ne la viole. 
— L'abbé Pellegrin a vendu sa Pélopéis quinze cents 
livras. Le libraire, qui ne juge, comme la plupart de 
ses confrères, que par les apparences, se repeiit déjà 
du marché, sur le peu de monde que cette pièce attire 
aujourd'hui. Les auteurs, qui n'avaient pu s'empêcher 
d'abord de témoigner leurétonnement, commencent à 
se rassurer sur ce bizarre succès et à décrier cette tra- 
gédie , preuve nouvelle de son mérite. Armand le co* 
médien disait plaisamment à un homme qui lui deman* 
dait de qui était Pélopée: « Monsieur, les proies ne 
puedt point : elle est de l'abbé Pellegrin. d 

— lo août 1 733. M. l'abbé de Canillac a été nommé 
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auditeur deRoUe^à la place de feu M. l'abbé de Gama- 
che. Cette dîgnitë doit lui causer d'autant plus desatkfac- 
tioD qu'il est peut-être le seul qui ne Fait pas briguée. Il 
portera à Rome de quoi faire son chemin avec vitesse; 
il a de l'esprit , une jolie figure et , ce qui n'est pas une 
petite qualité dans le pap , rhonnair d'avoir dettx pa- 
pes dans sa maison. 

— L'affaire de La Motte (i) s'expédie et ne tourne 
pas à son avantage^ Le chevalier Le Caipus a été inter- 
rogé et n'a pas répondu, à ce que l'on dit, avec la pré- 
sence d^esprit cpi'il devait avoir. 

— M. le marquis de Laigle est toujours à Genève 
et la femme de chambre en prison. Oa commence à 
croire que cette infortunée et le secrétaire du Procu- 
reur du Roi seront les plus grandes et peut-être les 
seules victimes de l'aventure. Il n'y a eu jusqu'à, pré- 
sent d'autres preuves que celles des dépositions snp- 
priniées ou leurs variations, et l'on ne peut juger que 
sur les preuves. Il est faux que M. le chevalier de Vil- 
lc£art et AL de Moncrif , l'un écuyer et l'autre secré- 
taire de M. le comte de Clermont, aient été ajournés 
personnellement. Si ces messieurs se sont mêlés de rac- 
cordement, comme ils en sont accusés » il est à croire 
que c'est avec prudence et non pas d'une façon à cou- 
rir eux-mêmes du risque et à rendre l'affaire encore 
plus mauvaise. 

— Les quatre officiers du régiment du Roi qui 
avaient cause un si grand désordre dans le coche 
d'Auxerre, ont disparu. Le commandant de leur ba- 
taillon, à qui ils avaient été confiés, sous engagement 
de les représenter quand il le faudrait, se voit aujour- 

(i) Voyei ptge 404 àa précédeat voluBie. 
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d'hui dans de très grands. embarras s'il n'est pas dans 

leur confidence, ou que la Cour veuille le juger avec 

sévérité. 

— M, Duguay*Trouin , dont le nom est assez connu 
sans que j'en rappelle ici les qualités, est de retour 
avec une saiité aussi délicate qu'il l'avait à son départ. 

— M. le comte de Saxe est aussi arrivé. On dit qu'il 
a apporté pour nouvelle que l'Empereur et l'électeur de 
Saxe étaient sqr le point de faire entrer leurs troupes 
dans la Pologne, et de nous tirer par conséquent de 
l'incertitude où nous sommes depuis si long-temps. 

— Le mariage àe M. le marquis de Mirepoix avec 
la fille de M. le président Bernard de Rieux , doit se 
terminer incessamment. Les empiètes se font par Sa- 
muel Bernard , c'est-à-dire avec une magnificence 
convenable à une fille de finance qui se métamorphose 
en femme de condition* 

— L'abbé Pellegrin fait imprimer sa Pélopée , qu'il 
dédie à M. le maréchal de Yillars. Son épître dédica- 
toire se trouve toute faite dans le portrait qu'il fait 
dans sa pièce d'un héros qui est également propre à 
faire la guerre et la paix. La.' Pélopée a réveillé une 
plaisanterie que l'on fit à l'abbé Pellegrin, du temps de 
son Polidore (i). Un inconnu s'avisa de lui envoyer 
une lettre qui n'était remplie que de P, L'abbé qui ne 
comprenait rien à cette énigme , en demandait l'expli- 
cation à tout le monde, et la trouva enfin de la sorte: 
<c Polidore , pièce plate , par Pierre Pellegrin, pauvre 
a prêtre, poète puant. » L'abbé , peu satisfait de cet éclair- 
cissement , proscrivit sur-le-champ la lettre P de son 
alphabet. 

(i) Tragédioi début de l'auteur, jouée avec succès le 6 novembre i7o5. 
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-r- L'auteur de la pièce suivante ne s'est point en- 
core fait connaître. On serait porté à le croire homme 
de cour , par la délicatesse qui y règne dans certains 
endroits. Cette pièce a été envoyée des eaux de Forges, 
où elle a été adressée à madame la duchesse de Gon- 
taut j qui y est actuellement. 

La nymphe qui, de ces coteaux, 
Verse d*une main libérale 
Son sel, son parfum et ses eaux ; 
Qui , de ses tranquilles roseaux, 
Fait fuir d'une vitesse égale 
Et la paresse et les travaux ; 
Qui, par les plaisirs qu*elle étale, 

Y fait compter tous les momens , 
Donnant le matin aux rasades, 
IjB jour aux doux délassemens , 
La soirée aux tendres aubades 
Et la nuit aux rêves charmans; 

Beau lieu , propre à tous les tourmens ^ 
Quelquefois utile aux malades , 
Plus souvent propice aux amans } 
Cette nymphe est l'aimable hôtesse^ 
Dont la main doit vous couronner 
Des fleurs que ne pourront fimer 
Ni la langueur, ni la tristesse. 
Sa cour autour de vous s*empresse, 
Et, dans sa rustique allégresse, 
Elle est encore à discerner 
La Ujrmphe d'avec la déesse. 
Des ris l'étemel agrément 

Y fait sentir votre présence, 
Orne cet entretien charmant , 
Où le goût el le sentiment 
Jurent une étroite alliance, 

Où l'esprit qui joue et qui pense 
Sait unir, je ne sais comment. 
L'air de noblesse et l'air d'aisance. 
Et les grâces et la décence, 
A tout le sel de lenjouement. 
La Nymphe autour de vous rallie 
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Tous les convives altérés. 

D'espoir seulemeot eoivrés , 

Qu'à grands flots tonduit la folie. 

Sous ses drapeaux je vois venir 

Ub galant qui se restitue 

Une vigueur prête à finir; 

Un moine qui veut maintenir 

L'embonpoint que Tordre institue ; 

Un impotent qui s'évertue, 

La folle qui se £Bdt tenkv 

La sotte qui croit rajeunir, 

Et l'hypocondre qui se tue. 

Goûtez bien ees originanx. 

Que le ridicule décore, 

Yotre nymphe les croit encore 

Plus salutaires que les eau^. 

Les médecin^ de son enipire 

Sont les amours et les plaisirs 

Et la liberté qu'on respire. 

Mère du calme et des loisirs. 

Par l'oubli de ce qu'elle inspire 

Elle ôte à l'esprit ses désirs^ 

Pour rendre au corps ce qu'il désire. 

Livrez vos sens apprivoisés 

Aux charmes que ce lieu déploie, 

Et , vos sens ainsi disposés, 

Revenez du sein de la joie 

Malade encor, si vous l'osez. 

17 août 1733. — Il n'y a plus de variation sur la 
guerre. On ne doute pas que l^Ëmpereur n'ait fait en- 
lever les dépêches du courrier qui revenait de Pologne, 
et que cette action , qui est contre le droit des gens, 
ne lève enfin toutes les incertitudes* M. le maréchal 
de Berwick part incessamment pour Melz , avec le titre 
de généralissime. La Cour lui a nommé huit lieutenans- 
généraux, qui sont MM. de Puységur, de Silly, de 
Brogiie y de Guerchy , d'Asfeld , d'Avaray, de Coigny 
et de Guerchois. Il y aura aussi vingt maréchaux-de- 
camp, dont le choix se déclarera bientôt. — L'Alsace 
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n'est pas k seul coté que menace l^Ëmpereur. On pré- 
tend qu'on ira aussi Tattaquer en Italie; que le roi de 
Sardaigne nous accorde le passage dans ses États et 
dix mille hommes de troupes ; que l'on fait dëfiler en 
Ikiuphinë plusieurs rëgimens , entre autres celui du 
Roi , dont la marche avait été incertaine pendant quel- 
ques jours; enfin , que M. le duc de Noailles est nomme 
pour commander cette armée ^ et qu'il est, ainsi que 
M. le maréchal de Berwick y à la veille de son départ. 
L'Espagne travaille, comme on sait, depuis long-temps 
à nous engager dans une guerre en Italie, et à s'a^ 
surer un secours qui lui est nécessaire pour remplir les 
desseins qu'elle a pour Naples et la Sicile. Sa politique, 
dans une pareille vue, n'oublie rien pour faire paître 
la division entre la France et l'Empire, et l'on est per- 
suadé qae si la guerre vient enfin à se déclarer , on la 
doit en partie à sea artifices et aux ressorts qu'elle a 
feit jouer jusqu'à présent. 

*-^Le roi Stanislas et son épouse resteront à Ver-- 
saUles jusqu'à l'arrivée du Roi. On regarde le motif de 
ce séjour comme oa adieu que Sa Majesté polonaise 
ilôt à^la reine sa fille. On ne doute point que ce prince 
ae s'embarque incessamment pour la Pologne et n'aille 
réunir les suffrages par sa présence. La reine , son 
épouse, se retirera, à ce que l'on prétend, au couvent 
deSaint-C^ où elle atteadra la décision de cette im- 
portante a(ï»n*e, qui pourrait bien ne pas se terminer 
m tôt, si ta guerre vient noe feis às''allumQr. Ijes der- 
-nièws m)uvelles' de Pologne coivfimient nos espérances. 
L'impatience de l'Empereur irrite la fierté polonaise, 
et commence à rendre favorables au roi Stanislas ceux 
mêmes qui lui avaient été jusqu'alors le plus opposés. 

— Mademoiselle de Kerbabu, après plusieurs au- 
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diences, a enfin obtenu d'être sidmise à la preuve. 
MM. d'Hautefort n'en sont point alarmés. lU sont 
bien certains que mademoiselle de Kerbabu n'a au- 
cune preuve essentielle à produire , et que la restitution 
qui lui fut faite la semaine sainte (i), est un présent 
de dévot, c'est-à-dire un de ces présens dont TutilUé 
ne consiste le plus souvent que dans les apparences. 

— M. de Laurière, conseiller au Grand-Conseil, a, 
depuis quelques jours , un procès criminel qui fait du 
bruit. Une espèce d'homme demi-bourgeois , demi- 
manant, accuse M. de Laurière de l'avoir, de sa seule 
autorité, fait enlever, mettre en prison et maltraiter 
dans une de ses terres pour le forcer à être caution d'un 
de ses beaux-frères qui est son fermier. 

— Il y a un conflit de juridiction dans l'affaire des 
officiers du régiment du Roi entre le prévôt d'Auxerre, 
celui de Sens et le juge d'un petit village qui est vis-à- 
vis où cette aventure s'est passée. Cette conlestatioD 
va s'évanouir par les lettres de grâce que Sa Majesté 
est, dit-on, sur le point d'accorder aux coupables. Les 
dépositions font partager au moins le tort à celui qui 
a été tué. Elles disent qu'if a donné le premier coup, 
et qu'il s'est exposé par là au sort malheureux qu'il 
a eu. 

— L'officier du régiment de Bourbonnais qui avait 
blessé, çn couraut la poste, un valet de pied de ma* 
dame la princesse de Conti , s'est tiré d'embarras. II 
a prouvé que le valet de pied avait eu la témérité de 
lui rendre des coups de fouet, et qu'il n'avait garde , 
n'étant jamais venu à Paris , de respecter une livrée 
qu'il ne connaissait pas. 

(i) Voyez page 196 et 4o3 du précédent volume. 
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— Le duc de Riperda acquiert du crédit parmi les 
Maures. Il compose actuellement une nouvelle religion 
dans laquelle la juive domine, par l'attente du Messie 
qu'il adopte et soutient. Le prince a traité jusques à , 
présent ce dessein de comédie , mais il pourrait bien 
à la fin s'en lasser et lui donner un vilain dénouement 
en faisant ce nouveau prophète le premier martyr de 
sa religion. 

^ On dit que M. de Bonneval (i) est au désespoir 
de se voir voler une idée qu'il avait eue , et qu'il se 
prépare à s'élever contre le duc de Riperda de la même 
façon que)Luther s'éleva autrefois contre Calvin. Voilà 
de nouveaux controversistes qu'il n'était pas aisé de 
prévoir. 

— La nomination aux bénéfices est différée , malgré 
le bruitquicourt depuis quelques jours Jusqu'au voyage 
de Fontainebleau. ' 

— Quelques créanciers de M. le prince de Carignan 
ont fait faire y il y a quelques jours, une saisie réelle 
sur l'hôtel de Soissons. Us ouvrent une route qui sera 
bientôt suivie par d'autres qui n'avaient pas moins 
d'impatience, mais qui étaient toujours retenus par 
un reste de respect et de crainte. 

— M. de Saint-Gilles a été exilé pour la seconde 
fois à^Moulins. On conjecture cj/ae le coup part de M. le 
prince de Carignan, avec qui il n'était raccommodé 
qu'en apparence. M. de Saint-Gilles emporte avec lui 



(i) Claude- Alexandre, comte de Bonvival, né dans le Limousin le 
x4 juillet 1675, mort le a a mars 1747. La fougue et iHnquiétude de son 
caractère lui firent abandonner tour à tour les drapeaux de la France, de 
l'empire et de la Porte, sous lesquels il aTait donné plus d'une preuve de 
bravoure et de baute capacité. On ti-ouve sa Confession t. I, p. 335 et suiv. 
de la première série de la Revue Rétrospective, 



Digitized 



by Google 



37» LA COUR ET PARIS 

de quoi se consoler. On prétend qu'il a su mettre le 
temps à profit, en rusé Piémonttiisy et qu'il se trouve 
avec [dus de cent mille écus comptant. La petite 
Quoniam a voulu jou^ la désespérée et même rhéroioe 
en s'ofïrant de ne le plus quitter; mais on a découvett 
depuis que ces beaux seotimens tenaient à la cassette 
de M. de Saint-GUles , auprès de qui elle a placé les dé- 
pouilles de la conquête illustre qu'elle avait &ite il y a 
quelque temps. 

— Le bruit de guerre feit baisser tous les jours les 
actions. La Cour a lâché quelque argent pour les sou- 
tenir y mais inutilement : l'alarme y est. Elles sont aux 
environs de i^ioo. Il se trouve cependant encore des 
gens sensés qui ne sauraient se résoudre à retirer iefir 
confiance , et qui n'attendent que le moment où elles 
seront à i^coo pour en faire provision. 

— L'épître dédicatoire de l'abbé Peliegrin à M. le 
maréchal de Villars est peu digne de Pélopée. L'au- 
teur a cru faire des merveilles en disant à la Finance 
qu'elle a son Hector> et il ne songe pas qu'Hector tmuva 
son Achille (i). 

— L'Op<k*a-Comiq«» quitte son ancien prologue 
qui était ce qu'il y avait de mieux. Lescoi^lets du Dé- 
part de cet Opéra <mt perdu leur prix lorsqu'ils ont 
été détachés du diant et vus de près. Voici le seul qui 
mérite qu'on lui fasse grâce en faveur die l'atr naturel 
dont il est exprimé. 

Que dans Alger on trouve des ingrats, 
E^t que chez le peuple tartare 
I^ reconnaissance soit rare, 
Gela ne me surprend pas^ 

(i) L'anleur de rinsoription placée au bas du portrait du maréchal de 
Yiilaps a été plus heureusement inspiré que Peliegrin. 

Hic noms Hector adest^ quem contra nnllus AchUles, 
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Mais qu*à Paris, mainte et maiole periQiim, 
Qui vint nous demander lundi 
Un plaisir qn'on lui fait mardi 
I9*y pense pivi le mercredi, 
Cett lÀ ee qui m'étonne. 

M, de la Sablière, connu par beaucoup de poésies 
charmantes, a misja moitié de, la semaine en vers en- 
core plus joliment. 

Philis m*a promis lundi 
Que je la Terrai mer<»>édi ; 

Oh! Tennuyeux mardi. y ; ': 

, — Voltaire a été bien malade depuis quelque^ joui», 
Sa santé sW affaiblie à mesure et à proportion qqe 
les actions, dont il a quantité, sont baissées. Sa pièce de. 
la Calomnie fait touipurs du bruit; plus il persiste à 
ne la pas donner, et plus Temp^essement de 1^ ypir re- 
double. Voici un impromptu (i) qii'il fit il y ^a qfi^l- 
ques jiours pour une demoiselle qui lui avait parlé de 
cette aventure d'Alain Chartier^ q^c tout le monde 
connaît. 

Vous èoniudsse^ ce poète fameux 
Qui 8*cndormif an palais.de sa reine; 
n en re^t un bairier amoureux, 
Mais il dormait et la £ciyeur fut vaine. 
Tous me pourriez donner un prix plus doux, 
Et si jamais votre bouche vem^eille 
Veut me payer ce que j'ai fait pour tous , 
. N'attendez pas, Philis, que je sommeflle. 

-; — Le madrigal suivant est d'un auteur qui ne s'est 

(i) Ces vers, adressés , en 1 725, k la marquise de Prie, font partie d'une 
pièce plus étendue qiie Ton trouve dans la relation de la Peu de Bélébat. 
(OEurmBS de Voltair^, X(, 340iéditioii de^. BeiJchot;(n-8.) 

B. — VI. ' j8 
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pas fait connattfé, mais que Voltaire ne critiquera 
sûrement pas. 11 est fidrie^sé à une demoiseUe qaî de- 
mandait le secret de faiire des vers ; 

Pour produire des vers, eh! qu'est-il nécessaire 
D*Unplorer Apoltop j, ou de lire Voltaire ? 
' '' ' . Lé gédié et t^âthbur sôtit lei maîtres des arts. 
. I . E^éy vous avct V^ai » pùiir leui* gblrecH ta v^tre, 

Heureux qui , vous rendaut parEedte a tous égiirds , 
Pourrait encor \ous donner l'autre. 

a^aout 1 733. — Le rpi arriva le 16 à Chantilly où 
il a resté jusqu'au 19. La ehasse^ ^j^i^ une chère 
délicate et des illuminations se succédèrent mutuelle- 
ntélifv.Lé 19 ^Sa Majesté yiht chasser à la plaine ^ où 
elld eut j à ce que Foù prétend , une conférence se- 
crète avec le roi Staùiàtas , et reçut le^ adieux de ce 
pridée. On ne sait plusf que pehàer de la giieri^. Il faut 
atf êiidrë qiie rEm^èreur i'etiré ses troupes de là Silésie, 
ob les fasse entrer en Pologne. 
' -— Le bleuit cbuiir^uéïe roi Stanislas est parti le ai^ 
et q^eia feincy éoH épouse ^ s^est retirée à Saînt-Cyr. 
On ne sait point encore dans quel port ce prince s*em- 
barquera , ni de combien la flotte sera composée. 

— Les actions soutaugnaentées au-dessus de i,5oo. 

— Les créanciers de M. le priïice de Cârî^nau, qui 
avaient fait faire une saisie réelle sur Thdtel deSoissons, 
n'ont pas joui long-temps de leur triomphe. Le Conseil- 
d'Etat a rendu ub arrêt qui déclonre la saisie nulle , la fait 
biffer des registres dés RëqtiêCes du Palais, traite Bour- 
geois d'homme d'autant plus punissable qu'il n'avait 
dépejndu plusieurs fois que de lui de recevoir ce qui lui 
était dû, et qui condamne enfin tout créancier^ qui au- 
rait ia témérité d^imiter son exen^ple^ à trois mille fram» 
d'amende et tous dépens ^ dommages «t intéi'éts. 
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•^ M. le Procufear du Roi a été renvoyé absous par . 
les chambres assemblées. Le sort de son secrétaire ne 
sera pas long-temps aussi sans s'éclaircir. Dieu veuille 
qvtïï soit aussi heureux que celui du maître, et c(u*on 
ne ptitise pas dire de ce pauvre malheureux : 

où la goépe a patt^ le aïoiichcron demetirf. 

— M/ de Laùrièrè a perdu son procès au Parlement 
pour le civil ; il a été condamiié i siitmiflle livres db dé- 
dommagement ei»f«rs Deqardiosy qui est sa partie, 
trois mille litres envers aon fermier y et tous (es dépens. 
Le crimioel eac actuellement an Grand*'0>n5eil, ah la 
qiuilîlé de membre dn corps ne lé fei*a juger que plus 
sëvèranent L'adresse» àé M. kvthtj^ quii était l^avdcat 
de Desjardtns, n'avait- p6int encore si bien éclaté que 
dans cette cause. L'aclioA de M. de Ijfturière j était 
«iae soiia le jour lé plus aflranx, mais avec an art et 
wÉe pelitesM dont il nie pouvait rarisonaafbicmient se 
plaifMh<e. Le poigfiard était couvert de fleura, p^^ 
ainsi dire, et s'enfonçait d'mie mato civile* Ges^ tristes 
«némigenien^ ii^avaient fait quwy rendre les coups plus 
lêttsibléa à M. de Iiaurière. Il fut, dans le fort delà 
detilcur^ prier U bâtonifier des avocats de rayer du ta^ 
liteau le nom de M. Aubry; mttts ilie fit mffler, et ne 
Herieâdit que phi» exposé, pat oaite dëmardie, aun; 
triiits qu'il appt^éhendail. 

^-^ Maiscinimde , trééorîer' de M. h duc de Notf Mleé, 
Vleât é'empoHet* huit eeftt mille livres d'actions à dif^ 
ftk*éiW particuliers. Ot ignore eileore ^i M. de Noatlles 
se frMVe pdur calque chose dan» cette banquertmte. 

^^ II n'jr a rteA de neixv^n aux speetalcle^ : mï>de- 
Hrâisetle Le MaMi^e a eu, dit^oi^, cent pistolf^» 4eSai 
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muel Bernard , pour avoir repris le rôle de Délie le 

jour que la noce de Mirepoix est veoue à TOpëra. 

3 1 août 1 733. — Le retour du Roi à Versailles y a 
attiré beaucoup de inonde. L'affluence y était si grande 
le jour de Saint-Louis , que plus de deux mille per- 
sonnes furent obligées de coucher dans le parc. Les 
eaux ne jouèrent point, la plupart des bassins étant 
dérangés par le changement que l'on fait des eanaux 
de plbmb en canaux de fer. 

— La guerre n'est plus incertaine : on prétend que 
les troupes de la czarîne sont entrées , le i/\, enPo^ 
logne, au nombre de trente-cinq mille hommes. On ne 
dit point que celljes de TEmpereur et celles de Télecteur 
de Saxe ai^nt fait encore aucun mouvement. L'envoyé 
de RusÂe, qui est ici , a reçu ordre de sa maîtresse de 
se retirer et à se préparer à partir. 

— Le primat de Pologne est retombé malade et dan- 
gei*eusement; on croit qu'on la empoisonné pour lui 
frire succéder l'évéque de Cujavie , qui est dans lei 
intérêts do l'électeur de Saxe. 

— Il n'y a plus d'incertitude du départ du roi Stanift- 
las ; ce prince s'est rendu , accompagné du . chevalier 
De vils, colonel de son régiment , du commandeur 
de Thiange et de quelques autres y à Brest, oii il a dû 
s'embarquer le 217 pour Dantzig. Sa Majesté polonaise 
y trouvera dix-sept vaisseaux suédois qui l'attendent, 
et qui , réunis à l'escadre commandée par M* le che- 
valier de Luynes, composeront une flotte de dix-neuf 
vaisseaux de ligne, sans compter les frégates. On.4ie 
dit point d'autres circonstances du départ du roi Sta* 
nislas , que beaucoup de pleurs répandus et les com- 
plimens qu'il a faits à Bernard. .On prétend que ce 
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prince / itqui Bernard présenta sa famiHe , lui ' tendit 
la mainet lui dit d'un ton obligeamment railleurs « Je 
TOUS sais' trèfr mauvais gré d'avoir fait tous vos efibrts 
pour me tirer d'un pays que j'aime. » Que d'honneurs ^ 
que de satisfaction pour Bernard , et que son pèire eut 
lait, s'il eût vécu , de beaux- tabléaut dé tout ce qui 
arrive an fils depuis^ quelque temps. 

— La* geûdannerte , qui se croyait destinée pbiir 
Iltalie , mardie du côté de SchelesUdt et de CcriîpMstirj 
Elle a ordre de passer au^milieu de ta' Lorraine , ce^i 
est contre l'usage* et devient «ne mortification pour 
le soav>erain. 

— I^a bterie des- actions est interromptie : ckns le 
temps qu'on albit tirer la dernière ^'ai^rivaun^côuiirier 
de la eouT qui la fit suspendre jusqu*à nottvel ordre. 
Cet événement in>prévu mit'falanne' sur» la place/ et 
fit lénèer, dam la joutnéev les actions ée i,5oo, oii 
eSeS'étaient/à lyOôo. . • 

« -^ Le fppoeè» ^ M. le marqtlis de Méûars est sur le 
pâmt d^éd[«)Ugé.I^'p«llvéntion publique est qo'ikici 
perdront tons les detutyc'-est^iedire que M.dé Mënarp 
sera interdît y et que l'on obligerai madame sa femme 
d'allé au couyent avec mie p^sion ordinaire* M: La 
Noraun^d^ qiii plaide fioar M. de Ménars^à prk^i oa 
que l'on dit, congé du poblîcpar'eett» cause: Il se retire 
a^iec unrt^pirta^iobibrtilaii^^de la jeiineëse encore^ et 
àk grands biens. : * 

**« L'aiFaire ^e M. de Laartère prend une mauvaise 
ItHnmureiiaiii GraÂd^Gonséii : il a besoin d'employer 
toutes les ruses du pays pour se tirer de l'embarras où 
Vintévèt l'ai Jeté. Je ne crois pas qu^il faille uneom« 
mentaire pour faire entendre que M. de Laurière est 
Mançeaii. 
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— L^ fer«i^ d'Aubry*JMéiiil^ qui ^ppisii^Mint 2( M. l^ 

ftv#ir nw ^^ feii, «jt y ^ <^usé , à ç« ^'oq ^*oCw4» la 
perle f(^ii{juloze çiUle g^rbeg de ble^. 

ppi^s^Hi ^upe^o^iftngè)!^; iQeUe femme , qui icraigpait 
qu ou ne la volât 90W prét^KU de la BecomWf ferma 
d'abpi^ 3A p^rte» e)t ne l'oiuvrit que lomiM'il 9'était plus 
te0»pa rie remédier k rij^ceudie. Tou§ ceun qu> 3e trou^ 
Vj^^ent HAalbeureiiaeineAt dana cette maîsoa « ou qui 
vinrent lui douner du aeoours , y ont p4ri« Le pUmclNr 
du plus haut étage fondit tout à coup, lQr«q«'o(a 3'y 
atten(i»it W moîa^» .«ur celui q^i 4tait au«^e$ious et 
Leiitei^a au^i iMief^ que tou« lea atitr^^ de aorte que 
t^ut. et ipii était <^saQw fut ep9»etelî^ écrasé on 
krûlé irlf{. Le nombve de jces m^lheureui^ ae moateà 
plu$ de. quaritfiie. i)miM ^ expofié» dam le riaurtière 
de Saint-Laurent, où l'on voyait p^mdfipi deti» jourale 
peuple mecQvrîr, avci$ la f^aifit§! d\f rec«teiMlire ou aon 
paient ottaon atiii# Le fjemiw qii^ao # relire n'avitî^ 
«^ les d*ux jambea ^iitéeis^ .ipaiteonolme il «ouffra^ 
dtfpuiii phis de nfiogtrqnati^eheiifea^ijl) était dans lé déir 
esjpoif ,^ etrdeoiaodftit , fwiur.toiute^râce^tqu'^m Tachefât 
Le feu a; dqiné.peftdaiit .4ew jour&t ef n'|i> pepandant 
fNHiftUBiéqu0 la mamodf&ta liieiuléiig^;^ . : . 

> T^ La viUe a cacheté cÛK|!mflLkMis aioc, joeal: nûlk 
livres UD impôt que le Roi avait mis aiur levin.jEUe 
oherokci de l'argeiH ^ 'ep^iymler pdUr payer lôe rliehat , 
«ta d^}à trouiH^, flui^aiatlebniiit pkiUiiti j pka de deoi 
millîûns. 

- -^L'Âcadétnie Frao^aiae tinl;^ selon spn usage, une 
astemtiée publique le jour de SaiobrLtNUS^ lisa diat 
cours qui remportèrent le prix , furent lus et feu ad» 
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mivéSf h^ IrUftut ée XAjmàémifi àe SoiasotiS'Jièlutpos 
p9yé!eMi^9KJlkiirein<>aQ«ie. Je nèdwTMii éuiiPo^J- 
gjrpq^^ qui Alt pvoQOueé par \k père Tounièniliib^^ 
jésuite, dont la laideur, les contorsi<Nis(je.Q^oaeipft6 
^ins l'habit) liu firiséit faîee Tapplteaftioa de ce qu'eu a 
dit mtr^îm deStUteâil lootnpc^dli des kjjrnHiës ^ jiif 
pu agirait em, à lé yioir,^ c|tie Dietttlif*çait. le dâd^leS^ 
foire r^ët^y deà f ■iiitf>. :•»>- -^K . . ' ■ ' •■•'» i- /- 

7^tf/?AccrtÂre:i733. ^r^Zieii dé'icém«ilt,.Sa Mijoifë 
fit: la reloue des' inoosquetairea «uv Ifi 'tiBrrasvr de JÉM^ 

r-r Ou a des èovvelles. cectamee de l^VÉrt>arl({'ttQM«t 
dtt Yoi')Slanfalaf. fiiètt d|es |p8Us>|M^t«adMt cêpènUaift 
^e ce prince n'est peint sur la £btte comme' léwt^e 
cmÀlh ^ qu'UiSfe /ffepd Jfcogt^iio ^ fér! ttenre/ eu Po- 

kljk^ide.ciiyk.qù'ilaidi^lttr Dàaipi^^ : i . i v- 
K i--^XÂS'liioUped')d^'U(€KÛflme frelaoabpbitttenirëtk 
eo Pobf^: éori)i»eJe hnik eo<aYakrcduni.wOitiasaimi^ 
an ) cQMlruiic ^ asyauf^^ihuil qoèr^mpenufciBik • tovliot 
tplfilpèut podîr éviiter 4ftiguerrer^<<eik que>li.^4ei«aiBiè 
deZinzendorf vient :d'éCf9e dibgi*a0iéy ftuati btetf-qoè 
M.» de Kiniki, pcnai <Fa«[diif:pnga|[éi {AJMîafranir qu'ils 
«e ilevaleài, x|aut jbi fikafee prë|y»tîoii qwi nous éteiv 
piaeriooala patii à .qncl<fte>pgix y ce ljat;> Voità iyi^i 
est )'é«ae^e du..jour;> lfott6.ea;aiirMis'defni^ii)«el{» 
que autre qui sera peutr^mK>ppiosé dÎKctanieBt èodmii- 
cL Il4'y'a[aucufiejQerti4iid6 daa» les JMAtvttlles. préèeates. 

— lejugBOMdtideiràflkiîretddîBkèertxfel^ 
est renvoyé à la Saint-Martin. Ce malheureux s'est pré- 
tendu g^nt|l|^inn^e^, et â dem^nâé à être jugé les 
chambres as$§Hib)ées» ; (>tt« .4iobk»se, ndani il s'est 
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M^sÉ sltard^ ou paraîtra suspecte ou' m semra quà 
levcUdi^ encore {dus coupable. Les eonetasknïs de 
JtfuIei'Procoiéur tlu Roi allaient , à ce que Van dii; à 
««fif>ao9 de galwèi.; ' . / 

t. iH^iLe probes de>.MiieiiiapqtiisikMâiarsa etéètifin 
pgé. ilra été dëeiér qu0 JW iétsaMirait nue àsseiiiblée 
j3el|kareDè,.ib)'^ti/iidiiibfeus8<qui poi^^ se f^re^ 
à la tête de laquelle sera uu comfmisftaîré ni^mmé par 
la cour , pour examiner si l'on donnera un conseil 
^mi^iiNL ctiraiettrkMj de^Menars; ;q^e <:iepeà4du^ sa 
iÈÊÊbhi > sei» I obl^ée ^de . rapporter le / compte > des 
biens qu'elle a administrés , et de retourner avec son 
nwriv^si'f^iveml ià éeMimif, ou 'dfidler dans' un : souvent 
ifU^Uli^k^irjchoisimmifi^ui^.rpeBeién . proportionnée à 
ié>nr!éiat^'.i> . ',i;iu! ;■! ■ : .- , .o-.. >•".; . ' 
-o 4-": On «.afIi€^^ depuis quelques joètu» y un nkmî-^ 

séquence, dans j^qtnal il est spiMfié.fonnellementiqkiê 
laôferame dcjcfaanibmsfétéryioUevetqu'dlèri^osf en- 
^laiàe.àitàÈtée :de>séi9 poursûilies* pbuirfde4'ar^ntr Per* 
flooae n'jrfestimunpié^^elon L'ust£^9<Mi;y dé8i§^ se»- 
kmMit')la ft^i|) d#at><»s nwksîeéré; éteint lif billes 
éofxqui'ilk firent celte. bdie expéditiooi/ ! 
^iiW Oa çenik^ iiy auquélquék ÎMfff ^àAtroîs heures 
<tii)mi^inv uiue)fcmnie>qiit restë^tdu^-temps.àFHotslHl» 
IVî^ '( k) / et qm eifvsfya • pifen^re nprahre de complices, 
|iaB|ni flesqiwls . se • tvouva ^ Ik canaille distinguée , des 
iinmnésià potiipons et ^ paiiiéipsi 
d t^La noihiiialîoa jaiix/évéchési est 4»rtai»e. L'^évé" 
^4e .Metz ta )ët6iddnnét«iML ^de' Saint-Simon (2)^ 

(i) Les crimÎDels.qu'oo allait exécuter en place de Grève et qui décU-: 
raient avoir des révélations à faire, étaient conduits à fHôtel-de- Ville. 
' (or) Clàudedc SAiir^-Stecrirj hé lesd septéMbrè 1695. 
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ërêque de Noyon ; celui de Noyon à • M, Pabbé de 
Boume (1); rarehevéchë. de RoUeD, à M. de Ta« 
vanBes(a)9 ëvéqae de Chàloos; l'évéché deGhâlons^ k 
M. raU)é de Choiseul (3); l'éréché d'Amiem, à 
M. Pabbë de La Motte (4) r grand vicaire de Senes ; et 
céltti d'EvreuXy à M. Fabbé de Rochecfaonart (5), frève 
de madame la marquise de Thiboayifle. On dît qu'il y 
a vingt mille livres de pensions sur l'archevêché de 
ftoueiv^ et dix mille ëeus Mr Vé^èdké de Metz. 

~*M* l'abbé de Brancas est porfailement rétabli , 
et il retourne à la' t&mj et ne rend plus sa charge 
d^acnnônier du roiy comme le bruit en avait couru. 

i -i-r M. de Saint*Pol vient de vendre le régiment de 
Yermandôis à M* 1^ comte de Gramo^t (6). 

14 :Jc/?»pi?ifAH^ 17^3-.— On persiste toujours à croire 
que>Ie roi Stanîslas'sVstTendtt par terre à Varsoirief ob 
il*idoitétre!arrivé 9 suivant notrecaknil. On dit qu^il a 
étè^tfdnit'par le prinée de Hesqe*Câs»el y h la suite 
duquel il s'est mis. Ce p^co ^est frère du roi de 
Si^de/ et le mifte'qai'était idi il y a deux années. Le 
bnm^qui V^it répandu que l'élection du roi Stanis- 
làV javaitété faite avec une acclamation générale:, com^ 
HHWéè niaHieut^eusement à se dis^per. Cette nouvdie 
s'^fiil fondée iqiie sur Tenvie qu'on en avait etTimpa* 
ti^nt^e-'dîi gâzetieh" qii^n prend du moins pour un bon 
adgure.'-^Oq parie de guerre avec la méoie ardeur. Les 

(z) Jean-François de La G&om de Bourzac. 
' (a) î^icblas de SÀulx de Tavannes , i.é le 19 septembre 1690! 
'(3) Cfaudè-JLMbîiie de Citoftrttrt., né le i*' noTeIn)>^e 1I697. 
'(iV ÎJodii^hinçoit^ab^ld'O&tiAirsdèLà Motte. " ' 

(5) Pierre-Julei-Gésar de Rocbichouart. 

(6) libaîs^Àiitoinet.dlftbord cottite» fuk d^c de C^amomt, né le 3o mai 
tèS9,il«é à Ift bM4itte d« F(HMio£ M ;i i .mai z 745. 
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Ueu(6toi^is*g^4raiiii4{ae Ton avait çms nommée pour 
ê^pnr il f a.quekfue tempt^ yiBnoexkt senleaiepl: de 
r^êbra* ds lleHteitaafi-^Qérâux soqI: MM. d*Asfeld, 
deJIpaiUts^ de^Uy, 4e Coigay, de Belle-blé^ de 
Léyb^ ide Pliyn^r, de Kangis^ de Drenx et de Br<^ 
^fe^ çoînte dy Biûi. Om ne doute plas «fue le due de 
Saivoie mi, nous Ainme pa$8age par «es Elale ^ Italie» 
lies polkiqiiee pteryislent oepeudant k 4ûre que ce prioce 
ne s'est josacùre àéfjMé pOur peicss^mM, et qu'il tieodnif 
^elon fe siylft ,da paye » un^ cppdvit^ ëqt^yeFqae^ jus* 
qu'à (e^ que )(|M|elque jsuocàs hjBuneux le d^ei!U|in^ 

-rLe moh^oine fte M. d« Laigle n'a pa^ pret^Mit, 
jilsqu'à p^ëaent y un graftd«0et. M. de SaÂnt-^Mppli f 
chez qui cee^metaieur&avaient^^né lejoiitr.de Yfa^vffBr 
lure, ,SL, éié ajoAViué persoafteUeaoent. Il\3'eit présenté 
€^.a subi^ à ide que l'on dky un interrogatcfire ^eximf{ 
hekires sur quatre-vingts etquelques affticlea. J>e 44t 
tail de ce qui s'est passé à .cat^ajof psement ^i^ poMU 
encorei transpire dans le public 

-r^Ii'int^idént de M. de SainttStt]^ a'était éolipi^ 
aafttc eeol; mille li vnes d'eff^s^ qu'iLempoptaitÀisoii mail 
tn; mais on afak d/e sî heureuses perquisitions ,. qu'il 
aëtë arrêtée Gehiide inada0ieJa.pf!ésideoJtiede Blwor 
«àûIYaibé auasi potirideux i9iIi)e;(éQUS|quHl «VaUpi^ 
Ces messMU^spfirais9eiitd'^ul0ot{»lM»^Msii^sab^ 
sodt/d'AiD méûer oit il ne iwtqn^ de h peiiençeiet dti 
détail pour venir à bout de la plus grande fortune. Le 
trait de l'intei^dant de madame de B^aqçinenil pourrait 
bien n'être pas (e7i:acteipeQt vffti. Deifx ifp'dle ^çus sont- 
ils capables de tenter un bjc^n^^ie qm ee melp 4'4t;*e in- 
tendant? 

— Je crois que je peux finir eet article.. sinistre par 
les banqueroutes de €bamboo)et et idallet^ On dit 
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nWe^^ sppt considérable», et qu'ib oot«Éc mis tous 
les deux en lieu 1^ siirjeté. La ofauie de» actions est im 
pr ét^a^^e qme bien des gens ne laisseront point échapper. 

-T- Q^ yie»t dVntaaier tout nouvellement un procès 
^»^7i p^rticAïUep* Un avocat enleva, il y a «quelquini 
am^>es , la knmm d'un taillemiier , et se réfugia àveo 
el/<? ^ai9S nnt province éloignée. JJl , sous un non sup* 
ppsfé , il a vécu av«c oaUe femme comme s'il eût jké 
À^rië ai^v^c ejleet en a (eu plusieurs enfiuis qu'il a fait 
tttptis^r ^oqs 1^ i^oin 4'un bourgeois ide ce pajs-oi. Gel 
bi^mipe, dA:n#iii dnqui^l on a abusé^ l'a décoqv^rt on 
ne sait comment, et est celui-là même qui a intenté le 
procès à lavocat. Il a voulu engager le taillandier à 
se joindre à. lui pour le po.ur^oivre; maîa cçt ouvrier , 
qui ne manque pas debon sens , n a pas jugé à propos 
d'y consentir , disabt qu*il était trop heureux d'être 
débarrassé de sa femme , et qu'il se garderait bien, 
surtout, d'une démarche qui tendrait à la lui faire re- 
{^rendre. 

— ]Vt. de Castellar est toujours très mal. Sa maladjç 
la plus ppiniâtre et la p)us dangereuse ,e$t une QÔborte 
de médecins (Jui ne le quittent plus. 

— Madame de (Cornez vieqt de donner un nouveau 
ronian en irpW vpluînes^ inti^^lé: La jeun f Âhir 
îiiàne (i)'. Ôet oùvî»affe riW encore connu dans Paris 
que par Ips arches. . ' 

— On a réîmprimé\dcpnis quelques jours (es Ar- 
têts â^ Amour ^ livre dôpt l'ancienneté fait le plus grand 
ihérite, et qui est de l'inventiQn d'un procureur (2). 

<s) Marliftl d« fiant,. dit d!AaMbrgtie, sprQourear au parlement de Piris 
«o«s les TÀgMà dé lièuie lEI > Charles VIII et Louis XII. 
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Ce serait une nouveautë bien grande aujourd'hui de 

voir un procureur greffier de l'Amour. 

—La traduction de M. De Thou ( i ), faite par Prévost, 
auteur des Mémoires (Tun homme de qualité , doit 
paraître incessamment. L'abbé Desfontaines va aussi 
en donner une , pour laquelle il est payé par la cour, 
et qu'il a sous-fermée, en habile homme, à des auteurs 
faméliques , dont le nombre n est que trop grand. Voici 
des vers qui seront mis sous le portrait de M. De Thou 
Le préjugé public les donne à Roy , qui a fort bien 
réussi, pour un homme dont le. métier n'est pas de 
louer: 

Tel est ce sage historien , 
Intègre magistrat et lété citoyen , 
Dont la plume «wt Mr oopidm md* flatteK^y 
Défendit les autels, le trôoe et la patrie. 

Cet éloge est beau , très cotu*t , et ce qui est rare , 
vrai et sans pointe. 

— Roy travaille à force à un ballet pour Fontaine- 
bleau , dont il a été chargé par la cour. Il doit être 
flatté de la préférence qu'on lui donne , et ajouter à 
ses titres celui àe poète suwant la cour. 

— Nous aurons au i*' octobre le nouvel opéra de 
Tabbé Pellegrin et de Rameau. On le répète avec d'au- 
tant plus d'exactitude, que la musique enest très savante 
et par conséquent difficile pour la plupart de nos ac- 
trices. La gravure de cet opéra était bien avancée, 
lorsqu'un scrupule, survenu à la graveuse , l'a fait in- 
terrompre et jeter même au feu les épreuves qui en 

(a) L'historien • père de De Thou, dont nous venons de donner la Cvh- 
retp^ndawe^ et à la mort duquel Je P. llaBbron «Tient de nous fûre as- 
sister. ( lfot€ tiêTEJiêtw, ) 
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avaient été faites. Le confesseur de cette femme la 
surprit dans le temps quelle y travaillait , et lui fit en- 
tendre que <:et ouvrage était un ouvrage d'iniquité , et 
s'offrit de le lui confirmer par une consultation de la 
Sorbonne. Le lendemain il lui apporta un discours 
foudroyant de M. de Romilly, La bonne femme voulut 
s'excuser sur ce que cet opéra sortait de la plume d'un 
prêtre; mais on ne l'écouta pas, et elle fut obligée 
d'en faire un sacrifice , qui lui tenait d'autant plus à 
cœur que les avances qu'elle avait faites étaient consi- 
dérables. 
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AFFICHES 
RÉVOLUTIONNAIRES. 



[Deux immeQses et prédeiises collections d'affiches et de 
placards apposés pendant la réyolution, sont consenrées dans 
les greniers d'une des Bibliothèques de Paris et dans les ar* 
chiyes d'une des principales adoiinistrations du département 
de la Sàùt. Nous n'avons pas besoin de dire todt ce (^n'offrent 
souvent de curieux ces documens que l'Histoire n'a pas été 
jusqu'ici à même de consulter , car la plupart étant émanés de 
représentans en mission et d'autorité des départemens, n'a- 
yaient pas, par cette raison , eu place dans les colonnes do 
Moniteur. 

On retrouvera dans le choix que nous en ferons des noms 
bmeux à des titres différens; on y retrouvera la phraséolo- 
gie du temps > et surtout une exaltation de sentimens quel 
quefois feinte , mais le plus souvent aussi furieusement 
vraie. 

Nous donnons aujourd'hui, quelques affiches du départe- 
ment des Pyrénées-OfienUdes et du département XIndrt'-et- 
Loirr.'] 

PYRÉNÉES-ORIENTALES. 



I. 

MORT AUX TYRAirS. PAIX AUX PEUPLES. 

Liberté f Egalité. 

AU NOM DU PEUPLE FRA.NÇAIS. 

Les représentans du peuple près t armée desPy^ 
rénées-Orientales arrêtent ce qui suit : 

ARTICLE PREMIER. 

Tous les ex-nobles y ex-priviiégiés , tous les frères, 
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fils, oncles oa neveux (Fëmigré ou de conspirateui^ guillo- 
tiné, de prêtres déportés^ à quelque époque qu*ils soient 
entrés dims U cavalerie et qui y servent comme offi- 
ciers y seront tenus de laisser au dépôt leurs chevaux , 
leur uniforme, leur équipement et leur armement; s'il 
est prouvé qu'ils leur appartiennent, ils leur seront 
payés au prix de i estimation. Ils se retireront dans les 
vingt-quatre beures à Vingt lieues des frontières et de 
Paris, dans un lieu dotyt ils donneront connaissance 
aux représentaos du peuple près l'armée et au Mi- 
nistre de la guerre. 

II. * 

Tout soldat de cavalerie^ muscadin, ou père, frère, 
OBcle ou neveu d'émigré, de conspirateur guillotiné ou 
de prêtre déporté ^ qni n'aura pas un certificat de ci- 
visme^ du coimté révolutionnaire, de la société popu- 
l^re la plus voisine de son domicile, sçra tenu d'en 
faire la déclaration au comité révolutionnaire du lieu 
où il est en garnison , et sera soumis aux dispositions 
de l'article ci-dessus. 

m. 
Les êomîBés révolutionnaires sont spéeialeitièDt 
cbargés de surveiller l'exécution du présent arrêté ^ 
dé bice toutes les recherches , et d'en instruire les 
repréieBtaâs du peuple. 

IV. 

Les individus qui ne se seraient pas Éoumfié au pfi*é- 
sent arrêté, seront dédârés eoil^pirateurs et traités 
cQmnne les émgréi. 

V. 

Tout sâAs-cûlotte qui les dénoncera aur^t une i*!^- 
compense de quatre cents livret. 
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Au quartier général de Perpignap, le âa {iluviosey 
deuxième année républicaine. 

Cuum-MiLHAUD. — SouBRAinr(i). 



n. 

MORT AUX TYRANS. PAIX AUX PEUPLES. 

Liberté^ ÉgaUU. 

AU NOM DU PEUPLE FRANÇAIS. 

Les Représenùans du Peuple près t armée des Py- 
rénées- Orientales , 

Ck>nsidérant que le salut de la République commande 
impérieusement la punition de tous les traîtres et sur- 
tout des tribunaux prévaricateurs y qui, bien foin d'ap- 
pesantir le bras de la justice sur les coupables de haute 
trahison, deviennent leurs complices j soit en les élar- 
gissant , soit en faisant une fausse application des lois 
pénales ; 

Considérant que le tribunal militaire révolutionnaire 
établi à Perpignan a prévariqué dans ses fonctions par 
sa lenteur à juger les coupables et par la fausse appli- 
cation de^ lois pénales, et qu'il a ainsi trompé la 
prompte et juste vengeance qui était due à la R^- 
blique , 
^ Arrêtent ce qui suit : 

ARTICLE PREJklIER. 

Tous les membres composant le. tribunal militaire 
révolutionnaire du premier arrondissement, sont des- 
titués de leurs fonctions ; ils seront mis sur-le-champ 
(i) MîQiaad éttût député du GanUl, Soubnnj da Poj- de-Dôme. 
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en état d'arrestation au Castillet , et ensuite renvoyés 
par-devant le tribunal révolutionnaire établi à Paris. 
Le scellé sera mis sur leurs papiers et effets ^ ainsi que 
sur le greffe du tribunal. 

II. 
Le jugement rendu par ce tribunal dans rafifaire de 
la commission militaire chargée de juger les émigrés, 
qu'elle avait fait sauver en grande partie , et dont Fortet 
s'était arbitrairement érigé quelquefois en président y 
est cassé et regardé comme non avenu. 

Fortet qui I quoique usurpateur de l'autorité la plus 
importante et complice des émigrés sauvés par lui ou 
par cette commission ^ n'a été condamné qu'à la peine 
de la déportation y sera renvoyé, ainsi que les membres 
de la commission y par-devant le nouveau tribunal mi- 
litaire révolutionnaire qui va être sur-le-champ créé 
auprès de cette armée. 

rv. 

Le généraUcommandant de la place de Perpignan , 
est chargé, en ce qui le concerne, de l'exécution du 
présent arrêté , et de prendre k cet effet , sous sa res- 
ponsabilité personnelle , tous les moyens qu'il croira 
convenables. 

Au quartier-général de Perpignan, le 29 pluviôse, 
deuxième année de la République française une et in- 
divisible. 

Périssent tous les gouvernemens ennemis de la jus- 
tice et assassins de l'humanité et de la nature ! 

CuMUr-MlLHAUD , SouBRAinr. 

VI.— B. «9 
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III. 

AU IfOM D0 PEUPLE FRANÇAIS. 
Liberté f Humanité, Egalité.^ 

Les Représentans du Peuple près F armée des Py- 
rénéeS'Orientales y 

Profondément affligés de l'état malheureux et du 
grand nombre des blessés et malades qui se trouvent 
dans les hôpitaux ; voulant procurer tous les secours 
possibles aux braves défenseurs de la liberté qui souf- 
frent pour elle | arrêtent : 

ARTICLE PREMIER. 

^a municipalité à^ Perpignan fera loger chez les 
plus riches de cette commune , à commencer par les 
suspects y tous les blessés de l'armée , et disposera tout 
pour que les logemeus soient prêts demain à six heures 
du soir; ellç veillera à ce que rien ne leur manque, 
^\ se concertera à cet effet avec le commissaire des 
guerres et le directeur chargé de la surveillance des 
hôpitaux y concurremment avec les ofSciers de santé 
chargés du pansement des blessés et malades. 

u. 

Les autres malades, à commencer par les convales* 
cens, seront logés par les citoyens aisés , et ceux d'en- 
tre eux qui seraient surchargés, recevront une in- 
demnité proportionnée aux soins et aux secours qu'ils 
auront donnés; cette indemnité sera prise sur le Trésor 
public et payée d'après un étatccTtifié par la municipa- 
lité, le comité révolutionnaire, et visé par le commis- 
saire des guerres. 
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III. 
Dans les maisons dont les propriétaires suspects au- 
raient été arrêtes et où il ne resterait personne^ la mu- 
sicipalitc placera, aux frais du propriétaire, un bon ci- 
tQyen, et de préférence une bonne citoyenne. 

IV. 

Les Heprésentans du Peuple recommandent aux 
citoyens qui seront honorés de donner l'hospitalité aux 
défenseurs de la liberté , de les traiter comme leurs 
enEsms. 

V. 

Sur la moindre plainte du défaut de soin*, les bar- 
bares égoïstes qui auront manqué à ce devoir sacré, 
seront traités comme ennemis de Thumanité, et leurs 
maisons seront occupées jusqu'à la fin de la guerre par 
les blessés et les malades. 

VI. 

Les bons citoyens, qui , par leurs soins bienfaisans, 
hâteront la guérison de leurs frères , seront proclamés 
les véritables amis de la patrie, désignés à la recon- 
naissance nationale; leurs noms seront imprimés, en- 
voyés à la Convention nationale et à tous les dépar* 
temens. 

VII. 

Pour ne rien négliger de tout ce qui peut améliorer 
le sort des malades ou blessés, et bâter leur prompt ré- 
tablissement , tous les officiers de santé de larmée se- 
ront invités par une circulaire de Tétat-major de se 
rendre demain à deux heures précises chez les Hepré- 
sentans du Peuple, pour concerter ensemble toutes les 
mesures nécessaires à cet objet intéressant. 

vni. 

. Les dispositions des six premiers articles du présent 
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arrêté seront exécutées dans toutes les communes de la 
division où il existe des hôpitaux militaires. Les so- 
ciétés populaires sont invitées d'en surveiller l'exé- 
cution et d en instruire les Représentans du Peuple. 

Au quartier-général à Perpignan , le 28 nivôse, Fan 
second de la République française , une et indivisible. 

P. A. SouBRAmr. C. Milha.ud. 



IV. 



MORT AUX TTRANS. PAIX AUX PEUPLES. 
Liberté^ Egalité. 

AU NOM DU PEUPLE FRANÇAIS. 

Les Représentans du Peuple près F armée desPjf- 
renées^ Orientales , 

Chargés par leur mission de prendre les mesures les 
plus promptes et les plus vigoureuses , pour repousser 
le despote insolent qui a osé souiller le sol de la liberté, 
et pour livrer à la vengeance nationale les contre-révo- 
lutionnaires, les conspirateurs stipendiés par les tyrans 
coalisés, les fonctionnaires négligent ou infidèles^ et tous 
les ennemis de l'intérieur; 

Convaincus que le supplice des traîtres et des lâches 
peut seul inspirer à larmée cette confiance si néces- 
saire pour assurer le succès de nos frères d'armes, et les 
ramener triomphans dans ces mêmes remparts où l'Espa- 
gnol n'a dû son entrée qu'aux plus infâmes trahisons; 

Convaincus que la punition terrible et exemplaire 
des agens prévaricateurs dans les différentes adminis- 
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trationSy doit effrayer ceux qui tenteraient de les imiter, 
et assurer dans toutes les parties du service des sub* 
sistanccs , l'activité et Texactitude sans lesquelles la 
patrie verrait ses braves défenseurs réduits à une fa- 
tale inaction; 

Justement indignés contre les juges du tribunal ré- 
volutionnaire créé par leur arrêté du 23 nivôse, dont 
la lenteur criminelle et l'abus qu'ils ont fait de leur 
pouvoir dans la fausse application des lois, ont trompé 
l'espoir des sans-culottes, trahi la cause du peuple, 
provoqué la cassation du tribunal et l'arrestation des 
membres qui le composaient; 

Considérant qu'il est instant de rétablir prompte- 
ment la justice révolutionnaire, dont le cours ne pour- 
rait être interrompu sans compromettre le succès des 
armes de la République et la sûreté du peuple ; 

Considérant combien il est important que les mem- 
bres qui doivent composer le nouveau tribunal soient 
des patriotes fortement prononcés depuis le commen- 
cement de la Révolution, reconnus par les principes 
qu'ils ont professés , ou éprouvés par les pjé^éeutiQns 
qu'ils ont souffertes dans les grandes crises qui ont ac- 
compagné la régénération du peuple français, et qui joi- 
gnent au républicanisme le mieux constaté, l'énergie 
révolutionnaire qui assure au peuple une vengeance 
prompte et des exemples terribles contre les scélérats 
qui ont trop long-temps trompé sa générosité et abusé 
de sa clémence, 

Arrêtent : 

ARTICLE PREMIER. 

Il sera établi, dans la place de Perpignan, un nou- 
veau tribunal militaire révolutionnaire du premier ar- 
rondissement pour juger et punir dans le plus bref 
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délai tous les conspirateurs qui auraient attentëàla sou- 
veraineté du peuple, ou qui par leursmanœuvres perfides 
tendraient à compromettre sa sûreté ou son existence. 

II. 

Il sera composé de cinq juges , dont un fera les fonc- 
tions de président 9 un accusateur public militaire et 
un gre£Qer. 

III. 

Le tribunal jugera dans les mêmes formes et connaî- 
tra de tous les crimes et délits qui étaient attribués au tri- 
bunal criminel révolutionnaire par l'arrêté du ^3 nivôse. 

IV. 

Il pourra se diviser de manière que trois fassent les 
fonctions déjuge, tandis que les deux autres se char- 
geront de dresser les informations. 

V. 

Les Représentan5 du Peuple nomment Mittié fils, 
président; Beillardj canonnier; Carboneilly volon- 
taire^ Fournîlléy Guinardy juges du tribunal; Ricord 
fils, accusateur public militaire, et Dezaîn^ comman- 
dant dë^laXiégîcnt Allobroge, greffier. 

Ils jouirent des mêmes appointemens affectés aux 
irhembres du tribunal révolutionnaire établi par notre 
arrêté du ^3 nivôse. 

VII. V^' 

Les nouveaux juges sont autorisés par le présent arrêté 
à choisir les secrétaires qui leur seront nécessaires. 

vin. 

Le général Peyron , commandant la place en état 
de siège, est responsable sur sa tête de la sûreté des 
prisons civiles et militaires. 

Ali quartier-g^éf al de Perpignan, le 3 ventôse , Tan 
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second de la République française y une et indivisible. 
Périssent tous les gouverntsmens eàttemis de lHuma- 
nilé et assassins de la nature. 

SoUBRANTy C. M1LHAU0. 



INDRE-ET-LOIRE. 



BAlleiîn dû départentént d Indre-et-Loire y du n^^ 
Jour du i®** mois de tan second de la République 
ftahàaise , une et indivisible. 

AbB£SSË HE LA SOCIÉTÉ POf>ULAIÀE DE TOURS Ati 
fcltOTEirS MARIirS DE l'ARHÉE ITAVAIE DE BREST. 

Marins y 

Kdiis appfëridQ^ que vous véus êtes laisse influencer 
pat* lés dësorganisateurs que paient et TAngletérre et 
TAulrtche; nous apprenons qu'une partie de vos équi- 
pages s'est livrée aux excès de Titidiscipline la plus fu- 
neste; nous apprenons qu'à bord du vaisseau la Côte- 
fSOr^ le plus b^aïf de la République française et de 
l'Europe dnlièré, se stitit élevés les cris leâ plu^ sédK* 
tieux; nous apprenons enfin qité Farinée navale dé 
Brest, à qui est i^nfié le trident de la Fiance ^ è^t eà 
]|)roie à l'anarchie la plus exagérée.... Màrihs! nbs che- 
veux se dressent sur nos têtes y noâyeux se rèinpli^sènft 
des larmes cuisantes du désespoit^; éc6utez-nrouâ : -^ 
On Yotte ttenipe, dfl veut toiid perdre. Eh qu6i! vou- 
driez- vous donc imîtei^ lés peèfidés Toulonnais? Songez 
que vous n'auriez pour iêtfyvtipkiùsQ que ce que ces 



Digitized 



by Google 



^^ APnCHBS RÉVOLUTIONNAIRES, 

lâches ont eu pour prix de leur faiblesse, le pillage 
et ia corde. >— Eh quoi ! voudriez-vous trahir votre pa- 
trie quand elle semble prendre plaisir à accumuler sur 
vous tous les bienfaits qui sont en sa puissance? — - 
— Mais nous souffrons , dites-vous : eh bien ! nous souf- 
frons aussi nous, mais nous supportons nos maux avec 
courage, par cette idée seule que recouvrer la liberté 
sans souffrir c'est en être indigne. — Marins, le temps 
presse, les circonstances n'ont jamais été plus sérieuses; 
il faut absolument prendre un parti. Si vous vous ral- 
liez, si vous êtes toujours Français, bientôt vous pu- 
nirez, vous anéantirez l'aigle insolent et les farouches 
léopards des despotes allemands ou anglais; bientôt 
vous rassurerez la paix , le bonheur et la liberté de 
Funivers; bientôt enfin vous recevrez nos honGmaages, 
nos bénédictions. •*- Mais si , trompés par nos ennemis 
cruels, séduits par leurs perfides amorces , vous oubliez 
à la fois vos devoirs et vos sermens, nous qui, malgré 
vos erreurs, sommes encore vos amis et vos frères, 
nous vous vouerons à l'exécration de la postérité ; nous 
graverons vos noms au rang des fils dénaturés de la pa- 
trie; nous vous chasserons du sol chéri de la liberté; 
.vous n^ trouverez plus d'asile parmi nous; vous ne 
pourrez faire un seul pas ni respirer une seule fois sans 
jiroir suspendu sur vos têtes abhorrées le glaiire vengeur 
de la justice; vous traînerez ainsi jusqu'à la mort 
l'isolement et les remords rongeurs qui toujours sont le 
partage de l'ingratitude et de la perfidie. — Maintenant, 
ouvrez les yeux: ou l'infamie , ou la gloire; ou notre 
.haine , ou notre amour : choisissez. — Le crime a reçu 
sa juste récompense: cette fenune, dont Marie-^Thé- 
rèse^ sa mère , regardait l'enfance comme un fléau pour 
sa famille; cette femme , dont les goûts^ libertins se dé- 
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celèrent dans Vienne avant Tâge où les passions ont 
le pouvoir de corrompre le cœur; cette femme , qui 
acheta la couche de Capet par ses lascives complai- 
sances pour les agens de la cour de Versailles auprès 
de celle de Vienne; cette femme, dont l'arrivée à Paris 
fut marquée par des fêtes dont le tragique dénouement 
couvrit la France de deuil; cette femme, que Fimpu- 
dicité promena dans tous les bras que l'indignation ne 
lui ferma pas, et dont l'adultère meubla Versailles 
d'enfans qui. n'étaient étrangers qu'à son époux; cette 
femme, qui jura de se baigner dans le sang des Fran- 
çais parce que le parterre de l'Opéra oublia de l'ap- 
plaudir; cette femme, qui dévora à l'Etat plus de 
milHons qu'elle n'a vécu de quarts d^heure; cette femme, 
qui depuis quatre ans de révolution n'a pas vu naître 
un jour sans commettre un crime , ne s'est pas endormie 
un soir sans rêver un forfait; cette femme, plus sangui- 
naire que Jézabel, plus politique qu'Agrippine, plus 
scélérate que Brunehaut, plus dissimulée que Médicis; 
dont la vie fut une calamité pour la France, l'élévation 
un opprobre pour l'humanité, la chute un triomphe 

pour la liberté; cette femme Marie-Antoinette, 

dite Lorraine-d'Autriche, veuve Capet, à midi dix mi- 
nutes, est tombée sous la guillotine. Le globe est pu- 
rifié : Vwe la République! (i) 

(i) Nous saYons par les compatriotes et les contemporains du signataire 
de cette adresse que c'était un homme d*uD esprit trop éclairé pour ajouter 
loi aux dédamatioos qu'il reproduit ici et que la frayeur qui le dominait 
alors a pu seule le porter à insulter au cadavre d'une femme. Nous 
devons ajouter du reste que la ville de Tours est une de celles où la tour» 
mente révolotbnnaire se fit le moins sentir, et que l'on y cite mille circon- 
stances où le signataire de cette pièce protégea %^ concitoyens de tous les 
partis , sans que nous en ayons entendu rappeler aucune où il se soit mon- 
tré persécuteur. Nous avons cru , par ces considérations , être autorisé à 
supprimer sa ngnature,. {Nott de VÂMtêur.) 
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La Société des amis de la Constitution de Tours, è 
la Cowention nationale. 

Citoyens représentans^ 

Vu décret nous a fait espérer Tenvoi de commissaires 
partis du haut de Votre Montagne » qui devaient venir 
dans nos départemens porter la lumière et la foudre, 
écraser d'une main les modérés , les muscadins, les 
égoïstes inciviques, et présenter de l'autre , aux braves 
sans-culottes , le jour pur de la liberté. 

Nous possédons dans notre sein le citoyen repré* 
sentant Guimberteau. Les applaudissemens qui ont ac«- 
cueillt ce représentant montagnard ont été Texpres* 
sidn de notre attachement à la représentation natio<- 
nale, de notre amour pour la Montague, dont nous 
sommes aussi les enfans; ik ont été l'expression du 
désir avec lequel iious attendions un frère que nous es- 
périens voir revêtu de tous les pouvoirs révolution* 
naîres pour opérer ici le salut public. 

Citoyens repihésentans, parmi nos fonctionnaire» pu<- 
blics, un grand nombre ont perdu la confiance des pa** 
triotes, plusieurs ne l'avaient jamais eue. 

Nous soupirons après le moment de les voir sortir 
Èûûû dés postés qui hé conviennent qu'à dé vrais et 
chauds républicains. 

Nous vous demandons avec instance^ ou d'investir 
le républicain Gnimberteaû du pouvoir nécessaire pour 
la rénovation provisoire des fonctionnaires publics > on 
de nous envoyer encore un montagnard qui vienne 
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nous faire justice de tous les fonctionnaires assoupis- 
seurs ou assoupis dont nous ne voulons plus ; qui vienne 
accëlërer l'arrestation des hommes déclarés suspects par 
la loi, et que nos comités de sectioa déclarent ne 
l'être pas. 



ni. 

La Répahlique ou la Mort* 

BULLFnK 0B LA COMMISSION GENTRALE DU DlÉPARTE» 
MEirr D'iirDRE-ET-LOIRE , PRÈS l'aRMÉÉ DE GHIITON , 
DU I I MAI; l'aK DEU:& de la RXPUBtli^E FRABTÇAÎSE. 

Proclamation du représentant du peuplé , commis^ 
saire de la Convention nationale auprès des dé- 
partemens tf Indre-et-Loire et de Lotr-et^Chér^ 
eu de la commission centrale du département 
(f Indre-et-Loire près Varmée de Chinon. 

Le peuple français j trop long-temps opprimé par des 
tlobles, scandalisé par des prêtres et trahi par des 
rois , s'est levé entier. Il a détruit les droits odieujt et 
les distinctions insultantes que s'était airogés la no- 
blesse et que l'opulence ambitionnait; il a rappelé les 
prêtres aux tnœars de l'évangile et aux devoirs de ci- 
toyen; il a puni le plus lâche, le plus pér6de, le plus 
ingrat et le plus assassin des rois ; il a aboK pour janiais 
la royauté, cette éource de corruptions, de trahisons, 
de guerres et de crimes; il a juré la République ou la 
mort; telle est la volonté du peuple français, telle est 
sa loi. 
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En renversant tous les abus qui faisaient son malhenr, 
le peuple a résolu de braver tous les efforts de ses en- 
nemis, de repousser au dehors et d'anéantir au dedans 
les scélérats qui, sous toutes sortes de prétextes, vou- 
draient lui susciter la guerre. 

Dans un coin de la France, où Tignorance, la su- 
perstition et le fanatisme rendaient un trop grand 
nombre d'hommes indignes de la liberté, quelques bri- 
gands, échappés aux justes rigueurs des lois, sont par- 
venus à jeter la terreur dans les campagnes, à porter 
dans les villes le fer et le feu , et , par la trahison de 
plusieurs de nos chefs , par la lâcheté de quelques-uns 
de nos défenseurs, par la mollesse de certains fonction- 
naires publics , ces rebelles ont eu quelques succès, ont 
pillé quelques munitions, et le foyer de la guerre civile 
s'est étendu. 

Il est temps de circonscrire les efforts de la rébellion 
en attendant que les forces, qui partent de tous les 
points de la France , viennent anéantir cette troupe 
criminelle et punir les traîtres, les lâches, les négli- 
gens, qui l'ont favorisée. 

Les représentans du peuple auprès des départemens 

. de Loir-et-Cher et d'Indre-et-Loire , et la commission 

centrale créée par toutes les autorités constituées du 

chef-lien de ce département, sont résolus à dissiper ou 

à partager le péril public partout où il se présentera. 

Nous voici au milieu des citoyens de Chinon et de 
leurs défenseurs; nous saurons les sauver avec nous, ou 
nous voulons périr avec eux. 

Mais déjà nous avons reconnu l'avantage de la po- 
sition de cette ville ; nous avons vu s'organiser et se 
grossir la force publique; nous avons entendu la réso- 
lution des bons citoyens fermement décidés à ne point 
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capituler avec la révolte , et à mettre à mort quiconque 
proposerait de se rendre; enfin nous avons eu Heu de 
remarquer que les brigands n'ont eu d'avantage que 
dans les lieux où l'incivisme semblait les appeler. 

Nous croyons que le déparlement d'Indre^t-Loire 
présentera au brigandage une barrière impénétrable. 

Ce territoire ne sera point entamé et nous aurons 
eu, avec les bons citoyens qui affluent ici , le bonheur 
d'assurer le salut de la patrie , si nous sommes secondés 
comme nous devons l'être par nos voisins; si les hommes 
en état de marcher s'empressent de se réunir à nous ; 
si la masse de nos défenseurs , tous animés d'un même 
esprit y ne forme qu'un corps dont les mouvemens et les 
travaux tendent à un même effet; si la discipline prépare 
les succès de nos forces; si l'approche du péril ra- 
nime le courage ; si le sentiment de la liberté porte les 
cœurs à la hauteur qui convient à des républicains; si 
Ton s'empresse de surveiller, de démasquer, de dé- 
noncer les traîtres, les gens suspects, les égoïstes, les 
mécontens, les négligens, les fonctionnaires sans vi- 
gueur^ et tous les hommes qui pourraient être con- 
traires à la sûreté publique , ou se montrer indifFérens 
au salut de la patrie. 

Que toute passion particulière , toute rivalité, toute 
considération personnelle , toute faiblesse , tout intérêt 
privé, se taise ! Des républicains qui ont à combattre 
contre des conspirateurs attentant à la liberté , n'ont 
d'ennemis que les mauvais citoyens , d'amis que les dé- 
fenseurs de la république , d'intérêt que le salut de la 
nation, de volonté que la liberté ou la mort. 

De notre part les mesures les plus efficaces seront 
prises pour assurer la défense du territoire de ce dé- 
partement, pour repousser plus loin les brigands ^ 
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pour réprimer les malintentiomiés , pour maintenir 
enfin la sûreté publique. De leur coté, les citoyens doi* 
vent s'empresser de répondre à nos desseins par un ar- 
dent civbme, par un dévouement égal à celui dont nous 
leur donnerons l'exemple. 

Que Texereice des armes soit l'unique étude des ci* 
toyens armés; que les sacrifices pécuniaires les plus 
éteofdus acquittent les riches de tout ce que les hraves 
sans-culottes ont fait seuls dans la cause de la liberté; 
que les femmes acquièrent enfin les vertus républi- 
caines; qu'elles enhardissent leurs époux et leurs fils, 
si elles craignent pour elles et pour eux l'infamie et la 
mort; que comme la mère des Gracches, elles n'aient 
de parure que la gloire de leurs enfans. 

Armons-nous, unissons- nous , marchons en ordre , 
traitons en ennemis les lâches qui reculeraient, dé* 
vouons à la mort les traîtres qui parleraient de capi- 
tuler; en affrontant le trépas, songeons à vendre cher 
notre vie, souvenonsHoious de vivre libres ou de mourir, 
et ça ira. 

Taixieit , Représentant du Peuple , 

président. 

Joseph Gutot, fils, secrétaire. 



Da x4 juin* 



Le 1 3, les Beprésentans du Peuple , réunis aux au- 
torités constituées et aux généraux, ont publié au pied 
de l'arbre de la liberté , dans les places publiques et 
dans Icd faubourgs , les proclamations suivantes. 

< Nous apprenons qu'il est ici des hommes assez lâ« 
ebes pou^ désespéra de la chose publique , parce que 
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nous avoBS éprouvé des revers; certes ^ la liberté peut 
être attaquée , mais elle ne sera pas 4étrui|e. S'il test 
quelques Français qui désertent sa cause ^ il en est des 
millions qui sauront bien la défendre et la faire triom- 
pher. On veut vous découmger , mais on n'y réussira 
pas. Soyez en garde contre les pièges qui vous sont 
tendus par les eonemi#de la révolution. l^ouaBOiikS oc- 
cupons du soin de réprimer et de punir les traîtres 
qui voudraient vous faire manquer à vos devoirs et à 
vos sermens , en semant des bruits alarmans, ou en 
formant des projets contre vous. » 

Il est arrêté ce qui suit : 

ce Tout individu, quelques fonctions ou quelque étal 
qu'il exerce , qui tiendra des propos inciviques j qui 
fera, portera ou débitera des cacarda blanches, qui 
parlera de composition avec les rebelles , qui exercera 
un acte quelconque contre la Républiqi^e une et indi-i 
yisible , sera condamné à la peine de mort par une 
commission militaire, uçmmée sur-le-cbamp par le 
général , et exécuté miUtairement. n 

Cette proclamation a été accAieillie par ks citoyens 
avec un saint transport , et ils ont entendu avec satis- 
ÊKîtion les représentans du peuple et les fonctiopnaires 
publics déclarer qu'aussitôt que l'on raai*cheraen armes^ 
ils se mettront à la tête des colonnes pour repousser et 
anéantir les rebelles. 

Le cortège étant de r^our, il a été fait lecture du 
bulletin de la Convei^tion nationale. 

C'est avç(; des appl^^dissemens unanimes que l'on a 
entendu le rapport fait par Hérault de Sécheiles sur le 
projçt de constitution , et que les citoyens ont vi|. la 
Çoi^veatiQn natio^^e oçcqpée de p^enter à la JKation 
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des principes de société et de moralité dignes d'un 

peuple d'égaux et de frères. 



IV. 

BULLETIN DU DÉPARTEMENT D*INDRE-ET-LOIRE , 

Du \l\juin 1793, Van II de la République ^ une 
et indwisible. 

Le 1 3 , il a été rédigé une adresse en ces termes : 
« Une partie du territoire de notre département est 
au pouvoir des rebelles ; notre cité est menacée y et dans 
douze heures elle peut être attaquée. Il est plus que 
temps de savoir quels sont ceux qui veulent être fidèles 
au serment tant de fois répété de vivre libres ou mou- 
rir; il est temps de savoir quels sont ceux qui ont juré 
de bonne foi d'exécrer les rois et la royauté , et de dé- 
fendre jusqu'au dernier soupir la République une et 
indivisible ; il est temps de savoir quels sont ceux qui 
veulent combattre pour la liberté et l'égalité, et quels 
sont les lâches qui veulent rentrer sous le joug infâme 
du despotisme et de l'aristocratie nobiliaire et sacerdo- 
tale. Nous avons appris avec le frémissement de la rage, 
dont ne peut se défendre un amant passionné de la li- 
berté, que dans les villes envahies par les brigands y le 
peuple avait trahi ses sermens, accueilli nos féroces 
ennemis, abandonné les drapeaux de la liberté, ren- 
versé les arbres qui en sont le symbole sacré. Que de- 
vons-nous craindre ou espérer? Que ceux qui veulent 
avec énergie la liberté et la République se lèvent enfin, 
qu'ils paraissent I qu'ils se réunissent aux Aeprésea* 
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lans du peuple, aux administrateurs , aux généraux^ aux 
soldats braves et fidèles. Formons une colonne sacrée, 
marchons au-devant de l'ennemi j et sachons dissiper 
cette nuée derebelles et de fanatiques, ou mourir en Fran- 
çais républicains. Donnons un grand exemple à Tuni- 
verset à la postérité. Quel est Thomme libre, quel est le 
républicain qui peut vouloir survivre à Passervissement 
du sol qu'il habite? On dira : Là, ont péri, les armes à 
la main , ces hommes qui ont préféré la mort à Tescla- 
YOge; là, ils ont arrêté une masse de barbares avides 
de pillage et du sang de leurs frères. Car n'en doutez 
pas , citoyens, frères et amis , ces hommes sont bien 
loin d'être aussi redoutables qu'on vous les peints : dans 
la malheureuse journée de Saumur , ils ont plié , dès le 
commencement de l'action, devant nos bataillons, et si 
tous nos défenseurs eussent suivi et soutenu les vain- 
queurs de Jemappes, l'armée des brigands eût été ce 
même jour vaincue , dispersée, et le territoire de la. Ré- 
publique serait prêt à être purgé de leur infâme pré- 
sence. Que Tours se couvre d'une gloire immortelle , 
en faisant aujourd'hui ce que Fontenay, ce que Sau- 
mur, et tant d'autres villes n'ont pas fait. Que tous les 
hommes en état de servir se lèvent à la fois , qu'ils 
s'arment de fusils, de sabres, de piques, et que leur 
courage sauve aujourd'hui la République. Entonnons 
l'hymne sacré des Marseillais , marchons à l'ennemi 
avec la ferme résolution de vaincre ou mourir , et nous 
vaincrons. >» 



VL— .B. ao 
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I. 

yBSèQUHS DE MARAT (l). 

fijyy)]^. ^^^ fl^ /^^ ;**i^p''S^ i^9JÎ^ re'idre éclatantes jes 
fanérailles de Marat. Les honneurs de l'apothéose lin ïnrent 
décernés dans toute la République et ses cendres portées 
au Panthéon. Le bon marché dé tant de magnificence, qui 
paraîtra bien surprenant ^njonrcl^hin , (a^i moins i:e- 
grelter l'iuiullité àeces dépenses: ,car ,qii /^sât.w'jipçè^ ]^ 
9 ihfnmdor le peui4c^^;p^^ef {c^ fÇB^ ^^^ jW ^P 
P^^O^b^p àji'é^qftt^n^atjyç. ] 

Citoyen ministre, dès que votre prédécjÇgjg^ ,/jsif 
informé de l'assassinat de Marat et de l'arrêté qu'avait 
pris la section de Marseille de le faire enterrer avec 
une pompe qui répondit aux regrets et à la reconnais- 

(t) Archives générales du royaume. 



Digitized 



by Google 



MÉLANGES. Soy 

sance des bons patriotes , il promit de payer les frais 
de ces funérailles. Vous ne désavouerez pas un tel en- 
gagement, et je vous envoie tous les difFérens mé- 
moires d'ouvrages et fournitures que ces obsèques ont 
occasionés. La situation de la plupart des citoyens qui 
les ont faits exige que le paiement ne se fasse pas 
long-temps attendre. Je me dispense cependant de dé- 
signer à votre sollicitude le citoyen Deschamps, dont 
vous trouverez aussi le mémoire ci-joint , montant à la 
somme de 6,000 livres. 

Le maire de Paris y 

Paghe. 



Le Ministre de t Intérieur aux citoyens admi-- 
nfstrateurs du dépcLrtemeni de Paris. 



Paris , le 4 septembre 1 793, Tan II* de la 
Eépliblique aUe et iodivisiUe. 



Le maire de Paris vient de me transmettre toutes 
les pièces et mémoires relatifs aux frais qti'ont occa- 
sionés les funérailles de ]M[arat. Jç ne puis quç vo,u3 
envoyer ces mémoires afin que vous les fassiez régler 
promptement. Vous voudrez bien me les renvoyer en- 
suite avec votre visa et vos observations. Parmi ces 
mémoires celui du citoyen De^sclia^ps 9 qui demande 
6,000 livres pour Fembaumenient ^u cœur de Mfraty 
fixera sans doute votre attention. ]^ ne ^i^udi;9it pas , 



Digitized 



by Google 



So8 MÉLANGES. . 

si ce citoyen persistait à demander une somme outrée, 
que cette persévérance nuisît au prompt établissement 
des droits des autres. 

Pare. 



Rapport sur les funérailles de Marat. 



Paris, le 5 octobrç 1793, Tan II de la République 
française une et indivisible. 



J'ai rhonneur d'envoyer au Directoire les difFérens 
mémoires relatifs aux funérailles de Marat. J'ai fait 
vérifier tous ceux qui étaient susceptibles de Pôtre, et 
j'ai pris en général tous les renseignemens qui m'ont 
paru nécessaires pour ne pas faire payer à la chose 
publique au-delà de ce qu'elle doit légitimement , 
sans luiire aux intérêts des entrepreneurs. 

Le mémoire de l'embaumement n'étant pas de ma 
compétence, et étant néanmoins susceptible d'une ré- 
duction assez forte autant que j'ai pu le conjecturer, 
j'ai cru devoir m'adresser à un homme de l'art, le ci- 
toyen Desault, chirurgien en chef de l'Hotel-Dieu, 
connu par ses talens distingués, pour éclairer la 
religion du Directoire à cet égard. Dès qu'il m'aura fait 
passer son avis, f en ferai le renvoi. 

D'après mon examen il paraît juste de payer à cha- 
cun des entrepreneurs les sommes portées en marge à 
la suite de leurs noms, le tout conformément au règle- 
ment que j'en ai fait. 
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Noms des entrepreneurs et fournisseurs, 

Martin , sculpteur pour la construclion du 

lombeou. a,4oo liv. s. d. 

Blîn, plombier, pourla fourniture du cercueil. 3i5 

Moginot, m9çon, pour la fouille de la fosse et , 

la construction des murs au pourtour. io8 13 

Legrand, treillageur, pour le treillage en 4 sens. , aaô 

Haret , maçon, pour transport de matériaux et 

autres objets. : 56. r 3 

Gosse , menuisier , pour objets relatifs à nilu- 

minatioo. : , . 

Doissy, tapissier pour tenture. 

D'Herbelot , architecte, pour menues dépenses 
faites par lui. 

Pitron p our fourniture de vinaigre , etc. 

Considère , limonadier. 

Berger, pour journées. la 

Bubocq, pour fourniture de vin. i c 9 

Thessetin , pour fourniture de son. 12 

Millier y épider. 6 10 

Robert, marchand de vin. 7 10 

Maille, pour fourniture de vinaigre. 4 ^^ 

Pour journées et nuits 4^ liv. \ 

Pour idem, 12 I 

Pour houpe et pommade. 2 \ 104 lo 

Pour journées et boissons. i3 10 s. I 

Pour fourniture de satin turc. 35 ] 

Lohier, épicier, pour fournitures des flam* 
beaux y lampions et rats de cave , modérés, 
d'après les informations prises chez plu- 
sieurs épiciers, à la somme de 1,904 x6 



109 




108 




65 


i5 


3o 


16 


16 


16 



A reporter # , . . . 5,5oi xo 8 
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Report. . 5t5ox L xos. 8d. 
Dauauz f commissionnairesy pour différentes 

dépenses acquittées par lui. 46 19 



Total dû aux entrepreneurs et fournisseurs. 5>548 L 2%, S à, 

A laquelle somme il convient ajouter pour hono- 
raires du C Jonquet, qui a fait la vérifi- 
cation de tous les mémoires » pris les ren- 
seignemens nécessaires des commissaires de 
de la section , etc.» la somme de soixante 
livres^ ci 60 



Total général à payer en attendant le mémoirte 

réglé de l'embaumement du corps de Marat. 5, 606 liv. 2 s. 8 d. 



Gibâud f 

jérckiteete du département de Paris ^ 
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n. 



MdXET if'ÉVASio» D£ LoàlS XVl A- lilB^E (i). 



t Rien ÀMndi^é ^afriâ ta piëèe s/diVabté ; qAi^ à&isî ^e 
jillntieàrd antres que nous publierons suôcêâsiTeàieiit/fat 
ttoniéé àtL ft) août an ctiâtean des Tuileries» si te -piT^et 
d'évasion qui y est expodé est antérieur au voyage de. Va- 
rennes, ou $'il ne fut tonça que par suite de l'insuccès àe 
cette première tentative. 1 



Dhris le cas 6ù lé ... v^uârâtiè'ëléignér^oà Se- 
vrcdt'iliè retirer? 

Dans le lieu ou, en se consérvàdi ùbë rétraîtè' fôcîle^ 
il serait le plus tranquille, et oit il éprouverait' lë^difas 
de âifidcûltés pour arriver. 

Ce lieu ne peut point êt^e trës pf^i ilè ^..•. ^ ^àrce 

(x) Archives générales du royaume. 

On lit sur la chemise de cette pièce la note saivante.: 

« Trouvé dans les papiers d'Hervilljr aux Tuileries. ---Plan incorrect et 
dont on ne connsdt pa^ récriture , dont le but est d^emmëner Te ci-devant 
roi. — î^o/a. D*après îa route tràclee et le nom de certaines villes, en voit 
qu'il était question (fe eonduire Ixjnis €apet à Dieppe. — On se eoqttnie 
pour escorte de g^utles-suisses. — On compte sur le régiment ci-devant 
Bourgogne-cavalerie et sur les départemens de la Somme et de lia ^asse* 
Seine. » 
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qu'il n'aurait pas de retraite et qu'il serait trop aisé- 
ment poursuivi. Ce ne peut pas être du côté des fron- 
tières j parce qu'on dirait qu'il va au-devant des enne- 
mis , et qu'il aurait beaucoup de difficultés pour arriver 
dans une ville. Ce doit donc être d'un côté opposé, 
mais où pourtant i^ soit facile aux troupes étrangères 
d'approcher. Aucun n'offre autant d avantages que la 
ville.... 

D'un côté 9 le département de la Somme, qui est 
fort tranqMille et qui annonce de bonnes dispositions; 
de l'autre, côté y celui de la Basse-Seine , qui a les 
mêmes avantages; derrière, la mer, et ^i devant un 
pays montagneux et couvert de bois. 
' "^Sans connaître positivement le local, je sais que la 
ville est fermée, qu'elle a des tours le long de^ murs. 

Un château assez élevé d'un côté, du côté opposé 
une autre éminence, où on voit encore les vestiges 
d'un camp d^ Q^s^r« La rivière d'Arqués la traverse; 
le village et l'ancien château de ce nom en sont à une 
lieue. C'est l'endroit où Henri IV vainquit le duc de 
Mayenne en i5Sg. Toute cette partie est montagneuse 
,etîioJ8éjÇ, .. . . • 

Les vivres ne peuvent pas manquer dans cette situa- 
...Jt^Ki, soi^ 4tP^H§^, ^^,K.f^i*Ûlit^ du pays, soit par la 
mer qui peut en fournir, même d'Angleterre, ainsi que 
les munitions, en vingt-quatre heures. 

Cette ville est à douze lieues de Rouen, a vingt- 
quatre du Havre, à trente-liuît de Paris, "à" quinze 
, , d'Àhbjeyille^ % sept .3(p la ville d'Eu, où ÎM. dé Pen- 
«• tbièyre a suremant.de I rinfluepice, .PQMr y çirçiver, on 
"rie passé pas par' de' grandes villes. Les plus considé- 
ra^bles sont : Saint-Denis, Pontoisé, Gisors, Gour- 
nay, Forges, Neufcbâtel. Il n'y a que les deux premières 
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qui aient quelque importance , les autres ne sont que 
des bourgs.... Il n'y a que la rivière de l'Oise à traver- 
ser à.... (i). 

Quinze heures peuvent suffire pour cette route avec 
trois relais. Il serait nécessaire d'aller rapidement pour 
devancer le tocsin. -~ Il faudrait que les gardes suisses 
se replient derrière pour empêcher toute inquiétude. 
Uue fois passé PonLoise, on serait hors de risque. Cette 

troupe arriverait à en trois ou quatre jours. — Il 

faudrait aussi s'être emparé de la ville , de l'artillerie 
et des magasins avant l'arrivée. Rien n'est plus facile 
au moyen des Suisses qui y sont probablement en gar- 
nison. 

Salis-Saraade est à Rouen; il a un détachement au 
Havre, et probablement un à qu'il pourrait renfor- 
cer au besoin. 

Le régiment de Bourgogne-cavalerie est à Louviers 
et aux environs; si on pouvait compter dessus, ce se- 
rait une excellente chose. On aurait aisément, par ces 
moyens, trois mille Suisses, un régiment de cavalerie 
et tout ce qui pourrait se rejoindre. On peut compter 
sur du monde d'après le rassemblement de Caen. 

Le Roi , en arrivant , ferait une proclamation oii il 
exposerait les raisons de sa retraite, oîi il appellerait 
tous les amis du trône, en leur disant qu'il s'est retiré 
dans des Ueux où leurs pères, sous Henri lY, vain- 
quirent les factieux. 

Cest vraiment là où les descendans de ce Roi pour- 
raient remonter sur son trône ou périr avec honneur. 

Ce projet déjouerait tous les partis, ceux qui veulent 
s'emparer du R.. , ceux qui veulent la déchéance , ceux 

(x) Cet «adroit est miaibleflB partie. 
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qui veulent rèxtinction de la dynastie y avant ôu après 
fa décliéancé; et ceu% qui comptent j^our rien le R.. 
pourvu que le trône soit conservé. 

Toutes les personnes qui seraient employées dans ce 
projet se couvriraient dé gloire, s'il réussissait, puis- 
que! rendrait à là Fbancé, au Roi et à la ftmiBe 
royale, le plus signaTé service. 

Les dlétails qui [Peuvent assurer lé succès sont sMs, 
puisqu'il l!aiit pevî de inondé pour exécuter ce plan, et 
^uè c'est peut-être de tous célbi où il en faut le moins, 
et où ou peut aisément en réunir le plus. 
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m. 



èo&RESlN>Wl>Aiia: ses toileries et de i^'akésèè m 
covbÉ (i)l 



£La lettre qni sait est écrite par une femme qui avait 
accompagné dans l'émigration son mari enr&lé âans l'armée 
de Conàé. Elle fait connaître y avec im enthposiasme de 
Bulletin, les dispositions des princes et de lenr armée. Il est 
fiffltile de se montf er ploiï Martiale qoe cette dame dont le 
mari, en gaerrier pradent, avait en le soin d'acheter un 
ekeval/ortdoax,'] 



Extrait {Tùne lettre de Toûmày du a3 au soir. 



l^otre organisation est faite. Chaque compagnie est 
composée de quatre-vingt-seize hommes, commaùdës 

(i) Archives générales du royaume. 

On Ht sur ladiemife de cette pièce là note suivante : 

« l'rouve ctansrappartement elles papiers de M. Lembnnier, médecin du ci- 
devant lyâ. «—Extrait «Tune lettre de Tdumay, du «3 au s6ir (x 79^)- -^Nata, 
Ceit un détail debfpit^ da^enneiiiis et de leurs ^rajj^ts^— Onyremftrque 
qa*<^ comptait sur la dispositipn des esprits des villes de France frontières ; 
~- que les princes ne veulent point d'accommodement , mais vaincre ou 
Qiounr ; — que les Parlemens sont i Bruxelles et à Goblentz, etc. — La 
joie aristocratique brille dans ce récit &it par une femme émigrée qui parait 
instruire les ennemis intérieura de tout ce qui se passi^t. » 
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par des o(Bciers*généraux. Les choses seront publiques 
<lu i" au 9 septembre. Les princes reviennent de leurs 
conférences le i*'. 

M. le prince de Condé est en possession depuis cinq 
jours de la nouvelle organisation. L'Empereur, le roi 
de Prusse, avaient désiré cette conférence avant que de 
faire éclater la mèche. Vingt-huit mille hommes vien- 
nent ici nous renforcer^ on attaquera sur cinq points. 
Je ne sais si les esprits changent en France, mais celui 
des frontières adopte nos principes. Vous ne pouvez 
vous faire une idée du degré de chaleur où les esprits 
sont montés. Tous les jours les officiers arrivent, sur- 
montant tous les dangers et tous les obstacles. Dix-huit 
se sont jetés à la nage devant les gardes nationales pour 
passer de l'autre côté, d'autres traversent la rivière à 
cheval ; ce spectacle devient, intéressant de plus en 
plus. 

Tout cela se sert mutuellement; une subordination 
qu'il faut voir pour la croire ! Je vais jeudi dîner avec 
tous ces messieurs. Ccst.M. de La Châtre qui a le com- 
mandement général. Il y a six dépôts de ces messieurs 
dans les environs; du côté de Luxembourg, Worms et 
Coblentz, c'est la même chose. Les Princes nous ont 
assurés qu'ils n'écouteraient aucunes propositions ni 
accommodemens : vaincre ou mourir sera la devise àe 
l'armée. Le mois où nous allons entrer sera bien inté- 
ressant. Croyez que nous vous rosserons de main de 
maître, et que l'on ne punira personne sans un juge- 
ment. Les Parlemens sont tant à Bruxelles qu'à Co- 
blentz. Les Princes leur ont donné ordre de ne pas 
s'écarter. M.Séguier aura bien de la besogne. Malheur 
à ceux qui feront de la résistance; les Princes ne veu- 
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lent pas entendre parler d'accommodement ni des sol- 
dats français. 

Il se débitait hier qu'on avait découvert 3o millions 
en écus pour séduire les troupes à leur entrée en France. 
Si ce cela se confirme, cela servira à notre début et les 
Princes seront bien contens. Tous les officiers aisés se 
montent ; mon mari a fait achat d'un cheval fort doux. 
Le rassemblement commencera le i*' septembi-e; le 
retard vient de l'ensemble pour opérer avec assu- 
rance. Au premier jour vous serez bien instruits. 

L'empereur a donné ordre de lui envoyer sur-le- 
champ l'état de tous les Français qui seraient dans son 
armée. 

On mande que l'armement , en sabres et pistolets qui 
se font à Bonn pour les gardes-du-corps y est presque 
achevé. 
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IV. 



LJETTR]^ J>C P^U^ISSOT. 



A M**^ (1). 



[ L'oavrage à roccasion dnqael Palissot éemh la lettre 
iiiiyantey est intitalé: Questions impoftoMia sarçaelqmss 
opinions religieuses. Publié poor h {M^mière fob en 1791, 
cet opnscale fat râmpiimé en 1793. Noos n'avons pas be- 
soin de dire le sentiment de dégc^t qu'inspire la palinodie 
chantée id par l'homme qui avait précédemment dirigé les 
pins odieuses attaques contre la philosophie du dix-huitième 
siècle. Il tenta dans son édition des OEuvres choisies de 
Voltaire f de tenir le milieu entre son rôle ancien et le 
nouveau , mais il n'arriva qu'à réunir» dans un sentiment 
commun sur son compte, les philosophes et les dévots.] 



Ce S bmmaire de Tan n de la Eépobliqae françaiie 
une et iodiyisibie. 



Je VOUS avais annoncé ^ citoyen magistrat, une nou- 
velle édition de mon petit ouvrage sur les opinions re- 
ligieuses , et je vous prie d'en agréer un exemplaire , 

(x) Collection de M. ChAteaugiron. 
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cominp ifj^e pojiivelle preuve de ma reconnaissance. 
Yaus .yoi;i4re?: bien remarquer que cet ouvrage est de 
1791 , et qu'alors il fallait frapper moins fort pour 
frapper plus juste; peut-être même, actuellement en- 
core , faut-il conserver quelque apparence de ménage- 
ment pour détruire plus infailliblement la plus abomi- 
nable des superstitions. Je ne doute pas que la confes- 
sion n'ait été le principal instrument mis en œuvre par 
les scélérats de la Vendée, et je ne serai pas sans quel- 
que inquiétude , je vous Favoue , tant que je verrai un 
confessional dans les églises catholiques. Je sais que la 
nation commence à ouvrir les yeux , et c'est à vous 
qu'elle en est principalement redevable ; mais les cam- 
pagnes sont moins avancées, et c'est pour elles que 
j'avais été tenté d'écrire. 

Considérez moins le terme où je me suis arrêté que 
le but oîi je voulais parvenir, et croyez qu'il est en tout 
conforme au vôtre; mais je ne suis point à portée de 
faire le bien que vous pouvez faire, en faisant à la fois^ 
comme vous, de beaux arrêtés contre la superstition et 
en faveur des mœurs. En digne magistrat républicain , 
vous avez parfaitement senti que les mœurs étaient une 
des bases les plus essentielles de la liberté. Poursuivez 
votre belle carrière; quoique la vieillesse et les infirmi- 
tés commencent à peser sur moi , je tâcherai de vous 
seconder par mon Voltaire qui restera, et dont j'espère 
pouvoir vous offrir bientôt les vingt premiers volumes. 
Ce sera pour moi plus qu'un certificat de civisme que 
d'être admis dans votre bibliothèque. 

Recevez, citoyen magistrat , les assurances d'un at- 
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tachement d'autant plus sincère qu'il est lie dans mon 
cœur à un sentiment de reconnaissance ^ et que je n'ou- 
blierai jamais la justice que vous m'avez rendue. 

Palissot. 

Paris, rue Serpente, n* 6. 
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L'HISTOIRE DE FRANCE 



[Une circonstance tout-à4ait indépendante de notre hit 
et de notre volonté , nous met dans l'impossibilité de com- 
prendre dans cette livraison la seconde et dernière partie 
da Rapport annuel de M. le secrétaire de la Société de l'His- 
toire de France , et no«s force à la renvoyer au numéro du 
31 juillet. 

En l'absence du complément de ce docum^t, nous domie- 
rons ici tous les procès-verbaux des séances du Conseil d'ad- 
ministration de la Société , depuis le !«'' janvier. Au moyen 
de ce rappel du passé , nous n'aurons plus , chaque mois , 
qu'à insérer le procès- verbal de la çéance mensuelle. 

Nous avons également l'espoir de pouvoir retracer en dé- 
tail toutes les décisions, tous les travaux , tous les projets de 
publication du ConUti historique , fondé par le Ministère de 
l'Instruction publique , depuis le commencement de ses ré- 
unions, et de tenir ensuite nos lecteurs au courant des déter- 
minations prises dans les séances qui se succéderont. 

Ainsi , la Revue Rétrospective sera le Bulletin le plus com* 
plet de toutes les études» de tous les travaux dont l'Histoire 
de France sera l'objet. Nous avons la confiance que nos ef- 
forts continueront à nous attirer l'intérêt de MM. les Ublio*- 
B.--VI. 21 
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thécaires, et à nous valoir , snr les décoayertes qu'ils sont à 
même dé faire chaqae joor, des conminnications qui vien- 
dront compléter rensend>Ie des faits relatifs à la science 
historique.] 



PROCES -VERBAUX 

DES SÉANCES 

DU CONSEIL D'ADMINISTRATION- 



SEANCE DU 4 JANVIER 485^. 

±e procès-verbal de la séance du 7 décembre est adopté. 
M. le président proclame membre de la Société : 
M. Jaussaud , à Paris, 

Présenté par M. Castel, trésorier de la Société. 

Correspondance. 

M. de Reiffenberg envoie la suite du Catalogue raisonné des ma- 
nuscrits historiques de la Bibliothèque de La Haye (fonds Gérard). 
Il annonce qu'il s'empressera de communiquer à M. Lacabanne les 
nombreuses notes qoll a rassemblées sur Froissart. Sou changement 
de domicile (de Louvain à liège) ne lui permettra pas de s'occaper 
de ce travail avant plusieurs mois. 

>— M« P. Nicart adresse, de Berne, plusieurs extraits de mann- 
sorits conservés dans la Bibliothèque de cette ville et concernant 
l'histoil'e de France; entre autres un fragment d'un très beau ma- 
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Buscrit de Froissart ; un long extrait d'an manascrît français du x v« 
siècle intitulé la Fleur des histoires, et plusieurs listes détaillées de 
roanoscrits historiques, de recueils, de lettres du seizième siècle, etc. 

M. Thomassy communique , en réponse à un renseignement de- 
mandé par le secrétaire , dans Tune des dernières séances , ukie lettre 
de M. RenouYÎer qui indique l'existence dans la Bibliothèque de 
rÉcole de médecine de Montpellier de deux manuscrits de Grégoire 
de Tours. Le plus ancien de ces deux manuscrits étant très incom- 
plet, et l'autre ne présentant qu'un intérêt secondaire à cause de 
son peu d'antiquité (quinzième siècle) , le Conseil pense qu'il est in* 
utile 4e s'en occuper dans l'édition publiée par la Société. 

M. Dusevel rappelle l'envoi qu'il a fait, il y a quelque temps, à la 
Société, de la Relation de la surprise d^Arras, extraite d'un manuscrit 
de la Bibliothèque d'Amiens , sur les guerres du quinzième siècle (4). 
Il annonce que l'auteur de ce manuscrit, Antoine Taverne, grand- 
prieur de l'abUaye de Saint- Waast d'Arras, a composé un autre 
ouvrage intitulé : ajournai de la paix d^Arras^ faite en l'abbaye 
< royale de Saint-Waast d'Arras, entre le roi Charles VII et Phi- 
a lippe-le-JBon, duc de Bourgogne, recueilli par Antoine de Taverne , 
« religieux grand-prévost de ladite abbaye, mis en lumière par Jean 
« Colart, etc. Paris, 1651, in-42. » M. Le Ver possède ce curieux 
volume, dont \sl Bibliothèque de Fontette fait mention, mais sans 
donner une indication sur Y Historique de l'Artois , manuscrit dé^ 
couvert dans la Bibliothèque d'Amiens, par M. Dusevel. Cependant, 
entête de cet ouvrage est précisément le Journal de la paix d'Arras, 
cité par Fontette, et le seul opuscule de Taverne qui ait été imprimé. 
M. le marquis Le Ver pense qu'il serait intéressant de donner des 
extraits de la partie inédite du manuscrit sur l'Artois. M. Dusevel 
se chargerait volontiers de ce travail, pourvu que le Conseil de la 
Société jugeât convenable de le faire successivement insérer dans les 
plus prochains numéros de son Bulletin. 

Communications verbales. 

Afin d'accélérer l'impression du Grégoire de Tours y M. Guérard 
propose d'adjoûidre à M. Guadet , chargé de la traduction de cet 
important ouvrage, M. Taranne , membre de la Société, connu par 
une traduction remarquable du Poème d'Abbon. Le conseil accepte 
celte proposition, et invite M. Guérard à s'entendre avec M. Gua- 
det, pour indiquer à M. Taranne la partie de Grégoire de Tours 
dont la traduction lui sera réservée. 

(i) Ce nianuscrit a été présenté à une séance précédente et renvoyé à 
U Rédaction du Bulletin. 
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M. Taschereaa appelle rattention du Comeîl sur une propoBiUoa 
qu'il va lui faire relativement au Bulletin de la Société. H expose 
que la Société publie mensuellement un Bulletin dont les frais ab- 
sorbent une assez forte part de la coQtribution annuelle de chaque 
sociétaire. Il offre à la Société de^ mettre gratuitement à sa disposi^ 
tlon le3 trois feuilles de tête de chaque numéro mensuel de la Re^ 
vue Rétrospective dont il est le directeur (1> 

Cette portion de recueil serait entièrement à la disposition du co- 
mité de rédaction de la Société , et parfaitement distincte des autres 
matières qui compléteraient les numéros. H n'y aurait pas plus de 
confusion possible , et , par conséquent , de solidarité , entre la partie 
rédigée par le bureau de la Société et celle qu'il se réserverait de 
remplir, qu'entre la partie ofQcielle du Moniteur et sa ^rtie litté* 
raire. 

A Taide de l'insertion gratuite de son Bulletin dans une publica- 
tion qui a déjà rassemblé des souscripteurs en nombre suffisant 
pour assurer ses frais et sa longue existence, la Société se trouve- 
rait en position , soit de diminuer le prix de la cotisation annuelle de 
ses sociétaires, et ainsi d'en voir auggienter la liste, soit de main- 
tenir ce prix de souscription, et, par conséquent, de consacrer une 
bien plus forte somme à l'impression des ouvrages qu'elle édite; 
soit enfin, et tout à la fois, de faire porter cet avantage sur la ré-- 
duciion du prix et sur l'augmentation du nombre de ses împres- 
(^sions ; enfin , pour entrer plus encore dans les vues de la Société , le 
prix d'abonnement de la Revue Rétrospective serait abaissé pour 
ceux des sociétaires qui auraient l'intention de l'honorer de leur 
souscription. 

La prise en considération de cette proposition est décidée, et son 
examen est renvoyé à une commission nommée au scrutin et com- 
posée de MM. Guérard, Duchesne et Taillandier. M. Crapelet, 
M. Taschereau et le secrétaire sont invités à assister aux réunions 
de la commission. 

Un membre du Conseil (M. Duchesne), prop9se l'impression 
d'un 4nnuaire renfermant les statuts fondamentaux de la Société. 
L'exposition de son but et les noms des membres. Cet Annuaire, 
délivré gratis, servirait à faire connaître la Société, à étendre ses 
relations et à lui acquérir ainsi de nouveaux membres. 

M. Duchesne expose en même temps que le règlement présente 
dans quelques-unes de ses parties des antinomies inconciliables ; il 
fait, de plus, observer que deux années d'expérience ont prouvé 

(i) Au procès- verbal de la séance suivante, on verra ce nombre de 
Seuil les réduit à une ou deux au plus par numéro. 
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que certains articles avaient besoin de modifications importantes , 
enfin il conelat à ce que le Conseil nomme une commission pour 
réTî^er le règlement fondamental de la Société et lui donner son 
avis sur les mesures qu'il serait convenable de proposer sur ce point 
à l'Assemblée générale. 

Ces deux propositions sont prises en considération , et le Conseil 
nomme , pour réviser le règlement et donner son avis sur l'utilité 
d'an Annuaire , une commission composée de MM. Guérard , Dn^ 
«hesne et Monmerqné. 

Le Conseil décide qn'il se réunira en séance extraordinaire le 
landi, 18 janvier. 



SEANCE EXTRAORDINAIRE DU 18 JANVIER 4856. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 
M. le président proclanie membres de la Société : 
M. Favart,àPari«, 

. Présenté par M* Duchesne aîné ; 
M. Guadet , à Paris , 

Présenté par M. Guérard. 

Ouvrages offerts à la Société, 

Revue de la Numismatique française, dirigée par MM. E. Oarlier 
et L. de La Saussaye, membres de la Société royale des Antiquaires 
de France. N° I. (Blois, janvier 4856.) 

Bulletin de la Société pour Vijistruction élémentaire, Novenjl|re 

(1855). 

liap^^orts et communications i>erhales, 

M. Taillandier Ut un rapport.au nom de la oofifimissioa noiaméQ 
pour examiner la proposition fôile par M. Tasobereau et rés«ii9ée en 
ew termes : , ! . 

<^ Il est mis à la di^positioii de da Société, par le directeur de la Ae* 
vue Rétrospective , l'espace nécessaire au compte rendu des^trti' 
vaux delà Société , lequel toutefois ne devra pas excéder une à deux 
Mlles pai^ numéro; 

« Désormais la Aetnie Rétiospeetive paraîtra le tôde chtqne mmf 
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de manière à pouvoir insérer le procès-verbal adopté par la Société 
dans la première séance du mois. Le compte rendu devra être remis 
le 9 au plus tard au directeur de la Revue. Si ce compte rendu n'é- 
tait pas remis le 9, l'insertion en serait renvoyée au numéro du mois 
suivant. Cette partie de la Revue Rétrospective aura une pagina- 
tion ^intérieure particulière , de manière à ce que les douze comptes 
rendus de Tannée puissent éire réunis par ceux des membres de la 
Société qui voudraient faire collection de ce Bulletin. 

« Tout membre de la Société qui s'abonnera à la Revue Rétrospec- 
tive ^oum de la remise qui n'est £ûte qu'aux libraires (40 fr. pour 
44 Fan). » 

La commission , après avoir mûrement examiné cette proposition 
et d'après les motifs exposés par son rapporteur, conclut I • à ce que 
le Conseil propose, à la première Assemblée générale , de modifier 
le règlement en ce qui concerne la publication du Bulletin; ^ à 
l'adoption pure et simple de l'offre de M. le directeur de la Revue 
Rétrospective , dans le cas où la suppression du Bulletin serait dé- 
cidée. 

Il est donné lecture d'une lettre du secrétaire qui , tout en approu- 
vant le projet de suppression du Bulletin , insiste sur la convenance 
d'obtenir de M. le rédacteur de la Revue Rétrospective un tirage à 
part des procès- verbaux, qui serait destiné à être distribué gratuite- 
ment aux sociétaires. Plusieurs membres du Conseil appuient cette 
proposition. Toutefois le Conseil, après en avoir délibéré, décide 
par la voie du scrutin : 1* que le Bulletin sera supprimé et remplacé 
par un compte rendu annuel des travaux de la Société et par un An- 
nuaire; 2® que les offres de M. le directeur de la Revue Rétrospec- 
tive sont acceptées, le tout sous la réserve de l'approbation qai sera 
demandée à la prochaine Assemblée générale (4). 

Le Conseil entend ensuite M. Duchesne, rapporteur de la com- 
mission nommée pour examiner les modifications à faire au règle- 
ment. (Voir ce règlement modifié dans le numéro de décembre du 
Bulletin.) 

Le Conseil adopte à l'unanimité les modifications du règlement, 
tel qu'il lui est présenté par la commission. Il décide qu'il sera soumis 
à la première Assemblée générale pour y être définitivement adopté. 

Afin d'aecélérer les travaux de la Société, MM. les membres du 
Conseil et de la Société sont invités à proposer à la prochaine ré- 
union du Conseil les ouvrages à publier pendant l'exercice 1856 et 

ismr. 

(i) Voir dans le numéro de décembre du Bulletin > l'exposé des molifc 
qui OBt-délcminé le Conseil à admettre ces changemens. 
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SÉANCE DU l'"* FÉVRIER 4856. 

Le procès- verbal de k séance extraordinaire du 48 janvier est 
adopté. 

Correspondance, 

1<^ M. de La Sànssaye, bibliothécaire de Blois, annonce que la 
ijaatrième session du Congrès scientifique de France , dont il sera le 
secrétaire général, se tiendra à Blois, le 41 septembre 1856. 

3f* M. Léon de Chazelles^ substitut du procureur du Roi à Cler- 
mont-Ferrand , annonce que l'Académie des Sciences et Lettreis de 
cette ville a proposé pour sujet du prix à décerner en 1897, YUis- 
Unre des Guerres religieuses en Auvergne au seizième siècle. Le 
prix sera nne médaille d'or de 500 fr. 

Il adresse des renseignemens sur le manuscrit de Grégoire de 
Touîts, conservé à la Bibliothèque publique de Clertnont , et dont 
M. Guérard a signalé l'existence au Conseil dans la séance du 
4*' juin 4855. 

Ce manuscrit est très complet ; il est en deux parties qui , évi- 
demment, ne sont pas de la même époque. L'une {de GestisFran- 
corum) est certainement du dixième siècle; l'autre doit être pos- 
térieure d'un siècle à peu près. 

Le bibliothécaire de Clermont, M.Oonod^ est tout disposé à (aire 
ce que la Société croira utile pour faire profiter des variantes de 
ce manuscrit la nouvelle édition qui se prépare sous ses auspices. 
Il demande qu'on veuille bien lui adresser de Paris les feuilles 
d'impression de Grégoire de Tours au fur et à mesure du 
tirage, nies collationnera et les renverra immédiatement. Quoi- 
que le premier volume soit en grande partie imprimé, on peut 
encore cependant profiter de l'offre de M. Gonod , même pour ce 
volume , en lui envoyant immédiatement les feuilles déjà tirées ; 
les variantes, s'il y en a, seraient ajoutées à la fin du volume. 
L'activité et l'obligeance de M. Gonod assurent un prompt renvoi 
des épreuves. 

5<» Le secrétaire propose qu'une mesure semblable soit prise à l'é- 
gard du manuscrit de Grégoire de Tours de la Bibliothèque publique 
de Saint-Omer, et qu'un exemplaire des bonnes feuilles soit aussi 
adressé au bil^iolhécaire , M. Piers , qui fera volontiers ce collation- 
nement. . 

4<» M. Cauvin, du Mans, signale Texistence, dans la Bibliothèque 
des ducs de 'Bourgogne , à Bruxelles , d'un manuscrit de Grégoire 
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de Tours, dont le texte diffère beaucoup de celui publié jusqu'à ce 
jour. Ce rensei^iementa étécommuoiqué à M. Gauvin , an Congrès 
scientifique de Douai. . 

Si le Conseil le juge convenable, le secrétaire pourrait écrire à 
H. Marchai, conservateur de la Bibliothèque des ducs de Bour- 
gogne , et on pourrait en même temps lui adresser quelques feuilles 
du premier volume , en le priant de constater si les différences va- 
guement énoncées sont réelles. 

Le Conseil charge son secrétaire d'offrir ses reraereienieBs à 
ËU/L I4oa deChazelles^GoBod, PiersetCauyio,mate il pense que les 
manuscrits de Grégoire 4e Tours conservés à Paris suffisent, avec le 
manuscrit de Cambra» à l'édition que la Société va publier. D'ail- 
leurs, le premier volume de eette: édition étant terminé et sur le 
point d'tot Hvré nu pubUc;> on ne pourrait y Sûre d'additions sans 
tomber dans des délais préjudiciables aux intérêts de la Société. 

51^ M. Jules Ollivier, de Grenoble, ^voie le prospectus des Ar- 
chives historiées et HttérÊ^ir0S 4% DaupHné qu'il va publier. C'est 
un recueil périodigue paraissant en deux vol. chaque année , dont le 
prixes|de4&fr. 

6<> Lettre de M. de Reiflènberg et envoi d'une noUoQ manuscrite 
sur Jean Latotmus , historien belge du seizième riède. 

U annonce que ks premiers volumes de son édition des Ducs de 
Bourgogne^ de M. deBarante, présente plusieurs notes et correc- 
tions relatives au texte de Froissart. 

7^ M. Pol JNîcart, fait connaître l'existence, à la Bibliothèque 
roya^ de Munich , d'un manuacrit français qu^il croit être le poème 
du Brut de Robert Waoe; il en adresse les premiers vers, et an- 
fiottce l'envoi prochain de sept à huit cents vers du même poème. 
M. Nicart, qui précédemment a adressé à la Société de nouveaux 
reqseignemens utiles sur plusieurs manuscrits de la Bibliothèque de 
Berne, demande à être Autorisé par le Conseil à colldUoiiner^ pour 
l'édition de M. I^acabamae^ le manuscrit de Froissart de Bi^aslaw, 
^ju'on Ini a asairé êtpc le.plus complet qui existe. 

Un membre du Qonseii , M. Guérard , fait observer que ce ma- 
nuscrit de Breslaw est l'un de ceux qui furent envoyés de l'étranger 
à M. Dacier, lorsqu'il s'occupa de son édition de Froissart, et qœ 
M. Dacier, après l'avoir attentivement e^ifunioé», i'a jugé infériear 
à plusieurs manuscrits c(»iservés à la Bibliothèque <fo Iloi. 
^ 8e M. Piers annonce que M. Dufaitelle,. de Calais» casm pv 
phisieurs travaux historiques, est sur le point de pn^Âîier, tu deux 
volumes in-8<», un recueil des morceaux les plus remarquables coo- 
e^mant l'histoire d' A rtois. 

I) annottce.que M. Defheime, antiquaire -dislingoé à Calais, lui 
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écrit ce qiî siiit : « J'ai reçu des Archives de Londres la copie da 
a plan et siège de Thérouanne , dressé par les ii^énieurs de 
a Henri YIII, en 4545. Cette copie est faite et certifiée par le géo- 
ce graphe du Roi ; elle est parfmte* La ville, son château , ses églises, 
(c les fortifications, les fossés, retranchemens , batteries, brèches, 
a abbayes de Saint-Augustin et de Saint- Jea;i-au-Mont , la Lys, les 
« monlins, enfin l'armée, toat s'y trouve. Ce plan, par la position 
« des églises , est plus conforme à celui de 4775, trouvé dans les ar- 
ec (^ives do chapitre de Notre-Dame de Saint-Omer, qu'à celui de 
« 1755, exécuté parle chevalier Beaurin. 

« J'ai reça paiement le plan de Guisnes et de son château , tels 
« <qQ'ils ^ient à t^époqne de l'occupation anglaise. Il n'existe an* 
« ean antre plan de cette ancienne forteresse , qui est devenue pres- 
« queim village. » 

9^ M. de Givcïichy , secrétaire perpétuel de la Société des Anti- 
qtfakes de la Morinie à SalntOmer, annonce l'envoi prochain du 
deuxième volume des Mémoires de cette Société , dont l'impression 
vient d'être terminée. Ce vohime contiendra une Généalogie des 
comtes de Flandre jusqn'id inédite , et récemment découverte dans 
un manuscrit de la BiÛiothèque de Saint-Omer. 

M. de Givenchy s^occupe, conjointement avec M. Hermand , cor- 
respondant du Cûmité historique, de mettre en ordre les archives 
de l'ancien chapitre épiscopal , oubliées jusqu'à ce jour dans un lieu 
humide de la principale église. 

Commniiications verbales, 

M. le secrétaire est prié d'insérer dans le numéro de décembre 
qui doit dore le Bulletin^ un exposé des motifs qui ont déterminé 
l'adoption des conclusions du rapport de M. Taillandier, et il annon- 
cera aux membres de la Société la publication immédiate du pre- 
mier vôlnme de Grégoire de Tour§ et des Lettres de Mazarin , de 
la Cftronigt*^ de Fi Wcftardoni» pour le !«' juillet; du premier volume 
de Froissart, d'un volume des Mémoires d*un Bourgeois de Paris, 
et du premier volume de Strahon avant la fin de l'année. 

M. le secrétaire est autorisé à cotnmuniquer à M. le directeur de 
la Revue Rétrospective les procès-verbaux des séances de janvier et 
février. 

Un membre du Conseil, M. Guérard, rappelle l'invitation faite 
dans la dernière séance aux divers membres du Conseil et de la So- 
ciété , tf indiquer les piAfications dont la Société pourrait s'occuper 
utilement pendant les exercices 1856 et 1857. 

M. Guérard désigne {dusieurs ouvrages îroportans relatifs à l'his- 
toire de lia pranière et de la deuxième race. 
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Sur rinvitatkm qui lui en est faile par le conseil , M. Le Préyos% 
commnniqae la Notice suivante sur Orderie Vital. 

ORDERI€ VITAL. 

Parmi nos historiens du moyen-âge, je n'en connais point qui me 
paraissent mériter d'être publiés par la Société de l'Histoire de 
France avant Orderie VitaL Cet auteur, si recommandable par 
l'exactitude et la loyauté de ses récits , par la couleur poétique et 
locale dont il les a revêtus, par une foule de faits nombreux et im- 
portans qu'on chercherait vainement ailleurs, manque presque com- 
plètement dans la librairie. La seule collection où son ouvrage se 
trouve complet ( Hi5tori(B Normannicœ ScriptoreSy de Duchesne), 
déjà rare il y a un siècle, puisqu'on en préparait à cette époque une 
nouvelle/ édition , le devient davantage de jour en jour, la révo- 
lution en ayant détruit un grand nombre d'exemplaires, et le reste 
étant accaparé pour l'Angleterre à mesure qu'il se présente dans les 
ventes. Les lambeaux qu'on en trouve dispersés dans le Recueil des 
Historiens de France ne peuvent y suppléer que fort imparfaite^ 
ment. 

Cette édition de Duchesne, qu'il est presque impossible de ren- 
contrer dans le commerce , est d'ailleurs assez défectueuse. Lorsque 
les Bénédictins de Rouen voulurent , comme nous venons de le dire, 
en donner une nouvelle au commencement du dix-huilième siècle, 
ils corrigèrent du mieux qu'ils purent le texte imprimé. Nous avons 
recueilli avec soin ces variantes sur l'exemplaire de l'abbaye de 
Saint-Ouen, que nous avons eu quelque temps entre les mains. 

Il a paru dans la Collection de M. Guizot une bonne traduction 
d' Orderie Vital, par M. Louis Dubois, aujourd'hui sous-préfet de 
Vitré. C'est une œuvre de conscience , faite sur un texte corrigé ; 
mais elle ne donne ni ce même texte , ni table des matièr^ , ni in^ 
dications bien complètes sur les nombreuses localités citées dans le 
récit. Ces imperfections n'ont pas tenu à la volonté du traducteur, 
mais, d'une part , au libraire , qui a reculé devant toute augmenta- 
tion des frais d'impression, et, de l'autre, à Fétat peu avancé des 
études sur la topographie normande au moment où le travail a eu 
lieu. 

L'auteur de cette note ne doute pas qu'une édition d' Orderie Vi- 
tal , où l'on trouverait un texte recUGé , une bonne traduction fran- 
çaise en regard , quelques notes concises et substantielles et une table 
des matières exacte n'obtînt un grand succès. Il possède la plus 
grande partie des variantes qui devraient y figurer, recueillies dans 
une collation faile avec M. Louis Dubois, du texte et de plusieurs 
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manuscrits , et sartoat de celui de la Bibliothèque publique d'Alen- 
çon, provenant de Saint-Evroult, que Ton regarde eomme auto- 
graphe. Il ne resterait guère à recueillir que les variantes du manu- 
scrit du Vatican , ayant fait partie de la Bibliothèque de la reine 
Christine y et dans lequel les éditeurs du Recueil des Historiens de 
France ont puisé des leçons précieuses. Quant aux noms de lieu , il 
a à sa disposition tontes les indications nécessaires pour ce qui con- 
cerne la Haute-Normandie, et trouverait facilement celles qu'il fau- 
drait pour le reste de la province. En fait de notes, il pense qu'on ne 
saurait s'en passer, mais qu'il faudrait y apporter beaucoup de dis- 
crétion pour ne pas trop grossir les frais déjà si considérables de pu- 
blication. Il ne saurait trop insister sur la nécessité indispensable 
d'une table des lieux , des personnes et des matières , pour un ou- 
vrage dont la composition présente si peu d'ordre que les personnes 
qui le consultent le plus assidûment ne peuvent elles-mêmes se 
rendre qu'un compte fort imparfait de sa bizarre distribution. 

La traduction remplissant quatre forts volumes in-8<*, on ne sau- 
rait espérer que cette publication , qui comprendra en outre le 
texte, les notes et les tables , en occupe moins de huit. Ce sera une 
dépense considérable; mais nous croyons pouvoir prédire qu'on en 
sera amplement dédommagé par l'intérêt , Futilité et même le pro- 
duit de cette publication capitale. 

M. Le Prévost se chargerait volontiers du texte et des notes. La 
Société pourrait s'adresser pour la (raduction à M. Dubois, auteur 
de l'esUmable traduction qui fait partie de la Collection publiée par 
M.Guizot. 

Le Conseil nomme, pour lui présenter les bases d'un projet d^ An- 
nuaire dont il a été déjà question dans la séance précédente, une 
commission composée de MM. Taillandier, Monmerqué, Guérard, 
Duchesne et Lenormant. 



SEANCE DU 7 MARS 1856. 

Le procès verbal de la séance du l^'^ février est adopté. 

M. le président proclame membres de la Société : 

M. le duc de Caraman , pair de France , 

M. Am. Sédillot , professeur au collège Saint-Louis , à Paris , 

Présentés par M. Duchesne aîné ; 
M. Emmanuel Miller , à Paris , 
M. Taranne, à Paris , 
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M. Bottée de Toulmont, à Paris, 

Présentés par M. Guérard ; 
M. Millet, à Belley (Ain), 
M. Briquet, à Niort, 

Présentés par M. Desnoyers. 

Ouvrages offerts à la SoeUté. 

Voltaire étrangement défiguré par l'auteur des Souvenirs de 
Madame de Gréqui ; brochure in-8 , par M. de Cayrol ; 

Essai historique sur la souveraineté du Lyonnais au dixième 
siècle; brochure in-8, par M. le baron Frédéric de Gingins-Lassaras. 

Correspondance. 

M. d'Aideguier, bibliothécaire de la ville de Toulouse, annonee 
qu'il vient de terminer son Histoire de cette ville (4 voL în-8. Tou- 
louse; Paya, éditeur.) 

M. Grégori annonce l'envoi de la nouvelle édition de YEHstmre 
de Corse , par Philtppini, 5 vol. in-8. 

M. Paul Lacroix meta la disposition de la Société un exemplaire 
de sa Collection des Chroniques de France. Il eût aussi offert un 
exemplaire de son Histoire du seizième siècle , si elle n'eût été en- 
tièrement détruite dans l'incendie de la rue du Pot-de-Fer , y com- 
pris le cinquième volume qui était sur le point de paraître. 

M. Poey d'Avant , membre de la Société , annonce qu'on accident 
vient de lui enlever plusieurs manuscrits précieux , et tous les ma- 
tériaux rassemblés par lui depuis plus de quatre ans pour l'Histoire 
de Vdbhaye de Cluny , qu'il se proposait de publier. Parmi les ma- 
nuscrits qu'il a conservés , il désigue une Histoire de Soovigny , 
écrite par un moine de cette abbaye; une Chronique sur le Langon 
( bourg près de Fontenay-le-Comte) , dans laquelle on trouve des 
détails utiles, sur les guerres civiles qui ont désolé le Bas-Poitou 
pendant le seizième siècle ; enfin une Histoire manuscrite des évé- 
quesde Luçon. M. Poey d'Avant offre de mettre ces divers ouvrages 
à la disposition de la Société. 

M. Pol Nicart adresse de Munich un fragment de huit cents vers 
du poème du Brut qu'il a choisi sur un manuscrit de la Biblio- 
thèque royale de cette ville. Le manuscrit contient quatre à cinq 
mille vers. 

Il demande si l'on ocmnaità Paris les Mémoires , niahuscritSi de 
Jacques de Germigny , ambassadeur de Henri III auprès âe la Porte. 
Ces Mémoires s'étendent de 1579 à 1584. M. Nicart adrese Une no 
tice détaillée sur quelques manuscrits français die la même biblio- 
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thèqae, parmi lesquels on remanie le Récit , détaillé et accompa- 
gné de fort belles miniatures , de la mort et des funérailles d'Anne 
de Bretagne. 

Le Conseil décide que le fragment du Brut , envoyé par M. Nicart, 
sera communiqué à M. Leroux de Lincy, membre de la Société, 
qui va donner une édition de ce poème , et il charge Tun de ses 
njembres (M. Guérard) de s'assurer si la Bibliothèque du Roi possède 
les Mémoires deJ.de Germigny, 

CommuMcoXions verbales . 

Sur la proposition de son secrétaire , le Conseil décide que k So- 
ciété admettra à l'avenir des correspondans étrangers qui ne seront 
point tenus d'acquitter la contribution annuelle ; ce titre que plu- 
sieurs personnes ont déjà paru désirer, devantaccrottre les relations 
de la Société et lui attirer des communications et des ouvrages 
utOes à connaître et à posséder. 

M. Duchesne aîné, rapporteur de la commission nommée dans la 
dernière séance |)Our s'occuper d'un projet d'Annuaire , fait son 
rapport. 

Le Conseil adopte les bases proposée^ par la commission, et décide 
qu'elles seront insérées dans le numéro qui doit clore le Bulletin (1). 



SEANCE DU 11 AYRIL 4836. 

Le'procès*verbal de la séance du 7 mars dernier est adopté. 

M. le président proclame membres de la Société : 

M. le comte Charles de Caraman , à Paris , 

M. Brusard, économe du collège royal de Louis-le- Grand , 

Présentés par M. Duchesne ; 
M. Passy , préfet du département de l'Eure, 
M. DeLaVillegil, 

Présentés par MM. Aug. le Prévost et Desnoyers ; 
Le baron Gingîns de Lasarras , à Lausanne , 

Présenté par MM. Guérard et Desnoyers. 
Le secrétaire présente et M. le président proclame comme asso- 
dés correspondans à l'étranger : 
M. de Ranimer , à Berlin , 

(i) Voir le Builetin de la Société , décembre i835. 
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Et MM. Pertz et Boehmer, éditeurs des J^numenia Germaniœ 
hisiorica , à Francfort. 

Ouvrages offerts à la Société. 

V.LeJ^** n de la Eevue de Numismatique française , par 
MM. Cartier et de La Saassaye; Blois, mars 1836. 

2» La 12" livraison de la Revue Anglo-Française y rédigée par 
M. de La Fontenelle; Poitiers, 1836. Les principaux articles histori- 
ques de ce numéro , sont : 

Insurrection de l'Aquitaine contre la domination anglaise, après 
le traité de Bréligny, par M. Massion; 

Le siège de Rouen en 1418, par M. Em. Gaillard; 

Le siège de Parthenay en 14 19 , par M. de la Fontenelle; 

Sur Jean BaiAeul, roi d'Ecosse, par le marquis Le Ver. 

3* Un Mémoire , de M. de La Fontenelle, sur les Peuples qui ha^ 
hitaient le nord de V ancien Poitou ^ in-8, avec une carte; extr. du 
1. 1. des Mémoires de la Société des Antiquaires de V Ouest, 4856. 

4* Une autre notice du même, extraite du même recueil, et inti- 
tulée , la Fronde en Poitou, 

Correspondance. 

M. Piers , bibliothécaire dé la ville de Saint-Omer, adresse deux 
noUces inédites ; Tune sur les Histoires manuscrites de Charles- 
Quint, par VignonetBallin, moines de Tabbaye de Clairmarest 
au seizième siècle; Tautre sur Louis Brésin et les Chroniques de 
Flandres etd'Aries, écrites au seizième siècle (4). 

M. Jules Ollivier, juge au tribunal de Valence , annonce avoir fait 
parvenir le 9 février dernier à M. le ministre de Finstruction pu- 
blique un Rapport sur les manuscrits de la Bibliothèque de Gre- 
noble , relatife à Thistoire de France , avec prière de le communi- 
quer à la Société , pour qu'il puisse être inséré dans le Bulletin, Le 
secrétaire est invité à demander cette communication, qui n'a point 
encore eu lieu. 

M. Gibert, bibliothécaire de la ville d'Arles, feit connaître la dé- 
couverte récente dans la Bibliothèque publique de Nice , de plusieurs 
manuscrits relatifs à l'histoire d'Arles et de la Provence. H adresse 
à cet égard lés détails suivants dont il désirerait l'insertion dans le 
Bulletin, 

^ Arles, le ai février i836. 

a Durant nos troubles civils, au mois de mai 4792, M. l'abbé 
Bonnemant, chanoine de l'église métropolitaine d'Arles, homme 

(i) Nous avous imprimé ces deux notices à la suite de ce Pfocès-verbal. 
( Note de VÉtUteur de la Revue.) 
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lettré et savant , obligé de fuir pour soustraire sa léte anx périls qui 
la maïaçaient , se réfugia dans la ville de Nice , emportant avec lai 
de nombreux manuscrits , fruits de ses longues et savantes recher- 
ches sur l'histoire de la ville et de Téglise d'Arles. 

« A la fin du mois de septembre suivant , Nice étant assiégée par 
terre et par mer , ouvrit ses portes à nos troupes. Les émigrés fran- 
çais , entraînés par un sauve gui peut général , sortirent de la ville 
à pied, laissant tout ce qu'ils possédaient an pouvoir des pillards. 
M. l'abbé Bonnemant se retira dans l'intérieur de l'Italie et alla 
se fixer à Bologne, ville qui lui avait été désignée par le pape, 
et là il se dévoua dans un hôpital militaire français au soulagement 
de ses compatriotes. Rentré en France , en 4796 , il vint mourir dans 
sa patrie (en 4802) , ayant fait d'inutiles efforts pour recouvrer ses 
manuscrits. 

« Dans des temps plus calmes , ses héritiers firent plusieurs ten- 
tatives dans le même but; mais ce fut toujours en vain. La Biblio- 
thèque publique d'Arles ayant, en 1834 , acheté avec l'autorisation 
da Roi ce qui restait encore du cabinet de M. Bonnemant , j'eus soin 
de faire stipuler dans l'acte d'acquisition souscrit par M. le maire et 
les héritiers , la cession pleine et entière de tous les droits de la fa- 
mille sur les manuscrits perdus , en quelque temps et en quelque lieu ' 
qu'ils pussent être recouvrés. En conséquence de cette clause , j'ai à 
mon tour fait des recherches , et j'ai été assez heureux pour décou- 
vrir enfin le dépôt dont il est question ; il est dans la Bibliothèque 
publique de la ville de Nice. 

« M. Staine de Naples, membre de plusieurs sociétés savantes , 
passant à Arles au commencement de 1835, voulut bien se charger 
de faire des perquisitions dans les Bibliotlièques d'Ilalie. Une note, 
pour faciliter ses recherches , lui fut remise à cet effet par moi , et 
quelque temps après je reçus de lui une lettre où il m'arisait qu'il 
avait découvert dans la Bibliothèque de Nice un des manuscrits de 
M. l'abbé Bonnemant, formant 4 vol in-4 et intitulé: Mémoires pour 
servir à l'histoire de l'église d'Arles et des prélats qui Vont gou- 
vernée ^ justifiés par les citations des auteurs originœux^ par 
Laurent Bonnemant , prêtre de la même ville. 

« Sur cet avis , je m'empressai d'écrire à mon collègue de Nice , 
dom Francesco Y ulliet qui, en me confirmant l'annonce de M. Staine, 
a bien voulu compléter ses indications et me fournir la liste exacte 
des ouvrages de M. l'abbé Bonnemant qui existent dans l'établisse- 
ment qui lui est confié ; la voici telle qu'il me la donne : 

« 1** L'ouvrage précité : Mémoires pour servir à rhistoire de l'église 
d'Arles , etc. 4 vol. in-4 (ms.). 

« Le premier de ces volumes oonunence par saint Trophime, pre- 
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mier évéqae d'Arles, auquel Tautear a consacré vingt-trois pages, et 
il finit à saint Paschare ; 

a Le second commence à Théodose , archevêque, et finit à Pierre 
Inardi; 

a Le troisième commence à Imbert d'AignièreB et finit en 1102, le 
siège vacant; 

« Le quatrième commence à Artaud de Mazellan et finit à J. Cha- 
pelle de Jumilhac en 4775. 

« L'auteur paraît avoir rédigé ces Mémoires de 1770 à 1780. 

a 2» Actes anciens et modernes concernant Tarchevêché d'Arles, 
5 vol in-4 (ms.)- 

a Ces trois volumes renferment les originaux ou les copies des 
pièces qui ont servi à M* Tabbé Bonnemant pour la rédaction des 
Mémoires précités. 

a 5"" Conciles et Synodes d'Arles , I vol in-4 (ms.)- 

« 4"* Annales de la ville d'Arles , depuis le 25 mars 1000 jusqu'à nos 
jours , (c'est-à-dire 1788), \ vol. in-4 (ms.) , contenant 1045 pages. 

a 5* Paroisses, églises et chapelles séculières delà ville et du dio- 
cèse d'Arles, 1 vol. in-4 (ms.). 

aQ'^SermonessaneHCesarn Arelatensis episcopi, \ yol.in^.(ai8.). 

a 7» Enfin le Bréviaire de l'église d'Arles, composé par M. Bonne- 
mant (ms.). « Ce dernier ouvrage, dit dom Vulliet, n'a pu encore être 
(c retrouvé. » (Sa composition avait été ordonnée par l'iiifortuné Da- 
lau, dernier archevêque d'Arles, massacré aux Carmes le 2 septem- 
bre 1792. ) 

<( Dom Vulliet ignore comment et depuis quelle époque ces ma- 
nuscrits sont tombés en la possession de la Bibliothèque de Nice; mais 
il a la bonté d'ajouter que si le gouvernement français en faisait la de- 
mande à l'administration de la ville de Nice, il croit qu'elle se 
ferait un plaisir de les rendre à la ville d'Arles. Ces manuscrits sont 
en effet très importans pour nous et pour le diocèse d'Arles, et 
n'ont qu'un faible intérêt pour la ville de Nice. Le rôle que la ville 
d'Arlesioue dans l'histoire de nos provinces , dès les premiers siècles 
de notre ère , soit comme capitale de l'administration civile , comme 
aussi sous le rapport religieux , sont autant de motifs de désirer 
connattre la manière dont M. l'abbé Bonnemant traite ces divers 
sujets. 

<c Je ne terminerai pas ma lettre sans vous instruire que d'une 
part M. le maire d'Arles, et de l'autre M. le baron de Chartrouse j 
ancien député, membre correspondant du Comité historique , ont , 
sur mes sollicitations , adressé individuellement à monsieur le mi- 
nistre de l'instruction publique, en janvier dernier, une demande 
au nom de la ville d'Arles, pour le prier de vouloir bien faire foire 
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les démardies nécessaires auprès da Sénat de Nice pour obtenir, en 
faveur de la Biblioihè()ae publique d'Arles , la restitution des ma- 
nuscrits de notre compatriote M. Fabbé Bonnemant. La réponse de 
M. le ministre est des plus obligeantes; il annonce à M. de Ck»- 
troose qu'il va mettre sous les yeux du Comité historique près de» 
son ministère la demande de la ville d'Arles. » 

A roccasion de cette lettre , un membre de la Société , M. Favart, 
oflire de s'informer auprès du ministère des affaires étrangères , au- 
quel il est attaché , si Ton a donné suite à la demande de M. Gibert. 
Cette proposition obligeante n'est acceptée par le Conseil que comme 
démarche officieuse qui ne peut émaner authentiquement de la Société. ' 

Commumcaiions verbales , et travaux dé publication 
et d'administration- 

M. Guérard propose ia publication immédiate , sous les auspî^t^s 
de la Société» d'un manuscrit noi^vellement acquis par la Hîblio 
thèque royale, et qui présente un État statistique de ^a vdte (tr 
Paris sous Philippe^le-Bel j en 4291. Ce manuscrit français, de 
60 pages in<f6l. , renferme les détails les plus circonstanciés sur la 
population, l'étendoe et les différens quartiers de ia ville; sur les 
mœurs, les professions, les taxes de différenies natures des habitans. 
Il sera intéressant de le comparer au plan de tapisserie du oomT. 
mencement du seizième siècle, et de rechercher en tant que pos- 
sible les rapports de l'étendue de Paris à la fin du treizième siècle 
avec i'enceinte de la ville, telle qu'elle étaitantérieturement limitée 9u 
commencement du mèrae siècle suus Ic^ règne de Philippe- Auguste. 

Le conseil adopte celte préposition et désigne pour éditeur , sur 
la présentation de M. Guérard , un élève de l'école des Chartes , 
M. Géraud, en lui attribuant de 4 à 500 fr. d'émolumens. M» l>u- 
reau de La Malle, présent à la séance , veut bien acc^er d'être 
cemmissaiFe responsable et promettre de «('occuper des rappotrls^ 
statistiques ci-dessus indiqués. 

M. Adhelm|Bemier^ommnnique au Consul un volume manuseric 
de Mémoires secrets originaux , écrits sur et fiendant le règnede- 
Louis Xiy . Ce volume qui lui appartient est malheureusement ia- 
<»mplet. 

M. Dnehesne, au nom du comité desibnds , et d'après des cal- 
culs établis par lui , propose d'étabKr , de: la manière .suivante, le« 
prix pour les personnes qui ne font pas partie de la Société de VUts- 
ioirt de Grégoire de Tours et des Lettres de Mdiarin : 
, Grégoire de TourSy texte et traduction, tiré à 400 exemplaires, 9 f. 

— . u le texte seul ; à 500 5 

VL — B. 22 
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Grégoire de Tours , la tradaclion seule , tirée à 500 exempl., 5 
Lettres de Mazarin , tirées à 600 exemplaires y ^ 

— tirées sur papier de Hollande à 25 ex. , 45 

Ces propositions sont discutées et agréées par te Conseil. 

Si la Sociéié admet les modifications proposées par le Con^l , il 
est arrêté que ces deux ouvrages ne pourront être distribués gra- 
tuitement qu'aux membres qui auraient acquitté la cotisation 
de 1856 ; et de même YYstoire de li Normant aux membres qui ont 
payé la cotisation de 4855. 

Il est également arrêté que les sociétaires ne recevront que l'exem* 
plaire avec le texte et la traduction réunis. 

M. Castel , trésorier de la Société, fait un rapport sur l'état de re- 
cûiivrt^itieiii des fonds de souscription; il fait connaître les noms de 
plusieurs membres retardataires ou démissionnaires. 

On prooèle, par le tirage au sort, au renouvellement annuel da 
tiers des nie mbres du Conseil. 

Les membre sortans , désignés par le sort, sont: MM. Letronne, 
Relnaiid^ Magnin, Crapelet, Fremyn, Guérard, Arm. Bertin, 
Fauricl et Arthur Beugnot Aces noms il faut ajouter celui de 
M. Champollion, qui a donné sa démission de membre du Conseil. 

Le jour de la séance générale de la Société e$t fixé définitive- 
ment au iO mai prochain. 

NOTICE SUR LES MANUSCRITS DE YIGNON ET DE BALUN. 

Charles-Quint a trouvé deux historiens parmi les moines de Clair- 
marest : Yignon et Ballin. Ces écrivains estimables relatèrent les 
principaux faits du règne de ce ; prince , par reconnaissance sans 
doufe de Faffectioa qu'il avait montrée à leur communauté. 

François Jacques Vignon rédigea en 1561 un Recueil des plus 
mèmorahlet farts et gestes de V empereur Charles-Quint (n*800]. 
Butaillis a fait un pompeux éloge de ce Recueil qui ne présente ao 
reste qu'un panégyrique presque continuel de l'heureux rival de 
François I^. Le manuscrit commence à son avènement à l'empire 
et se termine après le récit de la bataille de Gravelines. La moitié 
de cet ouvrage est relative aux différentes guerres que Charles- 
Quint entreprit contre les Turcs et les Sarrazins. Les chapitres l6s 
plus curieux p6ur les Audomarois de cette histoire inédite, sont 
ceux qui ont pour titres : la Journée de Pavie , le SUge de. Bou- 
logne, ia J>estru€tionde Thérouanne, les Prises d'Hesdin^ de Saint- 
Pol et de Monireuil , et la Bataille de Gravelines, Yignon a laissé ea 
outre quelques autres mémoriaux à plusieurs de ses amis. Noq» 
pensons qu'il est mort au commencement du dix-septième siède. 
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François-Jean Ballin data, le S5 novembre 1585 , de fon petii 
verger , le Prf^ogue au hcUur du pramptuaire de tout ce qui est 
aéoenu plus digne de mémoire depuis Van 4500 , à partir donc de 
la naissance de Charles-Quint. Ce recueil (n° 790) contient qaelqoes 
docomens importans pour les annales de notre arrondissement, 
entre antres les récits détaillés des séjours divers de Charles-Quint 
dans la ville de Saint-Omer. On y troave aussi plusieurs circon- 
stances intéressantes sur la destruction de Thérouanne% 

La Bibliothèque historique de la France mentionne sous le 
n*^ i^6i le manuscrit suivant : Recueil de ce qui est advenu de plus 
digne de mémoire , depuis Van 1500 jusqu'en 1585, par Jean 
BalliM s religieux de Clairmarest-lés-^int-Omer , in-fol. 5 vol. a Ce 
Recueil , selon lepère Lelong, est conservé dans la bilriîothèque de 
M. le chancelier d' Aguesseau. Charles de Yich , à la page 1 75 de sa 
BiMiothèque des Citeaux , et Sanderns déclarent que Ballin avait 
dit une hbtoire depuis le commencement du monde jusqu'en Tan 
de Jésus<]lhrist 1509 , en deux volumes, dont le premier est con- 
servé dans la bibliothèque du monastère de Clairmarest el Vmxre a 
été perdu dans les dernières guerres de France. C'est sans doute un 
ouvrage différent du précédent. » 

Yoici le titre d'un ouvrage de la Bibliothèque de Mons: a Recueil 
de ce qui est advenu plus digne de mémoire , depuis l'an de saint 
1575, jusqnesà l'an 1585; quatrième volume. Tout recueilli par 
Jean Ballin, religienx de Clairmarest-lès-Saint-Omer ( in-fol , pap. ) 
ms. du temps, très intéressant et contenant beaucoup de pièces re- 
latives aux troubles des Pays-Bas. » 

Ce volume est autographe et a été possédé jadis par Claude^Ber- 
nard Rousseau, auditeur des comptes. 

^ Les mots suivans écrits sur la page qui se trouve après le titre, 
font craindre qne les trois premiers volumes de ce précieux ou- 
vrage ne soient perdus pour jamais : 

Ha! pereat potiùs legum veneranda potestas 
Quam tôt oonsumptos noctesque diesque labores 
Hauserit una dies flammisl 

M. J. Desnoyers a feit observer qne notre n« 799 (4) pourraitcom- 
pléter l'exemplaire de la Bibliothèque de Mons. Ce manuscrit est 
aussi autographe. La chronologie comprend les faits arrivés de 1500 
à 1589; c'est un in-48 de 192 feuilles sur papier commun. 

Notre manuscrit n« 754 des Forestiers, Comtes et Comtesses de 
Flandre, petit in-folio de 168 feuillets, sur papier, offre une grande 

<i) Bull, de la Soc. de PHist. de France, t. II , p. 4o. 
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ressemblance peur le caractère avec le no 799. Ce traké commence 
à Lyderic II; il contient 145 chapitres ^ et cette phrase indiqQ« 
qu'il a été rédigé du temps de Philippe^te^Beau : «En Flandre ont 
régné quatre forestiers et trente cbihtes et comtesses, et e'est Mon- 
seigneur Tarchiduc à présent régnant le trente-unième e(Hnte. » Ce 
manfuscrh a été composé par le moine Ballin, et la note transcrite 
le siècle dernier en nîiarge du recto du premier feuillet le fait croire 
avec assez de vraisemblance. Tela sont les termes de cette note : 
« Ecrit probablement par dom Jean Ballin, religieux de cette mai- 
son, en4âfô, qui a écrit un petit livre d'histoire dironologique de> 
puis ISOO jusqu'à 4589 sur lequel il a mis son nom, et il y dit avoir 
écrit denx autres volumes d'I^toire plus amplement , et l'écriture 
de ce livre avec celui-là est toute la même. Il est fâcheux qu'elle 
soit si mauvaise. » Ce n'est pas deux, mais bien trois autres volumes 
dont Ballin révèle l'existence dans la préface de son Prùmpêuaire; 
« Je me suis mis, dit-il, (après mon petit devoir £ait au service di- 
vin, selon ma dévotion et profession) à ramasser une quantité de 
choses les plus miémorables , par moi traitées plus an long en trois 
antres volumes.... » Mais que sont devenus ces trois volumes? Le 
no 754 qui nous a paru être d'un intérétmaje^ir pour l'histoire de la 
Flandre, et qui comprend les temps antérieurs au Promptuaire, 
c'est-à-dire à Charles^int, en est un; M. de Reiffenberg a signalé 
celai delà Bibliothèque de Mons ; et ne pourrait-on considérer comme 
le troisième , cette chronique mentionnée dans le catalogue des 
manuscrits de TUniverâté de Liège : Recueil de plusieurs entre- 
prises et actions de VEmpereur Charles-Quint , enxiiron Van 1540, 
petit in-8o ? Alors avec le Promptuaire n^ 799, on retrouverait les 
quatre volumes de l'historien Ballin.—- Nons venons de reû*0Qver un 
brouillon d'Histoire de l'Abbaye de Saint-Bertin, écrit dans le siècle 
dernier : on y trouve des faits arrivés en 1580 et 1584 , appuyés Sur 
l'autorité du tome 4 de Ballin. 

Jean Ballin a été enterré au bout du cloître de lecture, vers Ti- 
mage de la Vierge en sculpture. Il avait pour épitaphe un tableau 
de Jésus flagellé, fermé de deux portes. Sur la droite était Notre- 
Dame-des-Douleurs, et sur la gauche était le portrait de l'écrivain, 
près de celui de son patron saint Jean l'évangéliste.Son tombeau se 
voyait encore en 4756 ; mais il tombait en ruines en 4744. 

H. PIERS. 

NOTICE SUK LE MANUSCRIT DE BRÉSIKIDS. 

Louis Brésin est né en la paroisse de Vaudringhem, châtellenie 
de Saint -Orner, le 40 octobre 4540; il eut pour parrain Louis 
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Dftusque , qui était peut-être Taieul du savant Claude Dausque. Il 
reçut une éducation soignée; et à Tâge de quarante quatre ans, rési* 
dant à la firévôté de Watién, dont il était saiis doute ji'un 4e;s mem* 
bres , il redira ses chroniques de Flandre ei ArMs* Malbrancq > 
Ferry-de-Locres et DeneufVille ont cité souvent ce chroniqueur, et 
en ont tiré un parti avantageux. Son ouvrage était en trois volumes 
in-folio , et n'a jamais été imprimé. Il parait que la première partie 
du manuscrit est restée entre les mains de Ferry-de-Locres à Arras, 
et la suivante en celles de dom Castellam , notal)le àudomai^ois. Le 
tome I*' prenait le récit depuis Iç commencement du monde et 
s'arrêtait à Tan 4405; le tome II le continuait jiisqiren iHS% et le 
tome III le terminait à 4571. D'après'une leilre de CUifïîei, datée 
de Bruxelles le 26 juillet 4628, le t,ome ï^^' se trouvait alars eutre 
les tnaius de M® Filters , aVocat en <*ette ville; Auberlle-Mirc en it 
possédé une copie. Le tome 31 est demeuré îgn(>r<^; puisse qneliiiie 
antiquaire delà Morinie le découvrir f Le tome Ul, note eiacteiueiit 
sous le n® 38, 9T4 de là Biblioihèqiîe du Père Leiong, existe dans ta 
collection de Gaignières à la Bibliothèq[u,e tpyi^le, ou il est Iridt<|ti^ 
sous le n* 684. Ce tome III, en^^eui' t)|irtîes, est autoirrrtphe. 
Claude Doresmieulx l'avait à Lille dans sa bibliothèque. 

La première partie comprend la péifi^d^ jde 4482 à 1^'; là se- 
conde finit en 45T4. Ces deux grosi volum,e$^ reÛ^ en pat-çhèmin, 
contiennent 892 pages de papier co^mmuii^Ciin^ écriture ti^è^ fine et 
irès difficile à lire. On y voit le portraîf ^e'raiiloiïf* avec^a nieiUlon 
de son lieu de naissance à Vaudrin^îieni, copCraireitiéut à Tppiilion 
énonée qui lui avait assigné là ville d'Airé pour patrie , eiqdïaélé 
exprimée jpar la Bibliothèque' bcTgiqué, par Sauderus , le Père Le- 
long, Ferry-de-Locfes , l'abbé Coupé et p^r M. Pesmyçtère. Sa de- 
vise était tout pour Uen. Son style respire/ ràtiViùi^ dé sa contrée et 
semble conyepablement adapté $u. sujer.tlette chronique e^t un cu- 
rieux journal d'éphéniéridéè ; la liaifratiôtk e$t plus bu moins rapide, 
selon l'importahèe des eVéhemèiïs ; è'^èsVaiùsi que le dernier siège de 
Thétouanhe est raconté en 47 pages; on y raconte aussi de^ dcilails 
étendus sur les points principaifx de riiistpire de. ce paya & la fin du 
quiniÀèrne stèclè et pendant )^denx\ir^hiîçi^ tiers d^V seidème, eiltre 
autres sur la prise de Saint-Ômer par le mai'échalDesgherdesJ^'snrla 
destruction d'flesdîtt et '^àr la bataille de Grâvelines. Ces deux Volu- 
mes ornésde jolies vignettes, réiifeï'meilï en entre diverses coniplaliitcs 
et plusieurs géhéalogies de fa'AîllIes i!l*iislres ;.des légendes* d'abbés 
et d'évéqués, destablean'x'de séjinilurés, et <lè nombreuses armoiries 
c61orîées, parmi lesquelles on peut lêinaiyuc^r les iiisi^^nes'de Thé- 
ronaurié' entourés (le vairs dans le f^enr'e du blason de Id. carie pu- 
bliée à Paris eu f 547 par Jeban de Gournioiil, libi aire-juré dC î*tf ni 
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▼ersilé. La chronologie est toQjoars exad^nent plieée en marge des 
pages, ainsi qoe les noms des écrivains rois à oontribotioii , et Loms 
Brésin a constaté loi-roéme qu'il avait éerit^t rédigé ce tome 5 an 
monastère de Watten. 

H. PIERS. 



A^E^LEE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ, tO MAI 4896. 

ia séance est ouverte à deux heures et demies II est foit hommage 
â la Société des ouvrages suivans : 

l"" De la part de l'auteur : 

Invasions des Àirrasins en France ^ et de France en Savoie, en 
Piémont et dans la Suisse, pendant les huitième, neuvième et 
diûcième siècles Ûe notre ère /d'après les auteurs chrétiens et maho- 
métans , par M. Keinaud , membre de Tlnstitut ; 4 vol. in-8° de 324 
pages. Paris, Dondey-Dnpré, 4836. 

2!* De la part de in, P. Lacroix : 

Chroniques de Jean d^Auion^ publiées pour la première fois en eu- 
tierd'aprèa les manuscrits de la Bibliothèque du Roi, avec une notice 
et des notes par M. Paul Lacroix (/ocot, bihiiophiû); 4 vol. in-8\ 
Paris, Çilyestre, t834-4 855. 

S^ De la part 4é M. Passy, préfet de l'Eure :, 

Essai de Palèoffraphie française, ou Introduction à la lecture 
des écritures ^sitées dans les chartes et autres titres, aux onzième, 
douzième, treizième, quatorzième, quinzième, seizième et dix-sep- 
tième siècles, par Alphonse Chassant ; in-8^ de 24 pages, 15 planches 
et tables d'abréviations. Evreux, Ancelle, 1835. 

^'^ De la^ part du même sociétaire ; 

Annuaire du département de l'Eure pour Vannée 4856; et Dis- 
cours prononcé par M. Passy à (a séance d^installation delà Com- 
mission des antiquités du département de VEwre , à Evreux , 24 
janvier 18591. 

5o Annulaire de VaxrondSssement de Falaise, publié par T Asso- 
ciation pçur le progrès de l'agriculture, de l'industrie et de t'ipstruc- 
tion de cet arrondissement, première année (Sous la ,dhr^onde 
M. Galleron, procureur du Roi) ; m,-48 de 79 pages^ ÎE'alaise, 4835. 

M. le marquis de Fortia d'Çrbaa, président hoQ:>raire , prononce 
un discours qui est sniyi des applaudissemens de l'assemblée. 

M. Dosommerard, un des deux censeurs, lit le rapport suivant 
sur l'eut financier de la Société , et sur la gestion de M. le trésorier 
4^endant l'exercice de 1855 et les quatre premiers naois de 1830: 
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Messieurs y 

Le con^e de M. Gastel , votre trésorier, comprenant tontes les 
opérations en deniers da 7 mars 183Sau5 mai 4S56 se solde par un 
encaisse de 825 fr. 90 c. Sotn contrôle et l'examen des pièces à l'appui 
nous en ont lait reoomiatb^ la parfaite régalanrité. )M. Gastef , qui a 
cessé à partir du 5 mai les fonctions de trésorier, doit donc , au 
moyen de la prise en char^ du reliquat de ^59 fr. 25 c. constaté 
par Yons sur son denier compté , être déclaré quitte et déchargé de 
ea comptabiltté, att^odn d'ailleur6 la remise par lui fôîte à son suc- 
cesseur de l'encai^e de^^9ftfr. 90 cent. 

La recette ée oë compte* ù-aeliomié en deux parties, s'aère à 
«avoir : 

Pour les opérations des dix derniers mois 1855 à. .. . 8,91 9 95 
> Et pour celles des qualrp premiers mois 5 jours 18 56 à 5,727 » 

. EifêemUe. . , 42,6i« 95 

Elle comprend , tndépeiïelamment du reliquat du pré^ 
cèdent compte : 4 ® fe produit de 98 souscriptions dont 77 
«enlement applicables à Fexercice 1856 (4) , ce qui con- 
stitue un rétard notable de la part d^un grand nombre de 
membres de la Société. H devra être avisé aux moyens 
d'accélérer la rentrée de ces engagemens annuelHllènt il ' 
importerait queie versement (û^^fait dans les trois pre- 
miers mois de chaque année , pour qu'à Fépoque de cha- 
que assemblée générale du pût apprécier les ressources 
de la Société, base essentielle de toutes délibératioris im-* 
portantes; % lesl,000 fr. ordonnancés cbmnie subvention 
au profit de la Société, par M. le ministre déllnstruction 
pnblic^e , snr ses crédits de 1 855, et touchés le 17 juin de ' ' 

la dite année; 5« 725 fr. reçus le 4Tfévrier 1856da même • '. 
ministère , pour souscription à 25 exemplaires du Bulle- 
tin, et à 25 de VYstoire de li Normant, et environ 
4200 fr. reçus de divers, comme prix du Eàlletin et 
d'exemplaires de l'Histoire des Normands, dont 544 fr. * 
85 c. applicables au produit de ce dernfer ou\^ge. 

La dépense s^élève snr là traite^ de compte première ' 
à. . . 8,821 (« 



j 11,552045 



Et sur la deuxième, à. ..... . 2;999 40 

Résultat actif. . . 826 50 

<i) Du 5 att 9 mai , il a é(é recouvré 1 5o fr., monta&t de cnq «ousorip- 
tifiiis de 1 836, dontleiioUTeaQ trésorier tiendra compte. {Note du Rapport.). 
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Dans les 1 4 ,820 fr. 4S c, les ^iemens faits à M< Cr apelet, impri- 
, meur, figurant pour 9,030 fr., si Ton extrait des 2,700 fr. 45 cent, 
^reslaçit , les 600 fr* p^yés àiM» Raveoel ,pour inàenuiité et rédaeiion 
j4u BuUeHn pea^ant: qfie:iaiikaée ^ ^dépeiisf qui ne m reproduira |^, 
;d'après la sappressiondecie Bulletin, 50P fr.pafés à M. G&adet ptor 
.soips donnés à la^uhHealipa du preuûer v«tlà»e de Grégoire 4e 
/fours, et les firai^ d^bfoc^ure ^ d'a^aptoes et de distributiéii du 
.Wlletjn de iSSiSi «t «te 1' Fs4oir< de li iVorimafif^ s'ét'eyaat i eaviren 
.800 fr,, (m tiiouverf qa$ le^ iponu^^ disses de te Société » teHes 
c^ie iiw de^eopi^B, de reeoavrementidé fi^iiseriptioas, de ports de 
lettres, de billets de convocation^ ^açeadetgarçoade salle;, ele«^ ne 
j$e ^nt gu^^ éle^ ûaéB mm péôûd^ïi^ tfosi^mmsiB «o-deâsus 
de 1,000 fi-ancs. 

' Tel est, Messieurs, le réclament matériel du compte eu deniers 
«{tiënods soumettons à vôtre àpt)tDbâtl6tf ; mais Ce Compte, quelque 
régulier qrfiUoil, né peut vôtis éttrfr tjtiNttiè idée Inéomplète de la^ 
^UMIoti réelle ûeiàSfûffàétë, Lorsqu.e , par exemple, à côté d^an en- 
caisse de 826 fr. j50 c, il y a des fr^is f^ et qoiBf sokl^ pour près de 
6,000 fr . » situation .d'p\i paraîtrait résulter un déficit assez considé- 
rable, heureusemeivt couvert et bien aunielà par des v^Ueurs réelles 
existant ea magasin. La Société -subit à cet^n^ les conditions com- 
munes à toutes 1(^ entreprises qui ^'occupent de publications, oné- 
reuses, avant d'-^tr^iPc^x^u^i^e», et constituant nécessidi^ment m 
découvert au moins momentané ^anp tiçç caisse ciHnme la nôtre ^ oè 
il ne peut encore exister dç réserve. 

Nous avon^donc dierdié à vous proeurer Je ma^en d'arbitrer vous- 
mêmes notre position a<;tuelle^ en établissant pour ainsi dire le Inlan 
de la Sociécéy et en résumai^t les d^yersc^ combinaisons de l'actif et 
du passif dans une sorte. de compte poral ou d'administration. 

De ce couppte, ou. tableau de, situi^^n, il rjçstd^^ait que bien ^'à 
peine parvenue à sadeaxnèoie anft^ dîexî^noe, la Société offre ^à 
des garanties de <}iirée et des gages de^uqc^s qui ne peuv^ que 
s'a([M;roltre d'^qiéeefian^ée^ lorsqi^'aus^ variations inbérentes à toute 
institution n^uvelk^j^c^era une marp)ie ferme, rendue invariable 
par l'appui <|u gouvernement, par l'aeccoissement presque certain 
du nombre des souscript,eurs et. par Ja âxfté de leura engagemens 
annuels exactemeâtréalis;^. Déjà eett^ ^ist^oe méfneet sa prolon- 
^tion , avec la garantie qu'on peut tirer de la balance du compte 
ef-joiiA (|ti'u^ liquidation , même immédiate , si elle devenait né- 
ccssîrire ,"TJrésenteraît un résultat actif encore assez important, 
houb semblent témofignei-, .sinon de la robuste constitution de la So- 
ciété, du Qièins dessa ^biiitéi II demeure contant ai^oord'lmi, <tne 
568 londaVéurs n'oint pas trop prcsueié des dispositàoiis dés amis éet 
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études yttoriqued à les aider de leur €o»otmrt; et ce résaltâft est 
d'antant plos satisfaisant^ i|ue cette nooiniUe et toute généreuse as- 
sociation se créait sous des iDspirations et sur des principes bien dlf- 
férens de ceux qui piésident à tant d*a«tref . Quand Tiaiérét penon- 
nel dominait tant> mèoie dans les projets en apparence les pluspliii- 
anthroplqaes ; quand la spéculation, divinité de notre époque, venait 
comme elle vient encQre sous toutes les formes , nous offrir en 
édiange de nos moindres économies les plus Mies cbanœs de for- 
tune , il était beau de croire à la possibilité d'une association d'ia< 
téréts non matériels, d'une Société régie gratuitement , fondée sur 
le seul aatoor de la science, sans autre commandite que le patronage 
de qwlq«es bonunes nc^es dd lumières senleBKDt, n'ayant de f^nés 
social que le tribut de aMe et d'efforts de tous ses membres) mttisil 
éUit 4^eut-^tce téméraire d'eppérer, ce qui cependant a eu Ueu , que 
cette Société naissante, si dépourvue de ressowces vitales, parvim- 
drait h donner, dès la première et la deuxième année, aux ection- 
naires qui ont eu foi en eUe , comme compensation presque équiva- 
lente de leur modique cotisation , non des primes éblonissantes, mais 
ee ^ui vaut œkux .que des promesses^ de bonnes éditions savam- 
ment et cosnsciencîeui^enent élaborées de nos vieux antears , divi 
dende dont se contentera Imgours la cupidité des gens de lettres. 

Vienne 4'époque où celte So^té, qui , dans le vague de ses pre- 
mières opérations, n'a pu que préluder aux importans travaux qu'elle 
a mis au rdle , poupra se mouvoir dans sa franche allure ; l'époque 
où les éditions piiojetées de nos prindpadx chroniqueurs verront le 
jour sous ses auspices avec les collations scrupuleuses et les annota- 
tions de ses sayans coUaborateurs plus en mesure que tons antres 
d*y donner tous leurs soins , comme attacjiés aui: bibliothèques pn- 
biiques , et nal doute, inw nous du moins, qu'à sa situation déjà 
satisfaisante ne[ succède une ère de prospérité* Non^enleoient aàon 
les valeurs en fond^ de magasins que , |K>ur parer à toute déeeption, 
nous n'évaluons #iis le biMm qu'à prit d'invenifire, conserveront 
leur taux commercial ; mais cette réserve , accrue encore de cette 
des nouveaux ouvrages , deviendra très productive par son écoule- 
ftietH presque 'as^ixté e« Fhmlôe et à rétt-atigèt , raprè^ stlrtout les 
ïifflSt*s liiÉStrèittl^ et soigtièii^Wilent obiérVéeà des tirages. Là Sb^ 
ciété pourra dès lors , par de grandes et belles publicatioiis , en 
rapport avec l'état actuel de la science historique, justifier la oon^ 
fiance qu'ont mise en elle, dès l'époque de son organisation , des es- 
prits élevés qui , malgré la haute position qu'ils occupaient alors , 
n'ont pas dédaigné de s'associer à nos chances , et nous ont prouvé 
plus tard, par des services , qu'ils ne désespéraient pas de nos essais. 
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Les ooncliisions de ce rapport sur la gestioii du Trésorier et sa 
délibération , sont mis^ aux voix et adoptées. 

M. Duchesne y au nom du Conseil, donne leclnre da nouyean rè- 
glement tel qa'tl a été modifié dans les précédentes séances (et td 
qn'il est imprimé dans le Bulletin , numéro de décembre 18S5). 

Ces changemens sont mis aox voix sans discussion et adoptés par 
la Société, qui s'en rapporte au ConseU pour Texécution des nou vdles 
mesures proposées. 

Ilestproeédé an remplacement du tiers des membres du Conseil; 
ces membres, désignés par le sort dans la précédente séance, savoir : 
MM. Letronne , Reinaiâ<]( , Magnin , Crapelet , Fremyn , (inénA-d , 
A.'Bertin, Fauriel , Beugnot et Champollion, sont réélus, à Fex- 
eeption de ce dernier qui, ayant donné sa démission, est remplacé 
par M. JoUois; ces membres ne sortiront qu'en 4840. On procède 
en même temps à la nomination de dix nouveaux membres , confoir- 
, mément à la proposition qui en a été ikite et agréée dans le nouveau 
projet de règlement. Les membres qui obtiennent la majorité des 
suffrages sont: MM. Allou, J.^. Ampère, Berger dé Xivrey, Bottée 
de Toulmont, Guadet, Jaussaud, Aug. Leprevost; Ravenel, Tas- 
chereau et Paul Tiby. Ces membres sortiront en 4858. 

Les deux censeurs désignés pour 4856 sont MM. Dusonmie- 
rard et Ripert-Montclar. 

Le secrétaire fait ufa rapport sur les travaux et les publications de 
la Société , depuis janvier 1855 jusqu'à ce jour. L'heure, avancée ne 
lui permet pas de lire la seconde partie , dans laquelle il a présenté 
un aperçu de l'état et des progrès des études historiques en Fruice 
pendant le même intervalle (1). 

Sur la proposition qui en est faite par nn membre (M. Tiby), M. te 
président adresse an secrétaire les remerciemens de la Société, pour 
le zèle avec lequel il a rempli ses fonctions , et pour les soins désin- 
téressés qu'il a apportés à la publication dn Bulletin ^ depuis son 
origine. 

(i) Ce Rapport sera imprimé en totalité dans la Revue, Toîr la première 
par lie précédemment , p. i63 à ao6: la seconde paraîtra dans notre prochain 
volume. 
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SÉANCE DU CONSEIL, DU 46 MAI 4856. 

Les^procès-verbaox de la séance du Conseil du 44 avril et de 
rassemblée générale du 40 mai , sont mis aux Yoix et adoptés. 
M. le président proclame membres de la Société : 
M. Gregori , conseiller à la cour royale de Riom, 
M. Prosper Tarbé , substitut du Procureur du Roi, à Sainte*Me- 
pehould; 

Présentés par MM. Monmerqué et Desnoyers ; 
M. Nataiis de Wailly, chef de section aux Archives du Royaume, 
Présenté par M. Teulet. 

Oavrages offerts à la Société. 

M. Allou foit hommage de sa Description historique et archéo- 
logique du département de la Haute-Vienne y 4 vol. in4.; ou- 
vrage qui a obtenu Tune des médailles d'or aux concours des an- 
tiquités nationales de l'Académie des Inscriptions. 

La Société royale de Troyes (Aube) , envoie la première livrai- 
son de 4856 de ses Mémoires , brochure in^. 

M. Alexis Monteil adresse un catalogue de plusieurs manuscrits 
portés dans le Traité des matériaux manuscrits de divers genres 
d'histoire, qui n'ont point été vendus aux enchères du 26 no^ 
vembre 4835, et que M. Silvestre fils, rue des Bons-Enfans, n. 50, 
livrera pour la mise à prix : broch. in-S. d'une demi-feuille. 

Correspondance^ 

11. Ginginsde la Serras, près Lausanne, en adressant ses re- 
merciemens pour son admission au nombre des membres de la So- 
ciété, annonce devoir adresser prochainement au Conseil un Mé- 
moire inédit sur f établissement des Burgundes dans la Gaule 
orientale , au cinqvième siède. 

BENOUVEIXEMENT DU BUREAU. 

Il est procédé, par la voie du scrutin^ au renouvellement du bu- 
reau et des commissions. Sont nommés successivement, à la majorité 
des suffrages: 

Président , M. de Barante ; 
Yice-Présidens y MM. Fauriel et Guérard; 
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Secrétaire f M. Desnoyers. Les fonctions de secrétaire doivent 

dnrer encore une année^xopformémen^ au règlement; 
Sècretaire-Adjoini ^ M. Teulet; 
Archiviste , M. Duchesne aîné; 
Trésorier^ M. Janssand , notaire, suocessear de M. Casteh 

COMITÉ DES FONDS. 

MM.. Bodiesns , Tiby et JoHoig. 

M. Duchesne, ayant obtenu le plus de suffrages, est président de 
ce comité. 

COMMISSION DE X'aNNUAIIE. 

MM. Guérard , Duchesne, Allou , et P. PArit. 

M. Guérard, qui a réuni le plus grand nombre de voix, présiderii 
(^(e coifunission. 

L'heure avancée ne permet pas de procéder à l'élection des mem- 
bres du comité de publication. 
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DOCUMENS ORIGINAUX 

BBLATIFd kV bOlB 

DU 

DUC D'ALENCON, 

sous LtS RÈGHES DtS SOIS 

t 

CHARLES IX ET HENRI III, SES FRÈRES, 

ET A l'hISTOIBE 

DU TIERS-PARTI '" 

( FIH. ) 



[I^ooB àvonà divisé en quatre séries successives la publi- 
cation de documens embrassant sans interruption une pé« 
riode de six années , depuis 1675 jusqu'en 1580, et dont les-" 
orîginanx avaient été mis à notre dbposkion par M. Lucas^ 
Montiguy. Trois ont paru dans nos précédentes livraisons ;: 
nous donnons aujourd'hui la quatrième et dernière.* Nous 
avons dit dans le cour( avis qui précède la seconde partie 
(tome V, 2® série ^ page 321) que l'on verrait bientôt Tim- 
portancedu rôle de Henri IV, s'accroître de toute l'annihila-^ 
lion d'influence du duc d'Àlençon. Dans les importante» 
fettres qu'on va lire , il n'est plus guère question de ce prince,. 

(i) ^oir tome Y, i** sécie, pages 2a6 et 3ax^ et pré^édeniiHnit |iage t 1 3^ 
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plutôt bbadenr que chef d'un parti ou d'une opposition qael- 
conque, que pour annoncer ^a retraite en ses maisons. Quant 
à Henri IV y son rôle absorberatoutel'attention comme il ex- 
citait toute Finquiétude de Catherine et de son fils. ] 



A M. DE RAiijBOUiLLET , chevalier de mon ordre , 
Conseiller en mon Conseil d'État et capitaine de 
mes gardes {i). 

Monsieur de Rambouillet, depuis votre partement, 
Nërat, que laReine madame et mère avaft envoyé devers 
mon frère, le roi de Navarre, pour la réconciliation du 
maréchal de Biron avec lui et le semondre de la res- 
titution des villes qui lui ont été délaissées par la con- 
férence de Nérac, s'en retournant trouver ladite dame, 
a passé par ici et m'a fait entendre la réponse que 
mondit frère lui a faite, qui est si éloignée de Tespé- 
rance que j'avais fondée sur sa parole, et l'assurance 
qu'il m'a toujours donnée de la dévotion au bien et 
repos de mes sujets et à mon contentement que je vous 
puis dire que je l'ai trouvée très étrange, et en ai reçu 
très grand déplaisir; car il a déclaré audit Nérac qu'il 
ne pouvait rendre lesdites villes tant que ledit maré- 
chal demeurerait avec charge au gouvernement de 
Guyenne, alléguant plusieurs raisons qu'il dit avoir 
de se méfier de lui et le tenir pour son ennemi, les- 
quelles sont principalement fondées sur l'impunité du 
fait de Langon et les ligues qu'il estime que ledit ma- 
réchal fomente par-delà, particulièrement contre sa 

(i) GoUection de M. Lucas-Montigoy. 



Digitized 



by Google 



ET LE TIERS-PARTI. 55 1 

personne ,. et pour le faire haïr et mépriser par les ca- 
tholiques, dont j'espérais que Tissue de l'entreprise de 
Grammont et de Duras l'aurait tellement éclairci qu'il 
aurait perdu cette opinion ; mais c'est, à ce que je vois^ 
tout le contraire. Sur <|uoi je vous prie de lui remon- 
trer qu'ayant, incontinent après la conclusion de la 
paix , à sa requête et instance, retiré dudit pays le 
marquis de Villars pour les mêmes occasions qu'il al- 
lègue de présent contre ledit maréchal, et à icelui com- 
tois la charge et conduite des affaires pour le contenter 
et lui lever toute occasion de suspicion, les catholiques 
dudit pays en seraient dès lors entrés en telle crainte 
et jalousie , que j'aurais eu beaucoup de peine à les 
remettre et assurer : ce que j'aurais néanmoins fait, en 
les assurant que ce changement se faisait expressément 
pour faciliter l'exécution de la paix qui y était si néces- 
saire; de laquelle se voyant depuis frustres par les 
longeurs et remises desquelles on a usé au délaissement 
des ailles que l'on devait rendre et remettre en l'état 
qui avait été ordonné par mon édit de paciGcation, 
incontinent après la publication d'icelle et plusieurs 
autres nouvelles causes de difficultés intervenues sur 
l'exécution de ladite paix, ils eurent recours audit 
maréchal , lequel , par mon commandement , leur avait 
promis et assuré qu'il les rendrait jouissant du béné- 
fice de ladite paix , et formèrent infinies plaintes et ^ 
doléances, lesquelles véritablement eussent dès lors tiré 
à plus grande conséquence , u^eùt été l'espérance qui 
leur fut donnée du voyage de la Reine madite dame et 
mère et de ma bonne sœur la reine de Navarre, par 
la présence et entremise desquelles il fut très facile 
leur persuader qu'il serait pourvu auxdits obstacles. 
Sur- cela est intervenu l'accord fait à Nérac, par 
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lequel mondil frèrç, le roi de Navirre, ayant dbrteBu 
pour ceux de sa reltg^n la garde desr quatre vilies qui 
leur oat été délaissées sous promesse et serment so- 
lennel de les restituer au bout de six mois à présent 
expirés , maintenant il semble auxdits catholiques , non 
seulement qu'il ne veuille accomplir ce qu'il a promis, 
mais qu'il demande que ledit nmréchal soit révoqué 
diidit pays, principalemeo^ parce qu'il s'est montré 
soigneux de leur protection depais qu'il est en ladite 
charge, ou pour avoir occasion de retenir encore les- 
dites villes. Et ce qui les confirme en cette opinion , 
sont les ports d'arnfies, assemblées, courses, levées dé 
iMllettes, entreprises, assassinats et autres ex:cès qui 
s'exercent journellemeut du côté de Rouergue que es 
environs de Toulouse et ailleurs par aucuns de ceux 
de ladite rehgion; ce que véritablement ils n'imputent 
tant audit sieur roi de Navarre, lequel, par ses lettres, 
propos et actions, démontre être 1res malconlent de 
telles désobéissances et de vouloir qu'elles soient châ- 
tiées, ainsi <^u'il a naguère fait paraître pour le regard 
de l'attentat commis à Tévêchéd^ Saint-Lesei (^/c),mais 
à quelques particuliers qui sont auprès de lui, lesquels 
ils estiment vrâûs promoteurs et instigateurs de ces 
actes, se démontrant tant pleins d'animosité qu'ils ne 
peuvent souffrir que les choses s'accommodent comme 
elles doivent pour la tranquillité publique de ce 
royaume, comme se voyant par icelle privés des moyens 
qui les aubstantent et d'exercer leurs passions, dont il 
n'est jour que je ne reçoive quelque plainte : comme 
dernièrement du meurtxe qui a été feit de (i) 

•ayant été mené à Lèctoure , qui sont voies si extraor- 

<i) Kn blanc dans l'original. 
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dioaires qu'elles apportent terreur à tous ceux qui en 
oient parler. Je vous laisse à penser ce qu'elles peuvent 
faire envers ceux qui s'estiment sujets à pareil danger. 
Monsieur de Rambouillet, vous direz à mondit frère 
que tels déportemens sont les vrais motifs des ligues et 
associations qui se poursuivent, auxquelles le désespoir 
et la nécessité contraindra les plus retenus de se pré- 
cipiter, que ne y remédiera ; chose qu'il ne faut pas 
attendre, qui se puisse plus faire par remontrances, 
exhortations , commandemens et prohibitions ; au con- 
traire , car ceux qui se connaissent exposés à telle op- 
pression et violence demandent avec raison et justice 
d'en être délivrés, dont se voyant rejetés, force leur 
sera de se pourvoir d'ailleurs et chercher en eux-mêmes 
l'appui et protection qu'ils se sont toujours promis de 
mou autorité et justice , dont s'ensuivrait la ruine et 
désolation entière de cet État, et Spécialement des 
grands et de la noblesse , contre lesquels il semble que 
cette partie se prépare et dresse principalement encore 
que quelques uns d'eux en soient les instigateurs à 
diverses fins et pour leur particulier intérêt et sup- 
port. A quoi je m'attendais remédier par le moyen et 
administration d'une bonne et sévère justice, appuyée 
et favorisée de la bonne intelligence d'entre mondit 
frère le roi de Navarre et ledit maréchal. Mais je ùie 
trouve à présent bien éloigné de l'état que j'en avais 
fait par la réponse de mondit frère, dont je veux que 
vous vous plaigniez à maditè^ bonne sœur la reine de 
Navarre , en la priant vouloir embrasser cette récon- 
ciliation qui est accompagnée et fortifiée de tant de 
raisons et justes argumens qui doivent mouvoir mon* 
dit frère, qu'il me semble qu'il se fera trop grand tort 
s'il continue à s'y rendre si difficile qu'il fait. H y va 
B. — VI. 23 
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de son intérêt particulier autant et plus que àe null^ 
autre chose. Car il ne faut pas qu'il s'attende d'ac- 
quérir la bienveillance des catholiques , de la noblesse 
et autres, et par conséquent l'autorité que la charge 
qu'il a requiert, que par le moyen de ceux qui ont 
crédit avec eux> coi^me a de présent ledit maréchal, 
lequel m'a mandé être prêt de l'aller trouver , quand 
il Taurait agréable, et prendre avec lui une bonne ré- 
solution pour châtier les désobéissances qui ont été 
commises de part et d'autre , et commencer par les 
auteurs de l'attentat de Langon, comme j'entends 
qu'il soit &it, puisqu'ils ont failli les premiers, pour 
suivre et achever par les autres sans aucune distinction 
de religion, dont, à M vérité, s'ensuivrait un bien 
inestimable ; duquel au contraire non-seulement nous 
serons privés, s'il persévère en cette volonté^ mais la 
discorde et confusion s'augmenteront tellement qu'il 
sera très difficile d'en sortir, ni que mondit frère puisse 
jamais être respecté et obéi audit gouvernement selon 
ition désir et intention. 

Vous priant lui dire que ce n'est pas que je veuille 
soutenir ledit maréchal contre lui que je défends cette 
cause , car encore que je l'estime si obéissant à mes coin- 
mandemens et jaloux de son honneur, prudent et 
avisée qu'il se conformera toujours à mes volontés, et 
lui saura porter le l'espect que sa qualité mérite , toute- 
fois je ne le voudrais maintenir en ladite charge contre 
son gré si je connaissais clairement qu'il ne tînt que à 
cela que le pays ne fût en paix, vous assurant qu'il 
m'en a déjà fait supplier. Mais je vois bien que ceux 
qui conseillent et fomentent sa révocation ne le font pas 
à cette fin, ains plutôt pour rallumer le feu des troubles 
audit pays , rendre mondit frère odieux aux gens de 
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Dien et spécialement auxdits catholiques, traverser 
mes bonnes intentions = et: garder le pouvoir qu'iU se 
sont acquis par semblables moyens et artifices. Quelle 
plus grande assurance puis-je avoir de l'êscécution 
des choses promises par mondit édit de pacification et 
les articles accordés à Nérac , après que ledit maréchal 
se sera retiré en sa maison^ que la foi et les sermens 
que mondit frère et ceux de ladite religion ont ci^de- 
vaut prêtés de ce faire y auxquels toutefois il n'a en* 
core été satisfait ? Je sais bien qu'ils vous diront que 
la paix n'est exécutée et qu'ils n'ont encore été nûs en 
possession et jouissance de ce qui leur a été promis. 
Mais je veux que vous leur répondiez qu'ils en sont 
seuls cause, d'autant que s'ils eussent, du commence- 
ment, remis lesdites villes en l'état qui avait été con* 
venu , chacun se fût disposé d'effectuer de son coté ce 
qu'il était tenu défaire, et quand qudqu'un y eût fait 
difficulté , je fusse plutôt allé moi-môme sur les lieux 
pour le faire obéir ; mais l'on s'y est comporté de façon 
que quand les uns ont contrevenu aux règlemens dudit 
édit , au lieu que les autres en devaient poursuivre et 
attendre réparation par voie de justice, ils se sont ef- 
forcés d'en prendre revanche par voie de fait , accu- 
mulant infinis maléfices les uns sur les autres pour 
rendre la plaie incurable. 

Mes officiers tenant la chambre de la justice en ma 
ville d'Agen m'ont mandé qu'ils voient tous les jours 
aller et se promener par les champs avec armes décou- 
vertes ceux d'un parti et d'autre qu'ils ont condamnés 
à perdre la vie pour leurs méchancetés. Ils sont 
retirés et supportés à l'envi l'un de l'autre, au lieu que 
chacun se devrait réunir et bander pour les appré- 
hender et délivrer entre les mains de la justice. J'ai 
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infinies fois prié mondit frère vouloir pour l'amour de 
moi ôter Vivans de Perigueux, sachaot qu'il est seul 
cause des meurtres qui se sont commis en Périgord et 
de quoi les catholiques et mes officiers du siège de la- 
dite ville n'y veulent retourner, m'ayant protesté 
qu'ils aimaient autant être crucifiés que de se mettre 
en sa puissance , tant ils l'ont en horreur pour lesdits 
maux qu'ils en ont reçus. Et toutefois parce qu'il est 
soutenu et favorisé de quelques uns qui sont auprès de 
lui , je n'ai pu obtenir ce contentement pour le bien , 
repos et soulagement de tant de pauvre peuple, quelque 
promesse que l'on en ait faite à la Reine, madite dame 
et mère. 

Vous ferez entendre toutes , ces choses à madite 
bonne sœur la reine de Navarre, et la prierez vous 
vouloir seconder et assister en la remontrance que je 
veux que vous en fassiez à mondit frère, lequel se 
peut assurer de recevoir de moi tous les meilleurs 
effets de vraie amitié qu'il saurait désirer, quand il 
lîie donnera occasion d'être content de ses déporte- 
mens^ et verrai qu'il préférera, comme il m'a sou- 
ventefois promis , la paix de mon royaume et exécu- 
tion 'de ma volonté aux inventions et conseils de ceux 
qui ne tâchent qu'à le tenir en défiance de moi et de 
mes ministres, et à lui faire soutenir et favoriser toutes 
choses qui mo sont désagréables, comme est l'aveu 
que Ton dit qu'il a donné au maréchal de Bellegarde 
de ce qu'il a fait au marquisat de Saluées, du- 
quel ledit Nérac m'a rapporté qu'il a refusé faire dé- 
claration au contraire sur l'instance qui lui en a été 
faite de la part de la Reine, madite dame et mère; ce 
que j'ai trouvé merveilleusement étrange et n'eusse 
jamais pensé qu'il eût voulu faire, vu , ce qu'il m'a 
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Ci-devant mandé de ladite entreprise et la démonstra- 
tion qu'il a faite de la trouver très mauvaise : ayant 
même envoyé homme exprès vers ceux de sa religion 
de Dauphiné pour leur en &ire déclaration et les ad- 
monester de se départir d'avec ledit maréchal.et n'at- 
tirer sur eux et leur postérité le blâme que tire après 
soi tel attentat. Lui disant que ce sont choses qui me 
do&nent assez d'occasion de penser à mes affaires et 
balancer sur la remontrance que me font mes sujets 
sur l'instance qu'il fait de la révocation dudit maréchal 
de Biron et autres prétextes, longueurs et difficultés, 
dont l'on use à la reddition des villes. Jaçoit que je ne 
puisse croire que telles choses procèdent de lui, d'au- 
tant qu'il s'est toujours montré zélateur^ de la paix et 
désireux de me complaire et contenter; mais aussi je 
le prie de vouloir rejeter bien loin les conseils de ceux 
qui le poussent à telles résolutions qui ne lui peuvent 
apporter aucun honneur ni avantage, ains tout, le 
contraire, ayant après mon frère et moi. plus d'intérêt 
à la conservation de cet État que toutJe>autre chose qui 
me semble être digne de quelque considération , quand 
il n'y serait mu de respect et inclination pour ne vou- 
loir ainsi légèrement et à l'appétit d'autrui en souffrir 
la dissipation et perdre la bienveillance des catholiques. 
Et saurez à ce propos que il m'a, ces jours passés, 
écrit une lettre en faveur de Beaupré contre le sieur 
d'Aumont par laquelle il semble qu'il en veuille faire 
son propre fait et d'une cause particulière en faire une 
générale, comme vous verrez par la copie d'i celle que 
je vous envoie par laquelle il dit qu'il se fait des ligues 
et associations expressément pour courre sus audit 
Beaupré^ pour lequel il ajoute que ceux de sa religion 
seront contraints de se remuer. Chacun sait quel est 
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le sujet de ce difFérend et la qualité et vie des uns et 
des autres, tant il y a qu'ils sont en justice, et quand 
ledit Beaupré aurait mérité d'être cent fois davantage 
défavorisé au regard dudit sieur d'Aumont, vous l'assu- 
rerez de ma part que je ne souffrirai pas qu'il lui soit 
fait aucune injustice. Mais aussi je le prie de ne me 
requérir d'en user à l'endroit de ceux qui m'ont tou- 
jours bien et fidèlement servi , car il ne serait raison- 
nable que j'y eusse égard, et Ini direz que si ledit 
Beaupré veut venir par deçà pour poursuivre et débattre 
son fait, qu'il y aura sûr et libre accès et n'aura oeca- 
sion de ae plaindre pour ce regard; mais que je ne 
puis avec équité envoyer le procès par devant d'autres 
juges que ceux qui en sont jà saisis. 

Quant au traitement qu'il dit être fait à Desguison, 
vous lui direz que j'ai commandé à ceux du grand con- 
seil d'y avoir égard et lui administrer bonne et brève 
justice, l'assurant qu'il n'est rien des ligues et assem- 
blées desquelles ledit de Beaupré s'est plaint à lui , et 
que je ne permettrai que ledit sieur d'Aumont procède 
eu ce fait par autre voie que par celle de justice : aussi 
m'a-t-il déclaré qu'il ne le voudrait faire. Mais quand 
il sera question d'exécuter quelque décret ou arrêt de 
justice, je me promets que moudit frère et ceux qui 
dépendent de lui seront toujours les premiers à y 
donner main forte. 

liCS sieurs de Puzoy et de La Rocquese sont plaints 
à moi de quoi les châteaux de Moutagnac et Nontron 
en Périgord appartenant à mondit frère ne lui avaient 
encore été rendus , sur quoi vous lui direz que j'ai 
commandé en être expédiées telles lettres qui seront 
nécessaires pour la décharge de ceux qui sont dedans, 
afin qu'il ne s'y fasse plus de difficulté , à quoi il doit 
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CFoire que donnerait grand avancement la restitutiotï 
des villes qui lui ont été délaissées. 

Au reste vous saurez que mon frère le duc d'Anjou 
s'en est allé ces jours ici en ses maisons j et m'a mandé 
que c'est pour se préparer pour aller , avec ma per- 
mission j au-devant de la Reine^ madite dame et mère^ 
laquelle doit bientôt avoir mis fin à sa négociation^ 
comme elle nous a écrit, et qu'elle a espérance (|ue l'issue 
n'en sera moiiis iieureuse que n'a été son passage par 
les villes et provinces qu'eUe a visitées. Je prie Dieu 
qu'il soit ainsi et qu'il vous ait, Monsieur de Ram- 
bouillet , en sa sainte garde. 

De Paris , ce dernier jour de septembre 1 579. 

HENRY. 

De Nkufville. 



AU MÊME (l)i • 

Monsieur de Rambouillet, encore que je vous aie 
depuis quelques jours écrit: d'ici bien apiplement sur 
le fait de votre voyage en Guyenne^ toutefois ayant 
entendu par Nérac l'état en quoi il fi laissé les affaires 
audit pays de Guyenne , quand il en est derijiièremedt 
parti , et vu les dépêches que le Roi monsieur mon fils 
y a faites sur cette occasion, je n'ai voulu tarder à 
vous écrire encore cette lettire en laquelle je ne re- 
pi^e^drai aucune particularité , mais me remettrai à ce 
que verrez que j'écris tant à mon fils le roi de Navarre 
qu'à mon cousin le maréchal de Birou et aux autres 

{i) ColiectiondeM. Luoas-Montigny. 
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dont vous trouverez les lettres à cachet volaut, les- 
quelles vous verrez et considérerez, puis les refer- 
merez et baillerez à ceux à qui elles s'adressent, faisant 
envers eux les offices convenables à l'intention du Roi, 
mondit sieur et fils, selon ce que je leur écris; et si 
pouvez tant faire que ceux de la religion prétendue 
remissent les onze villes suivant les articles de la con- 
'férénce de Nérac, ce serait le plus grand bien qui 
saqrait advenir à ce royaume : car par ce moyen nous 
pourrions espérer de jouir de la paix , ou au contraire^ 
si cela ne se f^^it, je crains bien que les catholiques en- 
trent en grand doute et défiance desdits de la religion. 
Je vous prie donc, Monsieur de Rambouillet, y em- 
ployer tous vos bons soins et dextérité, tenant le roi 
mondit sieur et fils averti , et moi aussi , le plus souvent 
que vous pourrez ^ de toutes choses par la voie de la 
poste qui va à Paris , et de Bordeaux ici communé- 
ment. Car sachant en quels termes et espérance vous 
en serez , et aussi du fait de la réconciliation d'entre 
mondit fils le roi de Navarre et mondit cousin le 
maréchal de Biron, cela petit beaucoup servir aux af- 
faires qui se présentent journellement , auprès du Roi 
mondit sieur et fils et à moi pendant que serai par 
deçà où j'espère ne plus faire guère de séjour, m'at- 
tendant que le maréchal de Bellegar^e sera dimanche 
ou lundi à Montluel et les députéâ de ceux de la reli- 
gion prétendue de Dauphiné, ou bien qu'il aura pouvoir 
d'eux : car il est allé passer expressément, à ce qu'il 
m'a écrit , en une assemblée que ceux de ladite religion 
font à Gap poui^ cet effet, vous assurant cependant 
qu'il ne sera aucune chose octroyée auxdils de la reli- 
gion de Dauphiné, qui sont ceux auxquels il reste à 
aviser, que ce qui est porté par Tédit de pacification et 
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articles à eux accordes à Nërae et depuis approuvés 
par le Roi, mondit sieur et. fils^và la poursuite et dili^ 
gence d'un nommé GalUgnan qui avait charge d'eux. 
Toutefois je vous avertirai de tout ce qui se passera en 
notre négociation; mais ce pendant j'ai bien voulu vous 
donner avis de la délibération où le Roi, mondit sieur et 
fils, et moi en somi^es. Priant Dieu, Monsieur de Ram- 
bouillet , vous avpir en sa sainte et digne garde. 
Ecrit à Lyon, le neuvième jour d'octobre 1579. 

La bien vôtre. 

CATERINE. 

Monsieur de Rambouillet, j'ai depuis avisé de vous 
envoyer le double des dépêches que j'ai remises es 
mains dudil Nérac pour les vous bailler. Monsieur , je 
vous baise bien humblement les mains comme votre 
très humble et affectionné serviteur. 

PlNART. 



AU MÊME (1). 

Monsieur de Rambouillet, m'assurant* que tous les 
gens de bien seront très aises d'entendre non-seulement 
l'ordre que j'ai donné après beaucoup de longs et 
grands labeurs , pour ce qui restait à faire au bien de 
la paix en Dauphiné et des p^ys circonvoisins, mais 
aussi pour le fait <Ju marquisat de Saluées, je vous dirai 
qu'après beaucoup de disputes et grandes contestations 
aveclesdéputésdeceux la religion prétendue dudit pays 

(i) Collection de M. Lucas^Montigny. 
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de Dauphiné et de Provence, Lyonnais et autres lieux 
du càté de deçà, j'y laisse, grâce à Dieu, Tolrdre pour 
adbever de bientôt exécuter du tout 1 edtt dernier de 
pacification et les articles de la conférence résolus par 
mol avec nu>n fils le roi de Navarre et les députés de 
ceux dudit pays de Dauphiné ; ayant aussi accommodé 
les affaires du marquisat de SalUces de telle sorte que 
l'honneur et hien do service du Roi, monsieur mon fils, 
y est tellement que j'e^ère que le fruit de mes labeurs 
(que je ne plaindrai jamais pour le contentement du 
Roi, mondit sieur et fils, et bien de ce royaume) 
apportera grande utilité à cedit royaume. 

Je m'en retourne trouver le Roi , mondit sieur et fils, 
où j'espère être de bref, ayant extrême désir de le voir, 
pour le long temps qu'il y a que je n'eus ce bien là. 
Priant Dieu, Monsieur de Rambouillet, vous avoir en 
sa sainte et digne garde. 

Écrit à Montluel, le vingtième jour d'octobre iSyg. 

CATERINE. 

PlNART. 



AU MiME.(l). 

Monsieur de Rambouillet, vous verrez la dépêche 
que je fais à mon fils et à ma fille, les roi et reine de 
Navarre , par le double d'icelle qui sera enclos avec 
celle-ci, les prières et remontrances que je lui fais 
tant pour le fait de l'exécution de Tédit de pacification 
en Dauphiné que pour la restitution dés places, en 

(0 Collection de M. Lucas Monligny. 
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quoi je vous J)rie fortifier madite dépêche de tontes les 
autres. raisons que vous pourrez, afin que niondit fils 
le roi de Navari*e, satisfaisant à la promesse par lui si 
solemiell^nent jurée et promise , fasse faire la restitu- 
tion des quatre villes de Guyenne et des onze de Lan- 
guedoc , et aussi qu'il fasse envers ceux dudit pays de 
Dauphiné qu ils remettent les sept qu'ils veulent retenir 
jusquesà ce que celles desdits pays de Guyenne et de 
Languedoc soient rendues. Vous varez amplement par 
ledit double de dépêche tout ce que je vous en pourrais 
écrire, aussi ne m'en étendrai-je davantage par cette-d^ 
et seulement vous dirai que (outre ce que j'ai fait 
pour l'exécution et l'établissement de l'édit de pacifica- 
tion et articles de conférence pour ledit pays de Dau- 
phiné, contenu au double, qui sera aussi avec cette-ci 
enclos, de l'acte qui en a été écrit,) je ^s dès samedi 
dernier dix-septième de ce mois , par l'avis des princes 
et sieurs du conseil privé du Roi , monsieur mon fils , 
qui sont par deçà prèà de moi , résolution , pour le re- 
gard du marquisat de Saluées , avec mon cousin le ma- 
réchal de Bellegarde ; lequel connaissant la faute qu'il 
a faite m'en a, en leur présence, fort humblement 
demandé pardon et requise vouloir supplier le Roi 
mondit sieur et fils lui pardonner , protestant et disant 
en présence de mon frère le duc de Savoie et d'iceux 
princes et sieurs du conseil privé, qu'il avait extrême 
regret et déplaisir d'être tombé en cette faute, et vou- 
drait qu'il lui eût coûté la moitié de son sang et que cela 
ne lui fût advenu; mails que ce qu'il en avait fait, 
avait été plus pour la querelle qu'il avait contre le 
sieur Charles de Biràgue que contre le service du Roi , 
promettant de le servir fidèlement comme c'est son de- 
voir en tout ce qui lui sera commandé; m'ayant par 
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même moyea remises mains du Roi, mondit sieur et fik, 
ledit marquisat de Saluées , pour en faire ainsi qu'il 
lui plairait ou à moi ^ mais pour ce que le Roi, mondit 
sieur et fils, m'avait ces jours passés envoyé un potiroir 
qu'il lui voulait bailler pour commander icelui mar- 
quisat , afin d'y demeurer en sûreté, s'il se reconnais- 
sait cx>mme il est ci-devant déclare. 

Après les remontrances, prières et supplications que 
lïi'a verbalement Élites icelui sieur maréchal pour 
l'éclaircissement de ce qui s'est passé depuis qtielque 
temps audit marquisat de Saluées, et ajoutant foi à ce 
qui par lui a été dit et déclaré sur ce, voyant aussi le 
regret qu'il avait que les choses fussent ainsi passées 
audit marquisat , et l'afTection qu'il assurait avoir au 
service du Roi^ mondit sieur et fils, je lui ai baillé sui- 
vant l'intention de mondit sieur et fils icelui pouvoir, 
et fait faire et écrire en présence de mondit frère le 
duc de Savoie et desdits princes et sieurs du conseil 
privé le serment qu'il a en ma présence et des dessus 
dits princes et sieurs signé et aussi le secrétaire d'État 
du Roi, mondit sieur et fils, qui est ici près de moi, con- 
tenant ledit serment, d'user par icelui maréchal de 
toute fidélité, loyauté, et diligence convenable au 
pouvoir et commandement qui lui est donné audit 
marquisat et comme il appartient à un bon sujet du 
roi et son officier et de la couronne, sans avoir nulle 
intelligence ni dépendre de personne, quelle qu'elle soit, 
autre que icelui sieur Roi , mondit fils , et de ses corn- 
raandemcns; promettant lui conserver à son pouvoir 
et défendre fidèlement contre toutes personnes ledit 
marquisat, villes, châteaux, forteresses, terres, places 
et leurs enclos et contenus en icelui , et maintenir tous 
les sujets, soldais et autres habitaus qui demeureront 
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audit marquisat sous la due obéissance du Roi^ mondit 
sieur et fils. M'ayant mondit frère le duc de Savoie 
pour la bonne affection qu'il porte au service du Roi , 
mondit sieur et fils , promis que s'il advenait que ledit 
maréchal variât en ce que dessus , il sera le premier 
qui s'emploiera pour sondit service à l'encontre de lui 
et n'y épargnera aucun de ses moyens , ce que j'ai 
accepté. Vous ayant bien voulu donner avis de tout ce 
que dessus , afin que le puissiez aussi faire entendre à 
ceux que croirez être besoin. 

Cependant je vous dirai que je m'en retourne re- 
trouver le Roi, mondit sieur et fils, où j'espère être de 
bref, ayant extrême désir de le voir pour le long temps 
qu'il y a que je n'ai ce bien-là. Vous recommandant 
pour la fin de cette lettre les affaires dont il vous a 
donné charge selon la parfaite et entière fiance qu'il a 
en vous que je prie Dieu avoir en sa sainte et digne 
garde. 

Écrit à Lyon^ le vingt-deuxième jour d'octobre 1 579. 

La toute vôtre. 

CATERINE. 

AV MÊME (1). 

Monsieur de Rambouillet, le Roi, monsieur mon fils, 
serait bien marri que vous revinssiez par deçà devant 
qu'il vous le mande, pour le bien et avantage qu'il 
espère recueillir de votre présence par delà , comme il 
vous écrit; partant je vous prie de n'en partir sans 
congé, et croire que vous lui ferez service très-agréable; 
et si vous avez besoin d'argent ou quelque autre chose 

(x) CoUectioD de M. Lucas-Montigny. 
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pour vous donner moyen de demeurer plus longue- 
ment, vous m*en avertirez et Je vous promets que j'y 
ferai pourvoir de façon que vous en demeurerez 
content. Priant Dieu vous avoir, Monsieur de Ram- 
bouillet , en sa sainte garde. 

Écrit à Paris, le dernier jour de décembre 1579. 

CATERINE. 

De Neufville. 



AU MÊME (l). 

M. de Rambouillet , le Roi , monsieur mon fils , a 
voulu que j'aie vu les deux lettres que vous lui avez 
écrites , devant que de vous y répondre. Et parce que 
je vous en ai écrit une bien ample sur ce sujet , et 
même envoyé par delà l'abbé d'Elbène, pour parler 
de ma part à mon fils le roi de Navarre et à ma fille y 
je ne vous en fer^i redite, me remettant aussi à celle 
que vous fait le Roi , mondit sieur et fils , lequel j'ai 
été bien aise de retrouver en si bonne santé, au retour 
de mon long et ennuyeux voyage. 

J'espère que nous recevrons bientôt de vos nouvelles, 
sur lesquelles nous pourrons prendre quelque bonne 
résolution pour mettre fin aux divisions et désordres 
qui continuent par delà, où, cependant, je vous prie 
vouloir temporiser pour exécuter les commandemens 
du Roi, mondit sieur et fils. Priant Dieu , Monsieur de 
Rambouillet, vous maintenir en sa sainte garde. 

Ecrit à Orléans, le neuvième jour de novembre 1 679. 
La toute vôtre* 

CATERINE. 

De Nedfville. 

(i) Collection de M. Lucai-Montîgny. 
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AU MÊME (l). 

MoDsieur de Rambouillet, j'ai voulu voir la Reine, 
madame et mère^ et conférer avec elle du contenu en 
vos lettres du xx® et xxvii® de ce mois devant que d'y 
répondre, afin de satisfaire avec plus de poids et con- 
sidération. Étant vendredi dernier arrivés en cette 
ville quasi à même heure, je n'ai voulu différer davan- 
tage à vous faire savoir mon intention. Je commencerai 
par vous assurer que vous ne pouviez vous conduire plus 
dextrement , en l'exécution de la charge pour laquelle je 
vou$ ai epvoyé par delà, que j'ai vu, par le discours 
de voire lettre , que vous avez fait , et mêmement en- 
vers mon frère le roi de Navarre , soit en privé ou en 
public, pour le persuader à se conformer à mon inten*^ 
tion; et ai beaucoup d'obligation à ma bonne sœur de 
tant de peine que vous me mandez qu'elle a prise et con^ 
tinue tous les jours pour cet effet, dont je veux que vous 
la remerciiez de ma part avec toute affection, en lui di^ 
sant que s'il y a rien au monde qui puisse accroître celle 
que naturellement je lui porte, les grands et ver* 
tueux offices qu'elle Êiit en cet endroit , lesquels la 
Reine, madite dame et mère, m'a^encore mieux repré- 
sentés qtie je n'avais jamais su, y auraient plus de 
pouvoir que toute autre chose , tant j'ai à cœur l'éta- 
blissement entier et parfait de la paix publique en mon J 
royaume. Ija priant à cette cause de s'y employer plu» 
vivement que jamais, afin que nous puissions surmonter 
les obstacles qui s'y présentent comme j'espère main- 

( x) Collection de M . Lucas-Montigny . 
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tenant plus que jamais que Dieu nous fera la grâce de 
faire^ bientôt à la honte et confusion de quiconque y 
met empêchement, attendu Thonorabl^ récit qu'il a 
plu à la Reine^ madite dame et mère, me faire de la dé- 
voticui que mondit frère le roi de Navarre démontre y 
avoir, de laquelle je ne doute point que je n'eusse déjà 
vu les effets si elle n'eût été traversée par les artifices 
qui y ont été employés , auxquels je pourrai doréna- 
vant plus facilement remédier , étaut forlifié de l'assis- 
tance et bon conseil de la Reine, madite dame et mère, 
comme j ai très bonne Volonté de faire. Mais, Monsieur 
de Rambouillet , j'eusse bien désiré que mondit frère 
se fût, à votre arrivée , résolu à la restitution des villes 
qui lui ont été délaissées par la conférence sans la re- 
mettre eu longueur comme il a fait , car cela lui eût 
acquis une extrême bienveillance de la part des catho- 
liques du pays et entièrement convaincu les inventions 
et impostures de ceux qui s'efforcent de les nourrir 
en crainte et jalousie de lui, chose qu'il ne doit pas 
moins désirer que moi-même, afin d'y être aimé, res- 
pecté et obéi d'un chacun comme sa qualité, le repos 
du pays et mon service le requièrent. 

La Reine, madite dame et mère,, m'a fait entendre 
vous avoir fait ces jours passés nine bonne et ample 
dépêche sur ce sujet , afin de remontrer à mondit frère 
le tort inestimable qu'il se ferait s'il différait davan- 
tage d'accomplir la promesse qu'il a si solennellement 
faite pour ce regard. Tous les sujets de ce royaume 
ayant maintenant les yeux arrêtés sur lui pour voir 
l'ordre qu'il y donnera^ Partant je ne vous en ferai une 
répétition par la présente, il suffira que vous repreniez 
les raisons déduites par ladite dépêche pour derechef 
les représenter de ma part à mondit frère en le priant 
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et conjurant par toutes les plus fortes et expi^esses in- 
ihictions desquelks vous vous pourrez aviser à me 
donner en ceci le contentement que je recherche avec 
tant d'instance et raison ^ puisque sa foi y est obligëe 
et qu'en ce seul point consiste le fondement de notre 
tranquillité publique ^ et qu'il a toujours prot^té 
vouloir favoriser et avancer de tout son pouvoir , et 
par le moyen de laqudle, j'espère, comme vous lui 
direz , le rendre bientôt obéi y honoré et' content ei^ 
son gouvernement. Et avez très bien et sagement fait 
de n'avoir voulu répoudre de ce fait et à autre qu'à: 
lui, et n'entends que vous en usiez autrement à l'avenir; 
car il a stipulé seul pour tous les autres et n'eusse au- 
trement consenti que lesdi tes villes eussent été délaissées. 
Toutefois s'il persiste à délayer ladite restitution , vous 
en sommerez les gouverneurs particuliers desdites villes, 
suivant le contenu en tos instructions; en quoi vous 
aviserez néanmoins à vous conduire de façon que mon* 
dit frère n'ait occasion de s'en offenser et irritîer. Et 
parce que toutes ces rembes et difficultés sont fondées 
sur l'impunité des contravéntioifô qui ont été commises 
à mon édit de 'pacification depuis la conférence , J'écris ' 
derechef très^ expressément au maréchal de Biron qu'il 
y donne de son côté meilleur ordre qu'il n'a fait 
jusqu'à présent ;^ autrement que je serai contraint m« 
prendre à lui du mal qui s'en ensuivra. Et serai très 
aise de voir le règlement que vous me mandes^ par 
votre dernière lettre que vops étiez après à dresser 
pour y remédier , afin de le valider et y ajouter encore 
par l'avis de la Reine, madite dame et. mère, tout ce que 
j'estimerai y pouvoir donner &veur et avancement , et 
crois qu'il serait- nécsessaire que vous et ceux de mon 
conseil qui êtes par-delà entreprissiez sous m6n^ nom 
B.— VI. i\ 
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et autorité la poursuite et punition des auteurs coupst^ 
Ue3 de^dits excès qui sont jà convaincus par justice, 
puisque l/es .autres en font si peu de devoir. Ce serait 
chose que vous. pourriez ^ectuer du consentement et 
a.vec I aide de mondit frère, autant envefs les un» 
comme les autres.; et \k>udrats en ce cas que les séné- 
chaux des p^oviuees^ et les babitans- des villes et autres 
du: pays que besoin 'serait^ vous prétassest la main et 
dc^oassent toute assistance. YoUs en fei^z TouvertUre 
à' mondfit frère et en confieriez avec madite bonne 
sœqr et ceux de mondit conseil^ desqàeU j'ai entier 
eonieotement* 

Et ai bien va et considéré le méinoire qu'ils tous ont 
baillé et m'avez envoyé î touchant ledit conseil, auquel 
j'ai délibéré de pourvoit* dedans peu de jours, de façon 
qu il sera tenu avec, l'honiieur et dignité qu'il convient 
pour le.bien^de mon service, et votre, réputation , et je 
n'oublierai le point de leur entretenement, commechose 
qui est plus que raisonnable; et cependant je désire 
qu'ils temporisent en Tétat qu*ils sont, suivant ce que 
je leur écris , et vous prie hive le semblable de votre 
côté et ne vous en revenir'que vous n'irez reçu autre 
con^mandement de. moi; vous assurant que je recon- 
naîtrai perpétueUemeut le service que vous me ferez 
par-delà, où je. vous retij&ndrai le moisis qu'il me sera 
possible. • 

' J'ai aussi vu par votre demièrelettre ledit expédient 
qui a été mis^en avant pour appointer la querelle du 
vicomte de* Turenne et Duras de Ilaqpellè je ne doute 
pas que ne dérive une. bonne partte.des pratiques et 
diss»nâions;qui retardent l'exécution de mes intentions. 
Je serais bieivaise qu'ils s'y voulussent soumettre, afin 
que ledit différend se pût terminer par l'amiable* Mais,. 
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à voas^ire la vérité, je crains qu'il y soit usé de tant 
de remises et de longueurs qu'il ne s'en ensuive aîicuffi 
bon effet. Yous êtes sur les lieux pour en« mioux |ugfir ^ 
et si connaissez que cette voie soit longue etâncertaind^ 
vous suivrez ce qUe je vous* ai mandé par mb derBÎéce^ 
et m'avertirez de œ qui s'en enlsuivra^ éomioio 
aussi de ce que vous aurez* avrhè avec xnoiCdit 
frère le roi: de Navartre, touéfaant ie tchan^ment de^ 
offiders catholiques qui servent 6a la dhâmbrexl^d^gcd 
sur la listé tqui vous en a été délivrée paesant par m^ 
ville de Bordeaux , afin qu'il y sbit poHirvu de siphonne 
hernie que les laittres soient relevés au temps ^'iL leur 
a été pr^mrisetqitela justice ne demeuré iavtérroefipUe} 
remettante leur foire. entendre mon intention sur les 
remontradci^ que. vous m'ate^. ei^voyées de leur part 
par la première dépêche que je vous^ ferai. Priant DieU 
vous avoir, Monsieur de Rambouillet^ un sasaisilè gardet^ 
Écrit ce neuvième jour de novembre; 1579, 



AU BTÊMS (l). . 

' ' " ■ . fi 1, '■ .'*' 

Mi^imeur de Rambouillet, depuis le pacteoMOt^llt 
dernier cwrrîer que je vous ai dépédié, j'ai reçu vos 
lettres du 11* et vi« de ce mois. Ravignan est aussi ar* 
rivé 7 et ai été bien aise d'entendre que mon frère 1^ 
roi de Navarre se soit résolu faire un voyage en Fois^^iel 
même s'abopehér avec mon cousin le duc de Môntmo* 

(i) Collection 4e M. Lucas-Montigny. , 
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rency pour aviser pkir ensemble de remédier alac^excès 
et désordres qui se commettent journellement de ee 
coté*Ià, et dontmes sujets commencent à eïitrw en tel 
dés^poir que, s'il n'y est promptement pourvu, je 
crains qu'ils ne se débordent du tout et n'en recher- 
dient la i*evanche à quelque prix que ce soit. 

Ygus aves bieîi lait d'être allé devant k Touleuse 
pour parier à Ceux du Parlement et aux habitaos de 
ladite ville. Estimant que votre présence et Visitation 
les aura grandement consolés ^mémement leur ayant 
porté la nouvelle de l'ach&minement de mondit frère 
audit pays avec intention de ^pourvoir auxdits dés- 
ordres, dont je souhaite qu'il succède quelque boa 
efTet qui rende certain et assuré témoignage de 
la bonne affection qu'il démontre avoir à l'exécutios 
de la paix, ayant soudain mandé par un courrier exprès 
audit duc de MoQtmoi*ency de l'aller trouver et ne 
laisser perdre Fodcasioncpîi l'ofTre de retrancher la li- 
cence qui apporte tant de dommage à mes pauvres 
sujets , et de mépris à mon autorité de justice. J'espère 
recevoir beaucoup de fruit de votre assistance et in- 
tervention eu cette entrevue et conférence, et sais 
bon gré à l'abbé Gadaîgne de ce qu'il s'y est voulu 
trouver, car je m'assure que vous servirez grande- 
ment à surmonter les difficultés qui interviendront et 
à procurer qu'il se prenne quelque bonne et sainte 
téïrolutiôn, de laquelle le succès puisse effacer fim- 
pression que mes sujets ont conçue, que quoi que j^ 
commande et se promette de la part de ceux de ladite 
religion, mon édit de pacification ne s'effectuera; et 
spécialement qu'ils ne rendront les villes qui leur ont 
été délaissées par le traité de la conférence de Nérac, 
qui est le point sur lequel je me suis bien aperçu que 
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le voyage dlidit Ravignan . a. été entièrement fondé, 
s'^tani, étudié à me persuader et faire croire par^ 
discours, remontrances et mémoires, puisque les 
mêmes causes et raisens^pour lesquelles la Reine, ma 
dame et mère, étant sur les lieux avait jugé et connu à 
Vm\ être raisonnable. leur accorder la garde desdites 
villes pour leur sûreté y continuaient encore, que je les 
leur devais aussi délaisser pour quelque temps, e,t.qu*ils 
ne s'en pouvaient départir sans s'exposer àain manifeste 
daugen Pour justification de quoi il ^m'a. présenté un 
cahier de- plusieurs entreprises^ désobéissanees. et. con- 
traventions audit édît, faites de la part des. catholiques, 
depuis l'accord des articles de ladite ^conférence^^ dont 
it n'a été fait aucun châtiment, ce que oenx.de ladite 
religion imputent à la mauvaise f volonté qu'ils, disent 
qu'ont aucuns de mes principaux ministres.x)u(Ut pays, 
lesquels ils accusent d'avoir conjuré leup: ruine et par- 
ticulièrement s'opposer directement aux actions de 
mondit frère le roi de Navapi*e, qui sont toutes choses 
que je m'assure qu'ils vous ont tant de fois re- 
présentées depuis que vous êtes par-delà y qu'il n'est jà 
besoin que je les vous répète- par. la présente; et me 
suffira vous faire savoir que j'ai £Eiit réponse audit Ra- 
vignan et à La Rocque, qui était présent, que je ne 
pouvais ni voulais aucunement recevoir en paiemeiU 
et me contenter de leurs raisons et excaises. sur. la^.cé^ 
tention desdites villes. Que quand je leur en avais, ac- 
cordé la' garde pour six mois, j'avais tant fait^.p^* 
eux y que mes sujets catholiques en étai^jt. entrés; on 
très grande jalousie, et m'en avaient fait plusieut^s 
plaintes et doléances; remontrant qu'ils s'ét^ij^nt 
obligés par le traité de la paix conclue à B^§^mP 
de s'en départir incontinent après la puUicutiondo 
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l'ëdtt qui s'en ensuivit; que depuis les habit ans catho- 
liques desdites^villes et des euviroiis a-àvaieDt pu ren- 
trer en leurs maisons , ni jouir de leurs biens et spëcia^ 
lement les ecciésiasUques ; que le service diviu ue s'y 
était fait aucunement, mais au contraire que ceux qui 
commandaimt en icelles u'avaient depuis cessé de faire 
tous actes d'hostilité, prendre prisonniers, et courre 
sus auxdits catholiques, ce qu'il ne fallait pas attendre 
qu'ils discontinuassent demeurant maîtres et avec 
forces ^èsdites villes; de sorte que l'avantage et sûreté 
qu'ils recevraient de moi au délaissement d'icelles , re- 
tourneraient à la désolation et ruine inestimable des 
catholiques. Ce néanmoins je n'avais pour cela laissé à 
leur en accorder la garde encore pour six mois, tant 
pour les assurer de ma droite intention, et leur ôter 
toutç occasion de méfiance, que pour l'espérs^nce que 
j'avais conçue qu'ils en useraient avec telle mo- 
destie et reconnaissance de leur devoir, que cela facili- 
terait grandement l'établissement de ladite paix. Mais 
qu'il en était advenu tout autrement à mon grand 
i*egret , d'autant que plusieurs de ceux qu'ils avaient 
colloques à la garde desdites villes s'étaient comportés 
si licencieusement que je pouvais dire avec vérité 
qu'ils étaient seuls cause des fautes et désobéissance 
commises^e la part des catholiques, sur lesquelles ils 
voulaient maintenant fonder leurs excuses et requêtes 
-poUV" la rétention desdites villes dont souventefois je 
'M^ëtaiG^'plàint à mondlt frère, le roide Navarre, comme 
^> celui >po^r le respect duquel, et pour la fiance que 
«^^aVÀi^ déjà prise de son bon zèle au f*epos public de 
'ff^in^i^oyaume, je m'étais plus volontiers condescendu 
^ix-6c^o% et délaissement. Toutefois qu'il n'y avait 
•i^té* ptlorvu qu'^ apparence; ce que je n'imputais à 
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inondit frère , mais plutôt à quelques tnrbulèns ^ 
étaient par-delà , lesrpiels tâclYaient creiadpéolier l'éCa- 
blissrnnent de ladite paix. Qite .jte savais bien aussi qu'il 
n'avait éié non pkis fait de justice et punition dés i^'» 
tholiques qui avaient dëlinquë^ dont je. ni étais asseK 
tourmenté y comnae chacun avait pu connaître par les 
réitérés commandemens que j'en avais faits, et ne 
pouvais être content de ceuic qui. en étaient cause, 
n'étant ignorant des partialités et^factimis qui affligent 
ledit pays. Mais que chacun s'accoutumait à excuser et 
couvrir sa- faute par celle d'autrui, chose qui était de 
très dangereuse conséquence ^ d'autant que c'était le 
moyen de rendre nos maux immortels ^ comme déjà l'on 
avait réduit à l'impossible la correction dèsdits atten- 
tats par l'appui et faveur que chacun de part et d'autre 
s'étudiait de donner à ceux qui les commettaient, 
quelque exécrables qu'ils fussent. Mais tout ainsi 
que de la justice et corrections dt?s raéchans dépendait 
l'entière réconciliation de mes sujets et le fondement 
de leur repos , que l'impunité d'îceux nourrissait et 
augmentait aussi les désordres; que j'étais résolu d^y 
mettre la main à bon escient et même en délibération 
d'envoyer à cette fin par-delà une chambre de ce Par- 
lement en forme de grands jours , étant bien infbhné 
des abus qui se commettaient en radministratioa.de 
ma justice par les officiers des Ueux ; niais que c'était 
chose qui ne se pouvait exécuter que« préalable- 
ment, lesdites villes n'eussent été r^mia^s en l'état 
qu'il est ordonné p^ mon édit de pacification et ladite 
confjéreuce. Au moyen de qu^i je d^m^ndai qu'il y f jit 
satis&it, comme mondit frère et c^ux^ d&iaditt} reli- 
gion y étaient très étroitement obligés,, çpnfii.plus. dif- 
férer ni remettre telle eXjécutjoa» .à l^ longue, , pour 
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ifiielque occasion que ce soit^ qu'ils ne pouvaient tirer 
allument valable pour excuser la rétention d'icelles 
sur lesdites contraventions à mon dit édit, étant réci- 
proques d'une part et d'autre voire^ plus grandes et 
fréquentes du côté de ceux de ladite religion, comme 
il apparaissait par le recueil qui en avait été fait et 
présenté à mondit frère par vous, joint que c'était 
chose qui d^ndait entièrement de ma volonté qui 
n'était aucunement disposée à leur proroger la garde 
d'icellesy non->seulement parce que je voulais ravoir 
mes villes, mais aussi parce que je connaissais que, ne 
satisfaisant à leur foi promise et demeurant lesdites 
yilles entre leurs mains , je ne pouvais espérer que la 
paix s'établit, pour le désespoir auquel en entreraient 
mes sujets catholiques, et même ceux qui depuis l'oc- 
cupation desdites villes étaient contraints d'errer par 
les champs, et mendier leur vie et hébergement. 

Davantage, ayant demandé audit Ravignao quelle 
était l'assurance que mondit frère et ceux de ladite 
religion entendaient me donner de la restitution 
desdites villes, étant le délai qu'ils poursuivaient 
expi^ , il ne m'a su offrir autre chose que leur foi et 
parole. A laquelle je lui ai remontré et fait entendre 
qu'ayant déjà été manqué et failli par deux fois, je n'y 
pourrais à l'avenir asseoir fondement qui fût solide, 
mais que ce serait toujours à recommencer, d'autant 
qu'ils se couvriraient des mêmes excuses et préteictes 
qu'ils emploient maintenant, lui remontrant pouf ré- 
ponse au péril et danger auquel il avait aussi allégué 
qu'ils se trouveraient en sortant desdiies villes, que 
le meilleur et pins sûr rempart et appui qu'ils pou- 
vaient avoir était la bonne volonté que j'avais de l^s 
prendre etf ma protection , et les faire jouir du be- 
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néfiœ de mon ëdit de pacificaticm, ce que éprouvaieot 

tous les jours ceux qui vivaient es provinces 4% deçà 

la rivière de Loire , auxquels il ne se pouvait dire qu'il 

eût été fait aucun outrage et injure, sinon en lieux 

do Montoire et La Ferté , dont j'avais commandé qu'il 

fût fait justice. Qu'étant lesdites villes remises en l'état 

qu'elles devaient être, je n'entendais pour cela qu'il 

fût différé à faire justice des infractions de moudit 

édit^ tant d'une part que d'autre, mais au contraire 

leur promettais d'en faire faire la poursuite plus 

chaudement que jamais, et ne la quitterais qu'il ne 

s'en fût ensuivi quelque exemple , au contentement 

des gens de bien. 

Monsieur de Rambouillet, voilà, en sommaire, la 
réponse que j'ai faite audit Ravignan de ma propre 
bouche , en la présence de la Reine, madite dame et 
mère , de laquelle je vous puis assurer que j'ai été en 
cela très bien soutenu et secondé, ayant ajouté à mes 
raisons l'intérêt qu'elle prétendait avoir en l'observa- 
tion de la. foi par eux jurée et promise entre ses 
mains , de laquelle elle s'était rendue comme pleige 
envers moi, en quoi s'ctant si avant engagée, parti- 
culièrement sur la parole et assurance de mondit frère, 
elle se plaindrait à jamais de lui s'il s'y trouvait aucun 
manquement; que le terme de ladite restitution étant 
échu et passé de deux mois entiers, c'était un préalable 
qui se devait dorénavant effectuer sans aucune excuse 
et dilation , poiy* parvenir à l'entière exécution de la 
paix et concorde universelle entre mes sujets ; auquel 
défaillant , l'on ne s'en pouvait promettre aucun bon 
succès. 

Je baillerai par écrit audit Ravignan toutes ces 
raisons pour réponse au mémoire qu'il ma présenté de 
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la part 4e moodit frère , et satisferai aussi aux autres 
points particuliers desquels il est fait mentîoii par ice* 
lui ; mais cependant je vous prie les vouloir i^epresen- 
ter de ma part à mondit frère , le sommer et pour- 
suivre plus que jamais de pourvoir à la restitution 
desdites villes, et ne la remettre à la longue, d autant 
qu'il désire me donner contentement de ses actions et 
s'acquitter de sa promesse ; vous avisant aa reste que 
j'ai délibéré remettre sus et établir auprès de lui et 
de ma bonne sqpur (à laquelje vou$ ferez part de 
tout le contenu en la présente pour en recevoir son 
avis et bonne assistance) , le conseil que la Reine, 
madite dame et mère, ordonna étant par-delà, le 
composant de quatre ou cinq de mes principaux et 
anciens serviteurs dudit pays, auxquels je donnerai 
moyen d'y rendre la sujétion qu'il convient, d'autant 
que j'estime qu'il en reviendra beaucoup de bien, étant 
tenu avec honneur et dignité, comme je désire qu'il 
soit, et pour cet effet envoyer d'ici un des seorétaires 
de mon conseil , qui réside audit conseil pour tenir 
registre des expéditions qui s'y feront, et les signer, 
et non autre, afin que mes sujets y ajoutent plus de 
foi et portent plus de respect. C'est chose que je m'as- 
sure que mondit frère ne trouvera que très bonne, 
mêmement y commettant un homme de bien , amateur 
de paix et affjectionnë à mon service, tel que je le 
choisirai. Toutefois , je n'ai pas voulu en faire l'envoi 
jusques à ce que vous lui en eussiez parlé , et su ce 
qu'il lui en semble , dont vous m'avertirez par vos 
premières. 

Semblablement, en attendant que je puisse envoyer 
par-delà une chambre de ce Parlement pour l'adminis- 
tration entière de la justice, comme j'ai ci-devant dit , 
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ce qiii ne se peut faire si promptement, comme il est 
Décessaire pour airêter le cours des insolences qui se 
font par la prompte punition des auteurs d'icelles, 
je suis en délibération d'y envoyer devant le grande 
prévôt de mon hôtel ^ avec quelques forces , et lui 
attribuer la connaissance et correction desdits atten«- 
tats et contraventions à mondit édit, privativement 
à tous autres; appelant avec lui mes officiers des lieux 
tant d'une religion que de l'autre au nombre requis 
par mes ordonnances et suivant mondit édit. Toutefois 
je n'en ai pareillement voulu faire la dépêche que je 
n'en eusse eu l'avis de mondit frère, auquel à cette 
cause vous en parlerez, et pareillement à ma bonne 
sœur, desquels ledit grand-prevôt aurait charge dé 
prendre assistance pour l'exécution de sa commission, 
et semblablement de mes ministres et officiers des 
lieux; estimant qu'il s'en ensuivrait beaucoup de bien, 
car il y procéderait sans animosité et passion , et me 
promets qu'il s'en aquitterait très dignement. 

Et parce que je vois que mondit frère a conçu 
telle jalousie et ombrage du maréchal de Biron, qu'il 
croit ne pouvoir dorénavant demeurer en repos au- 
dit pays tant qu'il y commandera pour mon service, 
sur quoi il semble qu'il veuille bâtir un prétexte de ne 
rendre lesdites villes et accomplir ses promesses , vous 
direz de ma part à madite sœur, et non à autres, que 
je ferai que ledit maréchal s'en reviendra par-deçà , et 
le retirerai auprès de ma personne deux mois après 
que mondit frère aura fait remettre lesdites villes, 
tant de Guyenne que de Languedoc, en l'état qu'il est 
ordonné par mondit édit de pacification, a!fin de lui 
faire paraître combien je désire lui donner toute occa- 
sion de s'assurer de ma droite intention et parfaite 
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amitié 9 encore que je sache bien qoe ledit marëdial 
lui rendra toujours l'honneur et révérence qu'il est 
tenu de &ire, et n'ai ci-devant eu volonté dsen user 
autrement , mais seulement faire exécuter la paix aiv 
dit pays, à laquelle il se montre si affectionné^ qu'il 
m'a déjà supplié par plusieurs fois de l'en retirer, si 
je connaissais que sa demeure fût cause de retarder 
l'établissement d'icelle. 

Vous ménagerez ceci selon votre accoutumée prur 
dence, et n'en parlerez à autre quelconque que à mar 
dite sœur , la priant d'en user selon qu'elle connaîtra 
être à propos, et assurer mondit frère qu'il sera satisi> 
fait de ce point, s'il me contente de la restitution des^ 
dites villes, de laquelle dépend entièrement l'exécu* 
tien de la paix. 

Je prie Dieu qu'il vous ait. Monsieur de Ran> 
bouillet, en sa sainte garde. 

ÉcritàParis, levingt*sixième jourdenovembre iS^g». 

HENRY. 

De Neufville. 



AU MÊMB (l)^ 

Monsieur de Rambouillet, je vous prie dire à naon 
61s, le roi de Navarre, que s'il veut que nous croyions 
à ce qu'il nous a tant de fois mandé de la volonté du 
maréchal de Riron pour la punition des contraventions 
à l'édit, il est nécessaire qu'il lui oie l'occasion qu'il a 

(t) CoUectîon de M. Lucts-Montigny. 
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de s'excuser de n'y avoir autrement pourvu par les 
empêchemens qu il dit qui lui ont été donnés ; et à 
cette fin lui permettre d'entreprendre l'exécution qui 
s'offre contre La Faye, suivant l'intention du Roi, 
monsieur mon (ils. Parlez-en de ma part à ma fille , 
afin qu'elle lui fasse trouver bon , lui remontrant que 
c'est le seul moyen qui nous reste de nous éclaircir de 
la volonté dudit maréchal ^t de ceux qui l'accusent, et 
aussi de mettre fin mix désordres qui régnent par-delà, 
l'assuiraHt ^qu'elle ne sanrait faire chose qui soit plus 
agréable au Roi, môndit sieur et fils. Vous lui direz 
aussi que je suis revenue très contente de mon fils, 
lequel j'ai laissé en très bonne volonté de se confor- 
mer, comme il doit, aux intentions du Roi son frère, 
et lui aider à maintenir et conserver la paix de ce 
royaume , dont le Roi y mondit sieur et fils, est très 
satisfait ; et m'assure qu'elle en sera dé son côté très aise. 

Je prie Dieu vous avoir, Monsieur de Rambouillet, 
en sa sainte garde. 

Écrit à Paris, le quatrième jour de décembre 1579. 

CATHERINE. 

De Neufville. 



AU ']MtÈME(l). 

Monsieur de Rambouillet, vous avez été averti de 
la prise du château de Puy-Normant, faite par ce 
voleur de La Paye , et de ce qui s'en est ensuivi de- 
vant que vous receviez la présente; partant je ne vous 

(i) Collection de M. Liicas-Moniigoy. 
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en ferai redite ; bieu vous assura^ai-je que je sviû trèb 
marri que ce fait soil advenu j mémement après le 
partement de mon frère, le roi de Navarre, pour 
aller en Foix y et semble qu'il ait été entrepris à poste, 
et expressément pour lui donner occasion de rebrous- 
ser chemin, et n'effectuer la délibération qu'il a dé- 
montré qu'il avait de pourvoir aux désordres qui rè* 
gui^nt audit pays, sur quoi il a fondé son voyage. 
Encore que l'on^ veuille dire que le vacarme qu'a ùàt 
le sieur de Saint-Julien sur l'exécution d'une comnûs- 
sion qui lui a été adressée par mondît frère, de la- 
quelle j'ai vu le double, pour prendre prisonnier ledit 
l4a Faye en un lieu nommé r%Ioopaon.. ^été cause qu* il 
s'est emparé dudit Puy-Normant, et de tout ce qui 
s'est ensuivi , c'est très bien fait que de commander 
aux gentilshommes et autres, mes sujets, que l'on voit 
être propres pour un tel effet, de donner main forte 
à la justice contre les brigands,, mais il ne faut pas 
souffrir qu'il en soit abusé, et que, sous ce prétexte, 
l'on exerce des vengeances, comme il seipble. qi|« ledit 
Saint-Julien ait recherché de faire en cette occasion 
plutôt qu'autrement. Quoi que ce soit , s'étant ledit La 
Faye saisi d^(}it château de Puy-Normant, depuis: 
l'octroi et concession de ladite commission, encore qu'il 
soit intéressé à la conservation et défense d'icelui, il ne 
devait assembler des forces , ni attaquer ledit château 
sans en avertir mondit frère, et avoir de lui nouveau 
commAQdement; et trouve bien étrange, qu'en vertu 
de ladite commission , il ait imposé et levé sur mes 
sujets quelques vivres pour la nourriture de ses gens 
de guQrrc. Là-dessus il jest allé demander deux canons 
au maréchal de Biron pour battre ledit château , le- 
quel a très bien fait de les lui refuser. Ledit maréchal 
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m'a écrit avoir averti mon frère et ma bonne sœur, 
la reioe de Navarre , de la prise dudit château , sitôt 
qu'elle a été sue , s'offrant à l'aller reprendre , et faire 
diàtier l'oocaipatonr , si c'était chose qu'ils eussent 
agréable, doobje serais très marri qu'ils l'eussent éeon* 
duity et vous prie, si ainsi était, i:emontrer de ma 
partàmondil frère qu'il n'en devait faire aucune diffi* 
QiiUéy mais au contraire , être bien aise que cette occa- 
sion - sfofifrît d'éprouver la dévotion et volonté dudit 
maréchal aux dépens dudit La Faye ; qu'il n'y a rien 
qai nourrisse plus la méfiance que quand on voit qu'il 
ne veut que ledit maréchal use en tels cas du pouvoir 
queje lui ai donné, et qu'il en attribue la charge à d'autres 
qui ont suivi son .parti durant les troubles, et qu'il leur 
est permis en tels (^s d'assembler mille ou douze cents 
hommes et davantage, à la vue dudit maréchal et à 
1 oppression de tous mes sujets ^ sans aucune assistance 
dos magistrats et officiers de justice, ni des catholi- 
ques ;;^ril se plaint de ce que ledit maréchal ne fait 
prendre, et châtier ceux qui enfreignent mon édit de 
paix, et toutefois il ne trouve pas bon qu'il fasse un 
se«l efB3rt pour lest appréhender, de sorte que ledit 
maréchal aura /toujours cette excuse, et ne se fera pu* 
nition quelconque des malfaiteurs ; le priant à cette 
C4use.de mapder incontinent audit maréchal d'entre- 
prendre cette eséeiition, etpar icelle lui foire paraître 
l'eîivie qu'il a d'obéiff à mes commandemens , et châtier 
tels inlracieurs de paix. Il pourrait par même moyen 
reprendre le èfaât«au d'Alias et le remettre entre ses 
mains. 

Monsieur de Rambouillet , je vous prie prier très 
affectueusement de ma part madite bonne sœur, d'ob* 
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tenir ce consentement de mondit frère ^ afin que nous 
soyons par cet acte éclairci de la volonté dudit naaré- 
chai 9 et que j'aie ce contentement que de voir quelque 
châtiment de Tun des auteurs desdits attentats; et si 
mondit frère , pour retrancher toute occasion de ja- 
lousie, désire que ledit maréchal soit accompagné 
pour faire ledit exploit de quelques forces de ceux de 
la religion prétendue réformée > vous lui direz que je 
le trouve bon pourvu qu'elles ne soient égales aux 
autres qu'il assemblera, conmie il ne serait raisonnable. 
Mais vous lui promettrez de ma part, que s'il advient 
aucune faute de l'attribution de cette exécution audit 
maréchal , que je ne cesserai jamais que je ne la Êisse 
réparer à son contentement , le conjurant d'en prendre 
entière assurance , et madite bonne sœur de lui en 
vouloir répondre pour moi ; le priant de commander 
incontinent audit Saint-Julien faire séparer les forces 
qu'il a assemblées, desquelles tout le pays est en 
alarnxe et jalousie , et ne permettre ci-après à qui que 
ce soit de lever aucunes contiibutions et vivres sur 
mon peuple, ayant égard aux chargés qu'il supporte 
et à la pauvreté et misère où il en^ésl réduit: Et aver* 
tirez ledit n^réchal de la répoiise qu'il vous aura faite; 
et si d'aventure il ne voulait condescendre qu'il fît 
cette exécution , dont je serais très marri , jô voudrais, 
Monsieur de Rambouillet, que «vous en •entreprissiez 
la charge et conduite, et que mondib frère et ledit 
maréchal vous secourussent de ioute& les forces et 
artillerie que vous connaîtrez éti*e nécessaires; vous 
priant , en ce cas, leur en faire l'ouverture, et, s'il est 
besoin, m'en avertissant : je leur en. écrirai, voire 
vous enverrai mes lettres de commission pour cet effet, 
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tant j'ai a cœur qu'il soit fait qui^lquc justice desdits 
attentats. Partant vous m'en manderez du plus tôt 
votre avis. 

Et saurez , pour fin de la présente, comme mon 
cousin le prince de Condé s'est rendu ces jours passés 
en mon pays de Picardie fort inopinément, et est 
arrivé à La Fère , où il a été reçu par le capitaine du 
château , dont je pense qu'il aura averti mondit frère 
et madite bonne sœur. Y étant arrivé , il m'a dépéché 
un gentilhomme , par lequel il m'a supplié l'excuser 
s'il s'était acheminé audit pays sans ma permission , 
m'assurant de la bonne volonté qu'il avait d'y main- 
tenir le repos et embrasser tout ce qui concernera mon 
service et l'exécution de mes commandemens , de quoi 
j'ai été bien aise, et me promets en vérité que ses ac- 
tions y correspondront. Toutefois j'eusse bien désiré 
qu'il n'eût encore entrepris ce voyage, afin de me 
donner plus de loisir d'y établir et assurer la paix, et 
préparer toutes choses nécessaires pour le faire rece- 
voir au gouvernement du pays comme je désire qu'il 
soit. Je lui envoie présentement le sieur de Maintenon, 
votre fi^re, pour lui faire entendre mon intention, à 
laquelle je me promets qu'il se conformera. Vous le 
direz à mesdits frère et sœur, en les priant de l'en 
admonester pour le fortifier toujours davantage en 
cette opinion , et empêcher que sa venue ne soit t^ause 
de troubler le repos dudit pays, auquel ceux de sa 
maison ont acquis beaucoup d'honneur, y ^tant em- 
ployés pour le service des rois mes prédécesseurs i * 

J'ai promis à La Roque, qui réside ici pour les 
affaires de mondit frère, de l'aller trouver et à Ravignan 
de ne partir d'ici que Tautre ne soit de retour, encore 
B. — VL a5 
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que sa dépêche soit prête il y a long-temps , suivant 

ce que je vous ai écrit par ma dernière. 

Priant Dieu, Monsieur de Rambouillet, vous main- 
tenir en sa sainte garde. 

Écrit à Paris, le vingt -troisième jour de décem- 
bre 1679. 

HENRY. 

De Neufville. 



AU M£i(nE:(i). 

Monsieur de Rambouillet, en attendant que vous 
m'avertissiez de la résolution qu'aura prise mon frère 
le roi de Navarre sur la restitution des villes délaissées 
parla conférence, et la punition des iufracteurs de paix, 
après avoir ouï Ravignan et les députés de leurs églises 
de Lianguedoo^ à quoi vous m'avez écrit par votre 
lettre du dix-septième de ce mois qu'il vous avait remis, 
j'ai avisé vous faire la présente pour vous prier de ne 
vous en revenir par-deçà que je ne vous le mande; 
d'autant que votre présence m'est plus nécessaire que 
jamais auprès de mondit frère. J'en écris autant à 
l'abbé Gadaigpe, et faut que vous m'aidiez à donner 
quelque bon ordre et règlement au gouvernement des 
affaires de par-delà devant que d'en partir, en quoi je 
connais que voms me pouvez plus servir que nul autre. 

J'ai délibéré au commencement de l'année pro- 
chaine envoyer quelqu'un devers mondit frère et ma 
bonne sœur pour les visiter de ma part. Par cettui-là je 
leur manderai ce qu'il me semble de la venue Inopinée 

(i) Collection de M. Lucas-Monligoy. 
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de mon cousio le prince de Condé à La Fère, où j'ai 
depuis été content lui permettre demeurer sur la i*e- 
quête qu'il m'en a faite , m'ayant assuré que mon frère 
et ma sœur l'auraient agréable et qu'il s'y était ache- 
miné du consentement de mon frère, encore que le 
sieur de Pibrac ait soutenu le contraire , dont je désire 
que vous vous éclaircissiez avec màdite sœur, et que 
m'en mandiez sa volonté comme de celle qui y a plus 
d'intérêt que tous autres, la jouissance de ladite maison 
et terre lui ayant été délaissée en faveur de mariage et 
pour assurance de son dot. Au reste je n'ai pu per* 
mettre à mondit cousin de rentrer en la possessi^on de 
son gouvernement de Picardie , comme il demandait , 
encore que j'eusse été bien aise de l'en gratifier, d'au- 
tant que tout le pays se préparait pour s*y opposer pour 
la déèance très grande qu'il a prise de la façon de la- 
quelle il s'est saisi de ladite ville, oit, depuis qu'il est 
arrivé, il a désarmé les habitans catholiques et fait 
entrer quelques compagnies de gens de guerre. Joint , 
que lui ayant accordé , par les articles secrets de Tédit 
feit à Bergerac, la ville de saint-Xean d|Angdy piour six 
ans en attendant qu'il pût effectuellement joui^ dudit 
gouvernement , il est tenu et obligé de s'en contenter 
sans, prétendre lui être loisible de rentrer audit gou- 
vei^nement que ledit temps ne soit expiré , si ce n'est 
que je l'en voulusse dispenser, chose véritablement que 
je ne lui refuserais si je connaissais qu'elle se pût faire 
sans altérer le repos dudit pays. C'est ce que je vous 
prie de dire à mon frère et à ma sœur. 

Je m'attends que je saurai bientôt par vos lettres la 
résolution qu'aura prise mondit frère sur ce que je vous 
ai ci-devant mandé lui remontrer touchant le château 
de Puy-Normant , qui est cause que je retiens le capi- 
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aine Saint-Martin, lequel il m'a dépêché pour cet 
effet; car je ne crois pas qu'il y ail autre moyen de 
reprendre le château et châtier le voleur qui s'en est 
emparé que celui du maréchal de Biron, ou bien que 
vous entrepreniez cette exécution comme je vous ai 
mandé vous y offrir et que je vous prie derechef par 
la présente vouloir faire et croire que vous me ferez 
service très agréable, et pour lequel effectuer je vous 
ferai assistance de toutes les forces qui seront néces- 
saires» 

Je désire aussi savoir ce que vous aurez arrêté avec 
mondit frère pour les présidens et conseillers de mon 
Parlement de Bordeaux, qui doivent aller relever ceux 
qui ont servi leur temps en la chambre d'Agen ^ les- 
quels s'en sont retournés en leurs maisons , de sorte que 
la justice ne s'exerce plus , au grand préjudice de mes 
. affaires et des particuliers qui en ont besoin ; m'éba- 
hissant de n'avoir aucune réponse de vous sur ce point 
depuis que vous êtes par-delà, combien que je le 
vous ai ramentevé assez de fois. Peut-être tjue l'on 
trouvera à propos d'y faire retourner ceux-là mêmes 
qui y ont jà servi, puisque nous en sommes tombés 
d'accord , et qu'ils s'en sont trèâ bien acquittés, et crois 
qu'il serait bien aussi bon ; toutefois vous ne laisserez 
^convenir des autres, afin de s'en servir s'il est be- 
soin, soit qu'il faille changer cette première compa- 
gnie ou une partie d'icdle. 

. Priant Dieu vous avoir. Monsieur de Rambouillet , 
en sa sainte garde. 

De Paris, le dernier jour de décembre iSy^. 

HENRY. 

De Neufville. 
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AU MÊME (l). 

Monsieur de Rambouillet , plus je mets peine dé 
surmonter les obstacles et difficultés qiii interviennent 
journellement à Texécution et établissement de la paix 
publique en mon royaume, moius^ je vois mon inten- 
tion reconnue et embrassée , spécialement par aucune 
qui se disent du parti de ceux de la religion pré- 
tendue réformée. Il y a deux ans que mon édit de paci* 
fication est; fait et publié et que chacun devait avoir 
posé les armes, cessé tous actes d'hostilités, levée et 
contribution de deniers, vidé mes villes occupées et 
icelles remises en leur première liberté , comme il fut 
dès lops exécuté es lieux et provinces qui m'avaient 
retidH obéissance durant les troubles. Depuis j'ai tou- 
jours poursuivi l'accomplissement de ladite paix, montré 
par efïet à ceux dû ladite Religion que je me voulais 
fier en eux et les faii*e- jouir paisibletnent du bénéfice 
d'icelle, ayant soiifltert qu'ils aient retenu d'eux-mêmes 
lesdites villes, plus d'itn an après l'accord de ladite 
paix, espérant ^'étant éclaircis de la sincérité de la- 
quelle je procédais envers eux, qu'ils les rendraient 
après plus volontiers , et satisferaient à leur devoir et 
promesses. Sur quoi voyant que plusieurs accidens 
étaient encore advenus , lesquels traversaient cette exé- 
. eution , et leur donnaient quelques sujets de douter de 
leur sûreté, j'aurais permis à la Reine, ma dame et 
mère , entreprendre ce long voyage qu'elle a fait pour 
les assurer de ma bonne volonté et ranger mes sujets 
catholiques à l'observation d'icelles; ce qu'elle aurait 

(i) CoHttction (le M. Lucas- Mont igny. 
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fait si heureusement et avec tel applaudissement de 
leur part , comme ils en avaient toute occasion , que je 
me promettais recevoir d'eux à l'avenir toute satisfac- 
tion , spécialement par le moyen de mon frère le roi de 
Navarre. Ce qu} aurait été cause que je me serais encore 
élargi à leur accorder pour quelques mois la garde 
d'aucunes des principales villes qu'ils tenaient , jk>ur 
toujours leur donner temps et loi$irs de prendre et 
concevoir encore plus grande assurance de ma bonne 
volonté, m'ayant juré et promis restituer lesdites Tilles* 
qjuand ledit terme serait expiré , et que cependant ils 
feraient dès lors cesser toutes les contributions et levées 
de deniers , et incursions qu'ils faisaient sur mes pau- 
vres sujets. 

Mais la Reine, madite dame et mère, ne fut plas 
tôt sortie de Guyenne et Languedoc que je fus averti 
non-seulement qu'ils recommençaient a courre^ raon 
çonner et surprendre cç qu'ils pouvaient , mais aussi 
que mondit frère avait mandé à ceux de la religion de 
Dauphiné, de secourir le maréchal d^ Bellegarde, se 
joindre et unir avec lui pour troublet* mes af^s^ires au 
marquisat de Saluces.Et ceque j'entrouvais plus étrange 
fut que la Reine, madite dame et mère, s'en étant 
plainte audit sieur roi de Navarre, il fit démonstration 
d'improuver ladite entreprise, et même envoya sur les 
lieux le baron de Salignac pour cet effet; et toutefois 
depuis il nous refusa font ouvertement le désaveu que 
nous lui en fîmes demander, pour tout cela et plusieurs 
autres faits semblables. 

Tant s'en faut que j'aie voulu rompre avec eux, que 
je me suis étudié à les gagner par la douceur. J'ai com- 
posé par l'amiable les affaires dudit marquisat , assigné 
jour à ceux du Dauphiné à me venir trouver , pour 
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£siire le semblable avec eux. Cependant, étant le terme 
de la reddition desdites villes délaissées par la confé- 
rence échu , je vous ai envoyé devers eux pour les 
requérir d'y satisfaire. Vous savez la charge que je vous 
en ai donnée, et ont connu avec quelle tempérance! 
vous en avez fait la poursuite. J'aienpbre permis depuis 
que mondit frère se soit assemblé avec mon cousin le 
cbc de Montmorency, et me sais mis en tous 1^ de- 
voirs qui se peuvent excogiter pour tîrjBr par doucecrr 
quelque exécution de leurs promesses et de Fobéisi» 
sance qu'ils m'ont jurée. 

Sur cela mon oousin le prince dé Condé s'étànt venu 
à La Fère en intention de s'introduire au gouverne- 
ment de Picardie^^sans ma permission, comme il appert 
par les lettres qu'il émvitaux habitans des villes dudit 
pays, incontinent qu'il fut arrivé en ladite ville, encore 
qu'il eût, en ce faisant, contrevenu notoirement aux 
articles secrets accordés à Bergerac avec ledit édit de 
pacification; tqutefois, au lieu d'y procéder par voie de 
&it et lâcher la ixiaîn à ceux qui s'étaient émus de siet 
venue, je prie la Reine , madité dame et mère , aller 
devers lui pour essayer ^ compose^ les affaires, et depuis 
ai bien voulu enconô lui permettre sa demeure en ladite 
ville et lui donner nK>yen dece faireen sâreté, en at« 
tendant que je puisse le rehdre jouîssianl dudit gouver^ 
nement, ainsi qu'il est porté- par les articles secrets; 
et comme j'estimais avoir par ce moyen 6bvîé à beau- 
coup de mal qui pouvait succéder de ce fait et espérais 
recevoir bientôt quelque ftôunè nouvelle de la résolu* 
tion que vous auriez prise en votive assemblée et confé* 
feace , j'ai été averti que le sieur Châtillon , après avoir 
pillé et rançonné avec ses adhérens mes pays ' de 
Rouergue, Auvergne, Vivarais, pris villes et maisons, 
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tué et meurtri mes sujets^ s'est enfin emparé de ma ville 
de Mende, en laquelle il a mis à mort une grande 
partie des ecclésiastiques et principaux habitans d'icelle 
dont j'ai reçu l'ennui et déplaisir que vous pouvez 
penseï". 

J'avais jusques à présent attribué au malheur du temps 
et aux débordemens qui régnent plusieurs excès et in- 
solences qui s'étaient commis devant ladite prise , à 
quoi j'espérais qu'il me serait facile de mettre fin, sui- 
vant le chemiu de la douceur auquel je m'étais em- 
barqué. Mais maintenant force me sera de croire qu'il 
y a de la faction , laquelle se soutient et conduit du 
commun accord et consentement des chefs de ceux de 
ladite rdigion, vojire même de mondit frère, si cette 
fois et en cette occasion il ne s'en justifie par vrais et 
suffisans effets; ce que je veux que vous lui décla- 
riez franchement de ma part , le priant uoo*seul«meDt 
de commander audit sieur de Châtillou et autres ses 
adhérens vider ladite ville, restitua ce qu'ils y ont pris 
et robe , et la remettre en l'état qu'elle était quand ils 
y sont entrée, ainsi qu'ils sont tenus de faire, mais 
aussi désavouer dès à présent et par acte cette exécution 
et déclarer les auteurs d'icelle pertut*bateurs du repos 
public , maiMl£ii>t à ceux 4e ladite religion des environs 
qu'ils aient à se joindre aux sieurs de Mandelot , de 
Saint-Vidal et autres, que j'ai délibéré faire assembler 
sur les lieux, pour en avoir raison par la voie de justice, 
comme il a été convenu par les articles de la conférence 
de Nérac; lui disant que je ne croirai jamais qu'il dé- 
sire la paix et mon contentement, comme il m'a tant 
de fois mandé et même protesté et juré entre les mains 
de la Reine, madite dame et mère, qu'il ne m'ait satis- 
fait en ce point, leque( me touche si avant au cœur, 
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que je n'en cesserai la Recherche et poursuite qu'il n'y 
ait été pourvu y ayant commandé aux dessus nommés 
d'y procéder par la voie de justice et l'assister des forces 
nécessaires pour me rendre obéi. 

Je ne vous représenterai ici les inconvéniens que je 
prévois de cette occupation s'il n'y est pourvu proènp- 
tement par mondit frère, car vous les connaissez mieux 
que nul autre et m'assure que vous les lui saurez bien 
remontrer; mais vous lui direz pour conclusion que je 
suis tout résolu de ne souffrir en sorte quelconque que 
tel attentat fait contre mon autorité et la foi publique 
demeure impuni, le priant d'y remédier au plus tôt, et 
me mander la résolution qu'il en prendra. Vous en par- 
lerez aussi à ma bonne sœur, la reine de Navarre, lui 
remontrant la juste occasion que j'ai de me douloir , et 
en rapportant à cette dernière action toutes les autres 
qui se soAt passées depuis quelque temps , me défier 
plus que jamais de l'accomplissement et exécution des 
promesses pleines d'obéissance qui m'ont été faites et 
réitérés par tant de fois sur l'observation de la paix; 
la priant très in&tanunent tenir main que ledit sieur 
roi de Navarre, son mari , me fasse cette fois connaître 
par effet l'envie qu'il a de me contenter et maintenir, 
ladite paix, comme il est nécessaire et raisonnable 
qu'il fasse pour le bien de ce royaume, l'observation de 
sa fei , l'acquit de son devoir en son particulier avan- 
tage. Et parce que je sais qu'il n'est besoin d'aucun 
aiguillon pour pousser madite sœur à faire cet office , 
vu son affection naturelle et l'intérêt <pi'el le y a, vous 
lui; direz seulement qu'elle m'obligera à l'aimer davan- 
tage et embrasser ce qui sera de son contentement, ce 
que je ferai toujours très volontiers , comme son meil- 
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leur frère et ami, lequel prie Dieu vous avoir, Mon- 
sieur de Rambouillet, en sa sainte garde. 

Écrit à Paris , le sixième jour de janvier 1 58o. 

Monsieur de Rambouillet, j'ai fait la dépêche dont 
il est ci-dessus fait mention auxdits sieurs de Saint- 
Vidal , Mandelot et autres, d'avoir quelqu'un dans te 
pays circonvoisin , en attendant que mon cousin le 
duc de Montmorency y puisse pourvoir , que je lui 
mande prëseiitetnent par la dépêche que je lui fais. 

HENRY. 

DE WEUFVILLE. 



AU MÊME (f). 

Monsieur de Rambouillet, depuis mon autre lettre 
écrite, l'abbé Gadaigne est arrivé, par lequel j'ai été 
amplement informé de l'état des af&ires de par-delà, 
d'où je vous prie et conjure, par l'affection que vcmis 
me portez et au bien de mon service, de ne partirai 
vous éloigner que je ne vous le mande ; car il n'y au- 
rait plus personne à qui je pusse faire entendre et 
coidfîer ce qui se présenterait pour mondit service, ea 
l'état que sont à présent les affaires. 

Je ne sais quelle résolution prendra mon frère le 
roi de Navarre, sur la dépêche -de Ravignan, mais je 
vous prie de lui retrancher toute l'espérance qu'on lui 
pourrait donner, que je consente et accorde jamais 
que les villes qui leur ont été délaissées par la çonfé* 
rence leur demeurent plus long-temps entre les mains, 

(ï) Collection de M. Lucas-Montigoy. 
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car je suis tout résolu de les avoir , comme il m\ été 
promis, connaissant que sans cela je ne puis faire exé« 
cuter la paix. Partant je vous prie continuer à Fen 
poursuivre plus vivement que jamais , et s'il refuse d'y 
satisfaire, vous transporter aux quatre villes de Guyenne 
qui sont de cette qualité , pour sommer particulière- 
ment les gouverneurs d'icelles d'en vider, avec les 
garnisons qui y sont, et les remettre en l'état qu'ils 
ont promis; et où ils ne voudront obéir et satisfaire, 
comme ils sont tenus et obligés de faire , vous en lè- 
verez acte, lequel puisse ci-après servir en justice, 
pour en poursuivre la réparation nécessaire et qui a 
été arrêtée par le traité de ladite conférence; ayant 
délibéré d'y procéder dorénavant par cette voie-là pour 
me faire rendre ^obéissance qui m^est due, puisque 
je n*y puis' rien profiter par celle que j'ai pratiquée 
jusques à présent, espérant que les gens de bien, 
d'uïié part et d'autre, m y prêteront toute assistance, 
et par ce înoyen parvenir au bien que je prétends pour 
le bien et le repos public de tous mes sujets. Il ne faut 
pas que l'on espère que je sois pour accorder ci-après 
grâce ni abolition des attentats et désobéissances sus- 
dits^ car je connais par effet que la trop grande in-* 
dolgence de laquelle j'ai ci -devant usé en pareil cas 
accroît Taudace des méchans et le nombre des forfaits 
et délits. 

Ce que vous remontrerez à mondit frère et tous au- 
tres que besoin sera , et conférerez de tout avec mon 
cousin le duc de Montmorency , pour vous résoudre 
par ensemble à faire ce que vous jugerez être plus 
utile pour l'exécution de mes commandemens , tant 
pour le fait de Mende que pour la restitution desdites 
villes et la punition des infracteurs de paix et bri^ 
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gandages qui s'exercent par de là ; me dcmoant avis 
de ce que vous y aurez avancé, comme vous avez fait 
avec tel devoir et diligence, jusques à présent, que 
j*en demeure très content, et ai très bonne volbnté 
de la reconnaître en tout ce qui se présentera. Priant 
Dieu vous avoir, Monsieur de Rambouillet, en sa 
sainte garde. 

Écrit à Paris , le sixième jour do janvier 1 58o. 

HENRY. 

De Neufville. 



AU MÊME (l). 

Monsieur de Rambouillet, je vois, à mon grand 
regret, qu'en plusieurs provinces de mon royaume 
il se fait des élévations d'armes par aucuns pour trou- 
bler le repos de mes bons et loyaux sujets, que j'ai 
essayé jusqu'ici, avec beaucoup de peine et travail, 
d'établir pour les faire vivre heureusement, à quoi je 
suis délibéré de persévérer encore, sans rien intermettre 
de ce qui y pourra servir et aidp. Mais pour em- 
pêcher que ceux qui s'y rendent contraires ne par* 
viennent au but de leurs mauvaises intentions, j'ai 
avisé de me servir des forces ordinaires de ma gen- 
darmerie, avec lesquelles je puisse conserver ce qui est 
dû à mou autorité et faire cesser les violences dont 
jusques ici l'on s'est trop licencieusement dispensé, à 
l'oppression des bons. Et pour cette cause, je vous 
écris la présente, par laquelle je vous prie que vous 
avertissiez tous ceux de votre compagnie de gendarmes 
de se tenir prêts et en équipage; de me faire service 

'(i) Collection de M. Lucas -Moaligny. 
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lorsqu'ils seront mandés pour marcher, qui sera quand 
je verrai que l'occasion le pourra requérir. Je n'en- 
tends néanmoins que pour cela ils se mettent encore 
aux champs^ mais qu'ils demeurent toujours en leurs 
maisons jusqu'à ce qu'ils aient commandement de ma 
pari. Sur ce je supplie le Créateur, Monsieur de Ram- 
bouillet, qu'il vous ait en sa sainte et digne garde. 
Écrit à Paris, le dixième jour de mai i58o. 

HENRY. 

Brdlart. 



AU MÊME (1), 

MiÉMOiRE FT INSTRUCTION à moTisieur de Ram* 
boaillet^ chevalier de V ordre de Saint-Michel^ 
conseiller d État y et en son conseil privé y de ce 
ijuil aura à dire et à faire entendre à monsei- 
gneurj frère de Sa Majesté j lui portant de la 
part de Sadite Majesté les lettres de pouvoir 
qi£elle lui donne pour T établissement^ exécution ^ 
observation entière du dernier édit de pacifica- 
tion, et des articles résolus à ISéracy dans la 
conférence d entre la Reine , sa mère , le roi de 
Navarre et les députés àe ceux de la religion 
prétendue réformée y assemblés. 

Ledit sieur de Rambouillet présentant à mondit 
seigneur les lettres que Sa Majesté lui écrit, ensemble 

( c ) Collection de M . Lucas-Montigny . 
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ledit pouvoir ) il lui dira qu'elle loue et estime grande- 
ment la bonne et sincère affection que mondit seigneur 
a déclaré porter au bien de la paix de ce royaume, et 
d'en vouloir embrasser Texécution, établissement et 
observation, comme aussi ne saurait-il en ce temps 
procurer davantage de bien à cedit royaume, considéré 
que la continuation des troubles et guerres civiles y 
causerait sans doute de grands changemens , et y ap- 
porterait aussi une totale ruine, comme il y en a assez 
d'exemples ; et s'étendi'a ledit sieur de Rambouillet 
sur cela, jouxte les raisons à plein déclaré par ledit 
pouvoir ainsi qu'il verra être à propos. 

Que Sa Majesté voulant favoriser et autoriser ce 
tant saint et louable désir de mondit seigneur et en 
venir aux effets, autant diligemment que l'affaire le 
mérite, a pensé de ne laisser couler davantage le temps 
sans lui faire expédier et envoyer lesdites lettres de 
pouvoir, suivant lesquelles elle lepi^ie démettre la main 
(comme elle est tout assurée qu'il fera ) si diligem- 
ment et affectionnement à la perfection d'un œuvre 
tant nécessaire et salutaire que celui-ci , que de 
bref l'on en puisse voir réussir le fruit que le Roi 
en attend et espère pour le bien général de ce 
royaume. 

Pour ce faire , que Saditç Majesté prie mondit sei- 
gneur , que ( selon le contenu du Mémoire que le sieur 
de Yilleroy écrivit sous lui dernièrement qu'il le fut 
trouver ) il négocie premièrement envers le roi de 
Navarre et M. le prince de Condé , que, suivant 
ce que sa ^ Majesté et lui leur ont écrit, ils fassent 
poser les armes à ceux de la religion prétendue ré- 
formée, tant du côté des provinces de delà que deçà, 
lesquels les ont prises sous leurs noms et aveu; 
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cesser tous actes d'hostilité , remettre en liberté tous 
prisonniers sans payer rançon, et fassent aussi re- 
mettre les choses en l'état qu'elles étaient avant ces 
derniers remuemens d'armes, et que, sans feinte, ils 
fassent pareillement révoquer incontinent la levée des 
reitres, qu'ils disent et confessent avoir envoyé faire en 
Allemagne, afin que le Roi, de sa part, n'avance da- 
vantage Tordre qui est, de sa part, prêt à donner en 
Suisse et au$si en Allemagne pour faire armer. Que 
sitôt que mondit seigneur aura eu nouvelle et réponse 
dudit roi de Navarre, par le sieur de Fernacques, 
qui a été dépêché vers lui à cet effet , Sadite Majesté 
le prie de l'en avertir, à ce qu'elle connaisse comment 
ledit sieur roi de Navarre procédera au fait de la ces- 
sation d'armes et d'hostilités , et aussi de la révocation 
d'icelle levée des retires, pour laquelle il sera bon que 
mondit seigneur insiste encore par lettres envers ledit 
seigneur roi de Navarre, qu'il écrive fermement et 
sans fiction au sieur de Guitry et autres qui s'en en- 
tremettent , qu'ils se retirent et cessent entièrement la«- 
dite levée, ou rompent tout ce qu'ils y avaient fait et 
avancé. 

Et afin d'ouïr les remontrances desdits de la religion 
et aviser et accorder des moyens de l'entière exécution?, 
établissement et observation dudit édit de pacification 
et articles de la conférence de Nérac , ledit sieur de 
Rambouillet priera aussi mondit seigneur de la part 
de Sadite Majesté d'écrire et faire envers ledit sei- 
gneur roi de Navarre, que lui et ceux de la religion 
prétendue réformée de chacune province que besoin 
sera, députent et envoient diligemment au lieu et 
jour qui sera accordé et arrêté entre mondit seigneur 
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et lui , gens pour présenter et déduire leursdites re- 
montrances^ afin de leur satisfaire sur icelles; suivant 
et conforménient audit édit de pacification et articles 
de la conférence de Nérac. 

Et pour ce que Sadite Majesté désire et sera très 
aise d'entendre et être avertie du jour et lieu de ladite 
assemblée et de ce qui s'y traitera et négociera , 
comme elle l'a toujours été fort soigneusement pen- 
dant que la Reine , sa mère , a fait pareille négociation, 
ledit sieur de Rambouillet tiendra (comme de lui- 
même) la main envers mondit seigneur^ qu'il en donne 
souvent avis à Sadite Majesté , et lui fasse cet honneur 
et défère tant , que de ne rien conclure et arrêter sur 
lesdites plaintes , moyens d'établir et exécuter ledit 
édit de pacification et articles de ladite conférence de 
Nérac, sans que, premièrement, Sadite Majesté l'ait 
vu et entendu, et lui ait, sur ce, fait entendre son in- 
tention, amenant pour exemple que ladite dame 
Reine, sa mère, en a toujours usé ainsi; mais ledit 
sieur de Rambouillet lui dira cela si sagement, et en 
discourant le fera tomber si à propos, que mondit sei- 
gneur estime et croie cet avertissement venir plutôt de 
la bonne affection que ledit sieur de Rambouillet lui 
porte , et à faire réussir cette négociation à son hon- 
neur, que d'aucune charge que Sadite Majesté lui en 
ait baillée. 

Pendant que ledit sieur de Rambouillet sera près 
mondit seigneur , il tiendra aussi lui-même Sadite Ma- 
jesté souvent et diligemment avertie de tout ce qu'il 
entendra et pourra apprendre de ce qui sera négocié, 
traité et accordé en ladite assemblée; et de toutes 
autres occurrences qu'il connaîtra appartenir au bien 
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,êe son service , selon la singulière affection qu'elic 
s^'assure qu'il y a; 

Fait à Paris, le dix-huitième jour de mai i58o. 
• ♦ 

HENRY. 

PiNARTi 



AU MÊMe(i). 

Le Roi donne chargb à M. de Rambouillet , 
allant vers Monseigneur son frère, de lui faire en- 
tendre comme M. le prince de Condé envoya 
vers Sa Majesté et la Reine, sa mère, le sieur de Su- 
zanne, samedi dernier, les avertir qu'il avait eu avis 
certain que M. d'Aumale et ceux qu'il appelait 
de la Ligue , étaient assemblés en armes , pour se 
trouver lundi dernier à Breteuil et Taller assiéger à 
La Fère, et combien que Sadite Majesté pensât bien que 
c'était un faux avertissement que mondit prince avait 
eu, dépêcha incontinent un sien valet de chambre 
audit sieur duc d'Aumale et à M. de Crèvecœur, 
pour les avertir du mécontentement qu'elle avait, si 
cela était véritable , avec commandement fort exprès 
de ne rien entreprendre sous peine de désobéissance, 
mais de séparer le tout incontinent, dont il ne fut 
besoin, car il n^'avait point été pensé de faire aucune 
assemblée, à ce que vit ledit valet de chambre et comme 



(i) Collection de M. Lucas-Monligny. 
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le Roi a aussi vu par la lettre que icelui sieui* duc d'Au* 
male lui a écrite » laquelle Sadite Majesté a fait mettre 
. ès-mains dudit sieur de Rambouillet, afin qu'il la 
montrât à mondit seigneur frère, auquel il dira aussi 
que Sadite Majesté avait donné charge audit valet de 
chambre de repasser par La Fère et porter nouvelle à 
moudit seigneur le prince de <:e qu'il en aurait trouvé 
et qu'aurait répondu mondit sieur d'Aumale, et lui 
dira aussi davantage, que Sadite Majesté pensant bien 
à ce que lui avait dit ledit sieur de Suzanne, dudit avis, 
que cela tiendrait en peine mondit seigneur prince « 
que sadite Majesté, pour l'en ôter et pour l'assurer que 
s'il était quelque chose dudit avertissement , que c'était 
sans son su et contre sa volonté, elle dépêcha soudain 
encore un autre valet de chambre, droit à La Fère à 
mondit seigneur le prince, avec une lettre que Sa Ma- 
jesté lui écrivit de sa main, par laquelle elle l'assurait 
sur sa foi , que s'il était quelque chose dudit avis , que 
c'était sans qu'il en eût rien commandé ni entendu , et 
qu'il l'assurait aussi qu'elle donnerait incontinent ordre 
qu'il ne serait rien entrepris contre lui. Mais mondit 
seigneur le prince ayant vu ladite lettre du Roi , dit 
audit valet de chambre , qu'il le dépêcherait inconti- 
nent, et toutefois au lieu de ce faire, il partit peu 
après lui cinquième et s'en alla en Allemagne comme 
ledit sieur de Rambouillet fera voir à mondit seigneur 
frère du Roi , par le double d'une lettre qu'icelui sei- 
gneur prince en a écrite à Sa Majesté et qu'il fit bailler 
le lendemain audit valet de chambre par le sieur de 
^ony, qu'il a laissé audit lieu de La Père, à laquelle 
lettre dudit seigneur prince , Sa Majesté a fait réponse, 
qu'dle lui envoie présentement , la part qu'il sera et 
de laquelle ledit sieur de Rambouillet montrera aussi 
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le double à mondit seigneur son fi*ère , que Sa Majesté 
a voulu avertir incontinent de tout. 

Fait à Paris, le vingt-sixième jour de mai 1 58o. 

HENRY. 

PlWART. 



AU MÊMK (l). 

Monsieur de Rambouillet, votre lettre du troisième 
de ce mois m'a été rendue par le capitaine Cassel , sui- 
vant laquelle j'attends le sieur de La Faye aujourd'hui 
ou bientôt après. Cependant, monsieur de Rambouillet^ 
je vous dirai aussi que j'ai un extrême plaisir d'avoir 
vu le mémoire que m'avez envoyé des propos que 
mon oncle le duc de Montpensier a tenus à mon frère 
le duc d'Anjou. Vous aurez reçu par les diverses per- 
sonnes que je vous ai envoyées les lettres que vous 
ai écrites , suivant lesquelles je m'assure que m'enverrez 
le mémoire desdits propos tenus par mondit oncle et 
ce que sur cela mondit frère dit , et que le tout soit 
signé de l'un des serviteurs de mondit frère, pour être 
plus approuvé. Mais j'ai pensé que vous pouviez, pen- 
dant qu'êtes paivdelà, avancer beaucoup en cette affaire, 
tant par votre dextérité que pour être fort capable, 
comme je sais que vous êtes, du désir que j'ai dé voir 
ces deux princes, qui me sont si bons serviteurs et 
amis; et pour ce je désire que vous alliez trouver mon» 
dit onde, le duc de Montpensier, et que vous regardi^ 
avec lui ce qu'il désirerait en ceci que fit mondit cousin 
le duc de Nevers, que vous en fassiez un petit mémoire 

(i) CollectioB de M. Lucas-Montigoy. 
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par écrit et le m'envoyassiez incontinent et en secret^ 
afin que je regardasse icélle de moyeàner un bon accord 
detou3. Croyez, monsieur de Rambouillet, que vous me 
donnerez grand contentement et me ferez service 
agréable , quand satisferez particulièrement à ce que 
dessus, afin que je puisse avoir ce bien que cet accom- 
modement puisse être bientôt résolu ; étant aussi que 
je vois mondit cousin le duc de Nevers fort pressé 
d aller en Guyenne pour ses affaires, et voudrait partir 
dès luudi prochain, au plus tard; voilà pourquoi je 
vous recommande celte affaire , et vous; me ferez ex*^ 
trême plaisir. Priant Dieu, Monsieur de Rambouillet, 
vous avoir en sa sainte garde. 

Écrit à Paris, le mardi septième jour de juin 1 5So. 

HENRY. 

PlNART. 
AU MÊME ( 1 ). 

Monsieur de Rambouillet, vous avez été averti par 
la publication que les baillis et sénéchaux de mes pro- 
vinces ont naguère fait faire des lettres que je leur 
ai écrites le vingt-sixième du passé pour convoquer et 
faire assembler aucunes compagnies de mes ordon- 
nances au . nombre desquelles celle dont je vous ai 
donné la charge est comprise et nommée , que j en- 
tendais que les chefs, homfaies d'armes et archers 
d'icelle partissent de leurs maisons Je vingt-cinquième 
de ce mois pour s'acheminer et rendre au gouverne- 
ment du pays Chartrain , pour après servir en l'armée 
que j'ai délibéré dresser sur la frontière de mon royaume 
pour défendre et empêcher l'entrée d'icelui aux forces 
étrangères qu'aucuns perturbateurs du repos public 

(i) Cioliectiou de M. Lucas-Montigiy. 
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sorit après lever en Allemagne poar y amener. Mainte- 
nant je vous fais la présente pour vous avertir qu'ayant 
depuis su que lesdites forces étrangères ne sauraient 
être prêtes à marcher si tôt que j'estimais, j'ai aussi 
avisé de retarder pour quelques jours le parlement de 
votredite compagnie, tant pour ne la travailler en vain, 
que pour soulager d'autant mon pauvre peuple; au 
moyen de quoi je vous prie, incontinent la présente 
reçue, mand^ aux chefs ^ boipnies djarmes et archers 
d'icelle, qu'ils ne partent de leurs maisons jusques à 
ce que je vous aie mandé les ^vx^rtir de raoïUyr à 
clieval , nonobstant cê ^i leur^ est ordonné- par ht pi^ 
blication des mesdites lettres du vingt-septième de 
juin, adressées aundits baillis et sénéchaux, mais se 
tenir prêts et en bon équipage pour ce faire précisé- 
ment, quand vous leur manderez , et s'acheminer au 
susdit gouvernement, ainsi qu'il leur est enjoint par 
mesdites lettres de publication; oîi étant arrivés , ils 
seront informés de ce qu'ils auront à faire pour mon 
service, et du lieu oit ladite compagnie devra faire 
montre. Vous avisant avoir, commandé aux gouver- 
neurs et lieutenans-généraux dte mes provinces, qu'ils 
tiennent lamain que mon intention soit suivie, et fassent 
retirer et châtier, si besoin est, tous ceux qui y contre- 
viendront. Partant vouS ne' faudrez pas d'en avertir 
promptement ceux de votre compagnie, afin qu'ils n'y 
contreviennent. Priant Dieu , ' IVfônsiëlir de Ram- 
bouillet, qu'il voiis ait en sa sainte garde. 

Écrit àSaint-Maur-les-Fossés, le dix-huitième jour 
de juillet i 58o. ^ 

HENRY. 

■ DKNKUFVÎLLf:. 
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TROUBLES 

DU MAINE. 



PROCÈS CRIMINEL 

DE UABBÉ CLERBAULT. 

TRIBUNAL SPÉCIAL DE LAVAL, 1801. 



EXTRAIT DES MINUTES DU GREFFE DU TRIBUNAL 
CRIMIIfEL DU DIÎPARTEMENT DE LA MAYENNE. 

t 

Interrogatoire de Joseph Clerhaultj du i8 prairial 
an IX (dimanche 7 juin 1801). 

Interrogiê. De ses nom, prénoms , surnoms, âge 
et qualités, 

RipoND. Se nommer Joseph CSerbauIt, âgé de 
soixante-quinze ans, prêtre, demeurant commune de 
Boissai, originaire de la ville du Mans, 

Int. S'il n'a pas eu un frère nonmië François Gle^ 
bault, qui est mort il y a environ trente ans, 

B. Que oui , et qu'il a laissé un garçon et une fille, 
qui sont morts tous les deux» 
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IifT. Où son frère est mort, 

R. Qu'il est mort à Orléans, en prison. 

Tut. Si ce q est pas à sa sollicitation que son frère 
SI été reafecmé) 

R. Que ce ne fut pas lui qui le fit arrêter, mais 
bien Louise Clerbault, leur sœur» qui obtint une lettre 
de cachet parce qu'il avait fait des extravaganbes un 
jour de Fête-Dieu , et qu'il était un ivrogne et un très 
mauvais sujet. 

lif T. Si Pierre Clerbault , son neveu j ne lui a pas 
reprodië la mort de son père , 

R. Qu'il n'a point eu de neveu 4u nom de Pierre 
Clerbault; que son tteveii s'appelait comme son père, 
François Clerbault ; et qu'il ne lui a jamais fait de 
^ reproches sur la roori de son père, 

Int. Si François Clerbault n'a pas servi la répu- 
blique , 

R. Qu'il avait commencé son service sous le règne 
du dernier roi, et qu'il a continué son service dans les 
armées de la république jusqu'à il y a^ environ un an 
ou treize mois, après avoir déserté du port de Cher- 
bourg. 

Int. Où il se retira en arrivant au pays, 

R. Qu'il se retira à Sablé, c^iez sa tante; que s'étant 
informé par suite oîi était lui répondant /il se rendit à 
Yanenoes et de là à Moranne, chez le nommé Dé Trot- 
lîer, chez lequel il demeurait. 

Iht. Combien il a resté de temps avec lui chez Trot- 
ticr , 

R. Qu'il y a resté l'espace de cinq semaines environ. 

Int. Ce qu'il est devenir depuis , 

R. Que son neveu menant une conduite dissolue , 
sortit de chez lui , parce qu'il ne pouvait plus le garder 
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dans la crainte de scandaliser les haUtaos du pays; 
qu'il lui dit de prendre son sac et de s'en aUer; qu'il 
lui donna quarante ou cinquante sous pour sa route; 
qu'il se retira de suite chez le nomme Quentin , dans 
la commune de Varennes; que son neveu, en le quit- 
tant , le menaça de se mettre avec les voleurs et bri- 
gands; que les deux fils Trottier, Langlais et Ches- 
niauy armés seulement de bâtons , se mirent à sa 
poursuite aussitôt qu'il fut parti , et le joignirent dies 
ledit Quentin où il était à boire avec un mendiant; que 
ces quatre hommes se saisirent de lui et le conduisirent 
par des bois jusqu'à l'endroit où ils le tuèrent d'un 
coup de fusil , qu'ils s'étai^t procuré dans leur marche, 
sans savoir où ils l'avaient pris. 

Int. Si le jour qu'il partit, il ne lui donna pas un 
coup de bâton ou un soufflet, qui lui fit partir le sang 
des dents f 

R. Oui, sans s'être aperçu qu'il ait répandu de sang. 

Int. S'il n'était pas le tuteur de son neveu , 

R. Non; que c'était Pierre Le Peltier. 

Int. Si après le départ de son neveu, il nes'estptos 
rendu dans la pièce de terre où travaillaient les mois- 
sonneurs ou les ouvriers de Trottier;'«'i7 ne les tira 
pas à l'écart pour leur parler, et s'il ne leur dit pas de 
se rendre à la maison de Trottier, 

R. Qu'il ne peut le nier ni l'avouer; qu'il ne se rap- 
pelle pas ces circonstances; qu'il croit plutôt que ce 
sont les enfans de la maison qui ont été les chercher. 

Int. S'il ne se réunit pas avec eux chez Trottier; 
s'ils n'y burent pas du cidre, • 

R. Qu'il ne se rappelle point > tout cela. 

Int. S'il ne demanda pas à ces quatre hommes , $'ils 
avaient de la foi et de la religion ,. 
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R^ Que cela peut être , sans néanmoins se le rappeler 
positivement. • . : 

Iht. Si y sur la réponse de ces quatre hommes^ qu'ils 
avaient de la foi et de la religion , il ne leur commanda 
pas an nom de la religion d'arrêter son neveu , de le 
tuer siMas aucune grâce^ parce que c'était un gueux et 
un scélérat, . 

R. N'avoir pas dit cela^ parce que Ecdesia nescit 
sanguinem. 

Int. Si y après avoir bien bu chez Trottier, cesTquatre 
hommes ne partirent pas après son neveu ^ et $'ils ne 
l'arrêtèrent pas , 

R. Que oui. 

Int. Si, lorsque son neveu fut arrêté/ un de ces 
hcmumes ne vint pas lui demander ce qu'il fallait en 
faire ^ 

R. Qu'effectivement quelqu'un yint dire qu'il était 
parti; qu'alors ' tous ceux de la maison s'écrièrept: 
<c Nous sommes perdus, parce qu'il se réuuira à des 
brigands, m 

Int. S'il ne répondit pas à ceux qui vinrent lui an- 
noncer l'ari^estation de son neveu : « Qu'on le tue; qu'on 
ne lui fassç point de grâce. C'est un toquin qui sert la 
république depuis trop lopg-temps ! x> 

R. Que cela ^n'est pas vrai. 

Int. a quelle heMre il a été inforpié de la mort.de 
son neveu, 

R. Qu'il pouvait être onze heures (du matin). 

Int. Si ces hommes, en rentrant après avoir assas- 
siné son neveu, ne lui dirent pas que son neveu lui 
demandait une mes^e et à être enterré dans le cime- 
tière, 

R. Qu'effectivement ces gens lui diront que ion 
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neveu demandait une messe, qu'il a dite à son inten- 
tion en présence de la maison Trottier, et qu^on ne ktî 
a pa|i dit qu'il demandait à être enterré dang le pime- 
lière. 

IiiT. S'il ne répondit pas à ces hommes sur la de^ 
mande que faisait son neveu d^étre inhumé dans le 
cimetière : (c Cest un gueux et un scélérat qui ùe mérite 
pas d'être inhumé en terre sainte; il fiiut le jeter dans 
la rivière ou l'enterrer dans le fossé. » 

R. Je n'ai pas dit cela. 

Int. S'il ne fit pas boire ees quatre hommes à leur 
retour chez Trottier, 

R. Qu'ils burent et mangèrent , mais que ce fut aux 
dépens de la maison Trottier. 

Iirr. Comment il aurait pu vivre avec les assassins 
de son neveu, s'il n'avait pas commandé sa nK>rt, 

R. Que deux des assassins étaient les enfaus de la 
maison où il se retirait; qu'il était obligé d'y rester, 
parce qu'il n'y avait pas où aller ailleurs. 

Int. Si, lorsque ces quatre hommes assassins eurent 
fini leur journée, il ne leur donna pas à chacun 3 liv., 
en leur recommandant d'enterrer son neveu, de le 
dépouiller et de lui apporter ses dépouilles, 

R. Qu'il ne donna que 3 livres à ces hommes; qu'il 
leur recommanda de prendre ses effets ; qu'ils les ap- 
portèrent en effet ; qu'ils les déposèrent dans la grange, 
et qu'il leur dit de les partpger entre eux. 

Int. Si) après l'inhumation de son neveu, il n'a 
[fas innté ses assassins à exhumer son corps, et à por- 
ter ^on corps dans la rivière pour effacer les traces de 
«a mort, en leur promettant de l'argetit , 

R. Non. 

Int. Pourquoi il n'a pas fait la déclaration aux 
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juge de paix^ maire et gendarmes de son arrondisse- 
ment , de Fassassinat de soq neveu , 

R. Qu'il ne connaissait pas ces règles-là. 

Inx. Si sa conscience n'a pas été bourrelée par les 
remord» qu'a dû Itii oecasioner la mort forcée de son 



neveu y 



R. Qu'il en a versé des larmes. 
Int. Si les l^mes qu'il a versées étaient des larmes 
de joie ou de douleur^ 

R. Que le mal que son nereu voulait à la maison 
Trottier et â lui-même l'a empêché d'être affecté de cette 
mort autant qu'il l'aurait été dans toute autre circon- 
stance. 

— A lui observé que toutes ses réponses ^/i/croi>« 
qu'il est la cause première de l'assassinat de son neveu, 
R. Que c'est son libertinage, et qu'il n'a pas com- 
mandé c^ mort, ainsi qu'il 1^ expliqué ci-dessus. 
Iht. S'il sait pourquoi il lui en toulait, 
R. Que les Trottiec lui ont dit quHl Voulait le tuer, 
et qu'il voulait les tuer aussi. 

Int. Si les ouvriers employés par Trottier, pour sa 
moisson, n'étaient pas payés par lui, 
R. Non. 

Ikt. I^ôurquoi donc il paya les moissonneurs qui 
avaient assassiné son neveu , " 

R. Que c'était pour leur témoigner satisfkction de 
la tranquillité dont ils allaient jouir par la mort de 
son neveu, qui leur voulait du mal, comme à lui- 
même, répondant. 
Ce fait, etc. 
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Extrait de Vinterrogatoite de Pierre^ Trottier 
fils y âgé de vingt'deux ans. 

Pierre Trottier après plusieurs questiops auxquelles 
il a répondu négativement, 

Ikterpelé. De déclarer s'il a c^uelque cho&e à dire 
pour sa justification, 

R. Qu'il est vrai que Langlais,^ Cbesniau^ et Jean 
Trottier son frère furent chez Quentin , cabarctiçr au 
Vieux-Four, qu'ils se saisirent de Pierre Cler|)ault, 
neveu de Jpseph Clerbault; qu'il n'a pas copiuaissaoca 
qu'ils aient été emprunter la corde pour lier cç milir 
tai/e chez Bultier; qu'il n'était pas avec eu;c. dans ce 
inoment, qu il ne se réunit à eux que lorsqu'il fut tué} 
que la fosse était déjà faite lorsqu'il arriva j qu'il fut 
enterré; que les autres prirent ses habitj;^; qu'il n'a 
point accompagné ceux qui ont reporté la corde chez 
Buttier; que ceux qui ont tué Pierre Clerbault lui ont 
dit que c'était par les ordres de Joseph Clerbault, soa 
oncle; qu'il est trèsiaché de s'être réuni avec Jbanglais, 
Cliesuiau et son frère pour entei^rer ce militaire; qu'il 
en est très repentant ; qu'il n'a donné aucuns conseils 
pour arrêter et assassiner Clerbault; qu'il ne s'est 
trouvé avec eux que par hasard, en ramenant ses che« 
vaux de. la pâture; que le, prêtre était chez son père 
dans le moment qu'il fut eaterré; qu'il n'y. a qu'un 
demi-quart dq lieuederendroit,au.dQmiçLle desonpère^ 

Ir«T. Si, lorsqu'il fut de retour chez son. père, lui et 
son frère ne rendirent pas compte de ce qui s'était 
passé à Joseph Clerbault , et quelle était la réponse que 
ce dernier leur fit , 

R. Qu'il ne se le rappelle pas. 
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ïirr. S'il n'avait pas été sollicité par le prêtre Cler- 

bault ou par autre, à concourir à l'entwrement de ce 

malheureux militaire, dont l'assassinat devait le faire 

frémir d'horreur, 

R. Que c'est) le prêtre Clerbault qui l'a engagé à 
concourir à l'inhumation de son neveu; qu'il ignore si 
c^est le prêtre qni l'a fait tuer, parce qu'il n'était pas 
àia maison lorsque les auteurs de ce crime partirent 
pour aller le commettre ; mais qu'il a entendu dire par 
ceux qui l'ont commis qu'ils ne l'avaient fait que par 
les ordres du prêtre Clerbault. 

JSxtrait de T interrogatoire d^ André Chesniau^ âgé 
de vingt et un ans ^ cultivateur chez son père y 
commune de Varennes ( 1 8 prairial). 

Après plusieurs questions relatives à la chouannerie^ 

Int. S'il connaissait des prêtres insermentés parmi 
les chouans , 

R. En avoir vu quelques-uns, entre autres le prêtre 
Clerbault. 

Int. S'il a connu Pierre Clerbault , son neveu, 

R. L'avoir connu pour l'avoir vu deux ou trois fois ; 
qu'il a entendu dire que c'était un militaire, sans lui 
avoir vu d'uniforme. 

Int. S'il sait ce qu'est devenu Pierre Clerbault, 

R. Qu'il a été tué. 

Int. Par qui , et comment , 

R. Qu'étant à la journée à travailler chez le père 
Trottier pour le compte du prêtre Clerbault avec Jo- 
seph Langlais et les fils Trottier, dans une pièce où ils 
étaient occupés à javeler, le prêtre Clerbault vint les 
trouver^ et déclama contre son neveu, et leur dit qu'il 
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avait voulu Tassassiiier. Ensuite il leur demaada: 
« AifeZ'VOus de la foi? v qu'ils répondirent : a (hU 
nous en avons. » il leur dit ensuite : « Jllez , cmwez 
apf-ès lui; c'est un voleur; tuez-le et ne lui faites 
posée grâce 1». Que hii répondant ne «voulait point 
exécuter les ordres de ce prêtre; qu'il régista long* 
^emps à la demande, mais qu'il fut forcé d'y aller par 
Jean Trotder; qu'ils partirent trois du champ et se 
rendirent à la maison qù ils trouvèrent Pien*e Xrotlier 
qui venait de chercher ses chevaux; qu'ils partirent 
tous les quatre et se rendirent ensemble chez Quentin 
sur les huit à neuf heures du matin sans armes; qu'ils 
se saisirent de Pierre Gerbault, lé conduisirent dans 
le bois de Yarnège où il le lièrent par le bras avec une 
corde qu'ils furent emprunter chez le nommé Buttier, 
à la closerie Je Grimault ; que ce fut Pierre Trottier 
qui fut la chercher; que Pierre Clerbault ne fit aucune 
résistance; qu'ils le conduisirent de là dans le chemin 
des Chenevelles et s'arrêtèrent vis-à-vis d'une pièce 
nommée les Chenevelles; qu'au haut de ce chemin 
Pierre Trottier partit, et fut chercher un fusil à un 
coup; que de retour avec ce fusil il le remit entre les 
mains de Joseph Langlais qui dit à leur prisonnier de 
dire son confiteory et que son oncle avait dit de ne lui 
faire aucune grâce et de le tuer; qu'il n'a pas entendu 
les autres propos , parce qu'il se tenait éloigné d'eax; 
que Langlais tira le coup de fusil dans la tête de Pierre 
Clerbault qui tomba mort au coup ; qu'ils le laissèrent 
dans le chemin, et s'en retournèrent tous les quatre 
au village de Venelliers chez Trottier où ils trouvèrent 
le prêtre Clerbault à qui ils demandèrent s'il fallait 
l'enterrer dans le cimetière; qu'il répondit: a C'est un 
te gueux qui ne mérite pas d'y être mis»; qu'il fallait le 
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Jeter dans la rivière ou daQ& ua fossé ; qu'il les fit tous 
rafraîchir en arriyant, et leur dit qu'ils iraient Tenter- 
rer le soir; qu'ils y furent réellement tous les quatre; 
^ue Laoglais fit la fosse; que les deux Trottier lui ai- 
dèrent à la parachever; qu'ils se léunirent tous les 
quatre pour jeter son cadavre dans la fosse; que les 
deux Trottier le déshabillèrent , emportèrent ses ha- 
bits et les remirent (à ce qu'il croit) au prêtre Cler- 
bauk qui, pour les récompenser de leur peine, leur 
donna à chacun 3 livres avec un air de satisfaction. , 

Extrait de Tmterrogatoire de Jean Trottier. 
(a 1 prairial — i o juin. ) 

Int. De ses nom , prénoms , âge , etc. , 

R. Se nommer Jean Trottier , âgé de vingt-quatre ans. 

Imt. Combien François Clerbault, neveu du prêtre, 
a passé de temps chez lui , 

R. Qu'il y est arrivé quelque temps avant la Pente- 
côte de l'an yiii^et qu'il y a resté jusqu'à la moisson. 

Int. ^ Clerbault a eu quelque dispute avec son oncle, 
et pourquoi, 

R. Qu'il eut une dispute avec sou oncle le jour 
qu'il dîspainit; qu'il lui refusa de l'argent parce qu'il 
était un libertin et qu'il avait insulté la femme Roger 
du n^oulîn à tan ; que le neveu persista à demander de 
l'argent à sfon oncle qui lui en refusa constamment , et 
même lui donna un coup de bâton et un soufflet qui lui 
fi^ partir le sang des dei|ts; que le neveu tout irrité 
fut trouver lui interrogé et son père qui étaient oc- 
cupés à nettoyer l'aire pour y déposer leurs gerbes; 
qu'il hrisd ses sabots sur une pierre, et leur dit que y 
s'il avilit 9n fusil , il aurait passé sa colère; que le père 
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Trottier lui demanda sur qui? qu'il répondit : sur son 
oncle; que sur la représentation du père Troblier qu'il 
ne fallait pas se venger sur un homme, François 
Clerbault répandit: « Sur qui donc? sur une vache?» 
qu'après ces propos lui intei?rogé retourna dans son 
champ avec les autres ouvriers; que François Cler- 
bault rentra à la maison ; et qu'il présume qu'il y eut 
encore des propos entre l'oncle et le neveu ^ sans les 
avoir entendus; que le prêtre Gterbault vint ensuite 
les trouver dans te champ et qu'il l'engagea ainsi que 
son frère , Chesniau et Langlais j à aller à la maison ; 
qu'ils se réunirent tous au haut du champ et il les con- 
duisit à la maison; qu'il les y fit boire outre mesure, 
et leur dit que son neveu était un gueux et un scélé- 
rat, qui avait voulu l'assassiner , et les engagea au 
nom de la religion de courir après son neveu , de l'ar- 
rêter et d'en faire une fin , de jeter son corps dans la 
rivière, ou de le cacher dans un fossé afin qu'il n'en 
restât pas de traces; qu'il n'y avait point de mal à cela 
et qu'il ne leur en arriverait rien ; qu'échauffés par la 
boisson , ils partirent tous les quatre sans autres armes 
que des bâtons pour aller chercher François Clerbault; 
qu'ils le trouvèrent chez le nommé Quentin , au bourg 
de Varenncs à la cloàerie du Vieux-Four, buvant avec 
un inconnu: qu'en les Voyant arriver, il leur dit: 
« Vous paraissez bien échauffée ; bù allez-vous? » Ils lui 
répondirent : « Nous sommés venus «vous chercher de la 
« part de votre oncle; il faut vous en venir avec nous;» 
qu'il fit quelque résistance; que pendant les débats ils 
firent venir une pinte de cidre qu'ils vidèrent et par- 
tirent ensuite avec François Clerbault ; qu'aux appro- 
ches du bois de Varnège , François Clerbault leur dît : 
« Prenez garde que je vous échappe» ; qu'ils lui répon- 
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dirent : « Ne vous moquez pas tant de nous : car nous 
a vous lierions » ; qu'il leur dit : « Vous n'avez qu'à me 
ce lier»; qu'aussitôt l'un d'eux partit et fut chez le ci- 
toyen Buttier au village de Grimault , emprunter une 
corde avec laquelle ils le lièrent effectivement, et le 
conduisirent de suite dans un chemin nommé le Che- 
min Vert ou des Chenelles. 

Int. Ce qu'ils firent ensuite , 

R. Qu'ils lui dirent qu'ils allaient le fusiller de la 
part de son oncle; qu'il leur répondit: « Vous n'avez 
« qu'à faire f si je le mérite. » Qu'aussitôt deux d'entre 
eux se détachèrent pour aller chercher un fusil ^ qu'ils 
apportèrent sans savoir où ils l'ont pris; que François 
Clerbault dit : a Dites à mon oncle de me dire une 
ce messe et d'enterrer mon corps dans un cimetière » ; 
qu'ils se disputèrent à qui ne le tuerait pas; qu'après 
plusieurs débats Joseph Langlais prit le fusil et lui en 
porta un coup dans la tête qui le tua tout raide; qu'a- 
lors ils le jetèrent dans un fossé et le couvrirent d'é- 
pines pour le cacher, qu'ils se rendirent ensuite au- 
près de Joseph Clerbault pour lui annoncer la mort de 
son neveu ; qu'il leur répondit : « Vous avez bien fait , 
« il y a assez long-temps qu'il sert la république. » 
Alors, lui interrogé, lui dit qu'il lui demandait unemesse 
et à être enterré dans un cimetière; qu'il répondit 
qu'il ne le méritait guère, qull ne l'enterrerait pas 
dans la cimetière , qu'il fallait le cacher dans un fossé ; 
qu'ensuite il les fît boire, et qu'ik retournèrent après 
reprendre leurs travaux. 

Int. Ce qui se passa depuis cette époque , 

R. Que le soir à la bruno-, il les rappela tous les 
quatre et leur donna à chacun 3 liv, pour les récom- 
penser de ce qu'ils avaient fait ; qu'il leur enjoignit 
B.— VI. 27 
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d'aller renterrer où il était, et d'apporter sa dépouille, 
même sa diemise et ses t>as , et de la partager à Tex- 
ception du chapeau , du mouchoir et des bas qu'il'se 
réservait; qu'ils lui répondirent qu'il pouvait tout 
garder , qu'ils n'en voulaient rien ; qu'il resta à tra- 
vailler avec son père, et que les trois autres partirent 
pour aller l'enterrer. 

Int. S'il a parlé depuis ce temps4à au prêtre Cler- 
bault de la mort de son neveu , 

R. Que le prêtre Qerbault lui a quelquefois parlé 
de la mort de son neveu ; qu'il les a toujours assurés 
qu'ils avaient bien fait, qu'il ne leur en arriverait rien 
parce que c'était un gueux et un scélérat qui ressem- 
blait à son père, qui n'avait jamais rien valu. 

Lrr. S'il a été à confesse au prêtre Clerbault depuis 
l'assassinat de son neveu , 

R. Y avoir été pour se marier et avoir reçu l'abso- 
lution , etc. 

Interrogatoire de Joseph Langlais, du li germinal 
a/1 IX (7 juin 1801). 

Int. De ses nom , etc. , 

R. Se nommer Joseph Langlais , âgé de vingt-trois 
ans, journalier laboureur. 

Ikt. Si, pendant qu'il était avec les chouans, il a 
vu beaucoup de prêtres, 

R. Qu'il en a vu plusieurs, entre autres, Fayaud, 
Gillard , et un autre connu sous le nom de grand-vi- 
caire. 

Int. S'il n'y a point vu Joseph Clerbault, prêtre , 

R. Qu'il ne l'y a jamais vu , parce qu'il restait ha- 
bituellement sur la vallée de Moranne et Yarennes , 
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et qu'il Ta vu dans diverses maisons sur les campagnes. 

Int. S'il a connaissance qu'il ait existé dans le pays un 
nommé Pien'e Clerbault , neveu du prêtre Clerbault , 

R. L'avoir connu. 

Int. S'il sait ce qu'il est devenu y 

R. Qu'il a été tué. 

Int. S'il sait cohiment et par qui il a été tué , 

R. Qu'il fut un dimanche à la messe de Saint-Denis 
id'Anjou, qu'il rencontra Jean Trottier, qui lui demanda 
s^il voulait aller le lendemain travailler chez lui pour ra- 
masser sa moisson , et qu'il y fut le lendemain lundi , 
sans savoir la date du mois de juillet; qu'après les tra- 
vaux du matin tous les ouvriers furent déjeuner à 
la maison ; qu'après leur déjeuner ils retournèrent 
travailler; que le prêtre Clerbault fut les trouver à 
leur travail; qu'il tira à quartier, lui répondant^ les 
deux Trottier et Chesniau; qu'il leur dit que son ne- 
veu avait voulu l'assassiner pour avoir son argent ; que 
c'était un gueux, un scélérat qui ne méritait pas de 
vivre ; que j s'ils avaient de la religion , ils devaient 
l'exterminer; qu'il leur commanda, au nom de la re- 
ligion, d'aller le chercher et de le tuer; qu'il ne leur 
en arriverait rien; qu'il les emmena tous les quatre 
à la maison ; qu'il leur fit boire de son cidre tant 
qu'ils voulurent en boire, et qu'il les envoya ensuite 
pour arrêter son neveu ; qu'ils partirent tous les quatre 
d'après ses ordres et furent chercher Pierre Clerbault ; 
qu'ils le trouvèrent chez le nommé Quentin^ closier 
au Vieux-Four et cabaretier ; qu'en entrant chez Quen- 
tin ils demandèrent une bouteille de vin ; qu'ils fixè- 
rent Pierre Clerbault, qui lenr dit : « Vous m'en voulez. 
« Pourquoi m'en voulez-vous ? » Qu'ils dirent : « Nous 
a venons de la part de votre oncle pour vous emmener; 
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« il faut que vous vous en veuiez avec nous; » qu'il y 
consentit et qu'ils sortirent ensemble de chez Quentin; 
qu'ils le conduisirent dans le bois de Yamàge; que , 
rendus dans ce bois, il leur dit : a Vous devriez vous 
a mettre deux de chaque côté , dans la crainte que je 
a ne vous échappe )»; qu'ils répondirent : « Vous avez 
« Tair de nous couillonner ; ne nous plaisantez pas tant, 
tf parce que nous vous lierions»; qu'il leur rq)ondit : 
a Hé bien ! liez-moi » ; qu'aloi's l'un d'eux se détacha et 
fut che2 lo nommé Buttier à la closerie de Grimault , 
emprunter qnç corde dont ils se servirent pour le lier; 
que de là ils le conduisirent dans un chemin nommé les 
CheneveHes;qu'eHarrivant dans ce chemin ,deux d'en- 
tre eux se détachèrent, savoir: Pierre Trottier et 
André Cliesniau ,«t fiH*ent ( à ce qu'ils lui ont rapporté) 
au château des Gennetais chercher un fusil de muni- 
tion dont ils se sont servis pour tirer ce militaire ; 
que le fusil fut présenté à chacun d'eux pour s'en servir 
el tuer Pierre Clerbault ; que tous se défendirent al- 
ternativement de tuer ce militaire; que Pierre Troftier 
mit le fusil par terre en disant : « Prenez-le , si vous 
« voulez»; qu'alors lui répondant, échauffé par le 
cidre et les discoyrs de ce prêtre, se saisit du fusil et 
tira sur ce militaire presque à bout portant, l'atteignit 
au front, et il tomba mort au coup ; que le fusil était 
chargé quand il fut apporté; qu'ensuite ils le jetèrent 
dans le fossé et couvrirent son cadavre d'épines. 

Iirr. Ce que Clerbault leur dit pendant qu'ils se dis- 
putaient entre eux à qui le tuerait , 

R. Qu'il les invita de prier son oncle de dire une 
messe et de ne pas l'enterrer dans un fossé, mais dans 
le cimetière; qu'ils s'en retournèrent, après avoir tué 
cet homme, chez Trottier , où était le prêtre Clerbault ; 
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que Jean Trotlier lui dit que son nev^u était mort; 
qu'il lui demandait une toesse et à être enterré dans le 
cimetière ; que le prêtre dit que c'était un gueux et iin ' 
scélérat, qui ne méritait pas èlr>e aaterré dans la t^nre 
sainte , mais qu'il fallait le jeter dans la rivière ou^i'ea* 
terrer dans le fossé; qu'il les (it boire ^e son cidre tant 
qu'ils voulurent en boire; qu'après avoir bu à suffire 
ils furent reprendre leurs travaux, qu'ils continuèrent 
jusqu'au soir. A. cette époque il leur donna à chacun 
un écu de 3Jivres.et les engagea d'aller enterrer son 
neveu dans le fossé^ ce qu'ils firent ; que ce futjui répon- 
dant et Chesniau qui fireut la fosse, qu'ils s'entr'ai- 
dèrent h le déshabiller, et à le mettre, dans la fosse ; 
que Pierre Trottier s'empara des^vêtemens pour les re- 
mettre à son oncle, parce qu'ijl^ur avait i^ecommandé 
de prendre ses vétemens ; que sa pipe , sa blague et son 
briquet restèrent dans, le chemin. 

IiTT. Si depuis cette époque il a vu le prêtre Cler- 
bault, 

R. L'avoir vu plusieurs fois, et s'être entretenu avec 
lui de la mort de son neveu ; que ce prêtre lui- dit qu ils 
auraient dû le déterrer et jeter sou corps dans- la ri- 
vière; que, s'ils voulaient le faire^ il leur donnerait de 
l'argent pour se divertir; qu'il est à présumer qu'il 
leur donnait ce conseil pour enlever toutes, les traces 
de sa mort, mais qu'ils s'y réfusèrent. 

IwT. S'il a connaissance quePierreClerbault ait voulu 
assassiner son oncle, 

R. Que l'oncle et le- neveu demeuraient ensemble ; 
que, le jour de sa mort, le neveu demanda de l'argent 
à son oncle , qui lui en refusa ; que le neveu, emporté 
de colère après avoir reçu un coup de bâton de son 
oncle et un soufflet, qui lui fit partir le sang des dents, 
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fut dans la pièce où il travaillait avec le père Trot* 
tier^ et leur dit que, s'il avait un fusil , il passerait sa 
rage; que le père Trottier lui dit: «Sur qui la passe- 
«c riez* vous? serait-ce sur un homme ? » que le jeune 
homme répondit : a Sur quoi donc? sur unebête? » qu'il 
se retira de suite. 

Int. S'il a connaissance que le prêtre Clerbault fût 
le régisseur des biens de son neveu ou son tuteur, 

R. Avoir entendu dire qu'il en était le tuteur ; qu'il 
n'a pas autre chose à déclarer pour sa justification. 
, Ce fait , etc. 

Les témoins furent entendus oralement dans les 
séances des ii, la et i3 messidor (3o juin, i®"" et a 
juillet 1801). 

Dans la deruière de ces séances , le tribunal ordonne 
qu'il sera sur-le-champ procédé à l'ouverture des dé- 
bats. 

a En conséquence, ouï le commissaire du gouverne- 
ment dans son rapport et ses conclusions tendantes à 
ce que les nommés Joseph Clerbault et Langlais soient 
condamnés à la peine de mort, Pierre Trottier à la 
peine de vingt-quatre années de fera, Chesniau et 
Jean Trottier à un an d'emprisonnement , René Trot- 
tier, père, et Jeanne Panchèvre , sa femme , à garder 
prison pendant une décade ; 

« Ouï les défenseurs, etc. 

a Ouï aussi le président de ce tribunal dans le ré- 
sumé des charges , et des moyens de défense; 

a Le tribunal 01 donne qu'il se retirera en chambre 
de conseil pour délibérer , et le jugement du fond être 
prononcé sans désemparer , et rentré prononçant sur 
le bénéfice de son délibéré; 
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a Considërant qu'il résulte de l'examen et des dë<- 
bats , qu'il est constant que , le a thermidor an yîii 
(21 juillet 1800) il a été commis un homicide sur (a 
personne de François ClerbauU ^ militaire en con- 
valescence^ à l'instant où il avait déclaré rejoindre son 
corps ; 

tf Considérant que cet homicide a été prémédité par 
Joseph Clerbault, surnommé )e Petit^Joseph, prêtre 
insoumby oncle de l'homicide, et qu'il a été exécuté 
a^ec réflexion par Joseph Langlais ; 

a Considérant qu'il est constant que ledit Joseph 
ClerbauU , pour exécuter le crime qu'il avait prémé- 
dité , s'est transporté dans le champ où travaillaient les 
moissonneurs du lieu de La Yrillièt-e^ commune de 
Moranne; qu'il appela Joseph Langlais, dit Sans-Peur, 
Jean Trottier, et André Chesniau, et les conduisit au 
domicile de René TVottier père,, où il leur Versa et fil 
verser à boire; qu'il est constant qu'il leur recom- 
manda , au. nom de la foi et de la religion , de courir 
après François Clerbault, son neveu 9 qui avait hautes 
ment déclaré rejoindre son corps, pour l'exterminer; 
qu'il est encore constant que Pierre Trottier, réuni 
avec Jean , son frère», et lesdits Langlais et Chesniau , 
s'armèrent de bâtons, quittèrent les travaux de la 
moisson, coururent cliez Quentin, à la closerie du 
Vieux-Four, commune de Varennes^ et y itnouvèrent 
ledit François Clerbault, qu'ils arrêtèrent après avoir 
bu une bouteille de cidre, qu'il Iciar paya; qu'il est 
aussi constant que ledit François Clerbault fut conduit 
dans le chemin des Chenevelles , après avoir été lié 
dansleboisde Yarnège; qu'il est également constant 
que Joseph Clerbault, dit le Petit-Joseph, fut instruit 
de l'arrestation de son neveu par Pierre Trotlier, au- 
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quel il versa de nouveaq à boire, et prononça contre 
lui son arrêt de mort^ parce que, disait^!, sonneyeu 
était un scélérat et un gueux qui servait la répU' 
blique depuis trop long^temps ; que ledit Trottier 
s empara d'un fusil de munition au lieu des Gennetais, 
et le porta à ses camarades réunis dans ledit chemin 
des Chenevelles, où il fut chargé par André Cbes- 
niau; qu'il est constant que Pierre Trottier, après avoir 
présenté le fusil à tous ses camarades, qui refusèrent 
de le tirer, le jeta par terre en disant : Le tuera qui 
voudra; pour moin je ne le tue pas ; que, dans cette 
circonstance , François Clerhault dit ; Puisque mon 
oncle veut que Je meure j priez-^le de célébrer une 
messe à mon intention et de m' inhumer dans le ci-- 
-metière ; (\\x^\\ est enfin constant que Joseph Langlais, 
dit Sans-Peur, s'arma dudit fusil , et atteignit au front 
François Clerbaull, qui tomba raide mort; 

«Considérant qu'il est aussi constant que lesdits Lan- 
glais, Cbe^iat(, Pierre et Jean Trottier frères furent 
rendre compte au prêtre Clerbault de la mort et des 
dernières expressipns de son neveu; que ledit Clerbault^ 
prêtre, ordonna de jeter son cadavre dans le fossé, 
parce qui! il ne méritait pas^ disaitnil, d'être inhumé 
en terre saintCy ayant seryi depuis trop loug-iemps 
la république; qu'il versa à boire derechef à ces 
quatre individus^ qui retournèrent après le dîner dans 
le champ, pour y reprendre leurs travaux agricoles ; 

« Considéraqt qu^il est constant que, vers le soir, le- 
dit Clerbault réunit lesdits Langlais, Chesniau , Pierre 
et Jean Trottier; qu'il leur donna, pour les récom- 
penser du crime qu'ils avaient commis, à chacun une 
pièce de 3 livres; qu'il leur ordonna de dépouiller le- 
dit Clerbault, son neveu, de lui apporter §es vêtemens. 
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çt surtout les bas qu'il portait, parce que, disait-il, il 
ne lui en restait plus que deux paires trouées; que les 
ordres dudit Clerbault, prêtre, ont été exécutés par 
lesdits Langlais, Chesniau et Pierre Trottier ; que les 
bas du malheureux furent néanmoins laissés sur ses 
jambes; qu'il est encore constant que ledit Clerbault, 
prêtre, voulut partager les dépouilles de son neveu 
avec les exécuteurs de ses volontés : ce qu'ils refu- 
sèrent; qu'enfin il est constant que les effets et habille- 
mens, dont était revêtu ledit François Clerbault lors- 
qu'il fut assassiné, ont été trouvés parmi les effets de 
Joseph Clerbault , son oncle , au domicile de René 
Trottier; 

ce Considérant que ledit Joseph Gerbault est con- 
vaincu d'avoir par ordi*e, promesses et dons, provoqué 
ledit Joseph Langlais à commettre cet assassinat; con- 
formément aux articles a du titre II de la i** sectioû 
de la II' partie du Code pénal, et i^ du titre III du 
même Code, et dont le président a donné lecture. . 

a Le tribunal condamne à la peine de mort lesdits 
Joseph Clerbault, dit le Petit-Joseph; et Joseph Lan- 
glais, dit Sans-Peur; 

a En conséquence, ordonne qu'ils seront conduits au 
supplice sur la principale place de cette commune, lieu 
des exécutions, revêtus d'une chemise rouge, confor- 
mément à l'article 4 du titre F' de la I** partie du 
même Code. , , 

a Considérant que Pierre et Jean Trottier frères et 
André Chesniau , sont convaincus d'avoir assisté Joseph 
Langlais dans l'exécution de cet assassinat; qu'ils ont 
manifesté l'intention de ne pas l'assassiner ; que consé^ 
quemment ils n'ont pas prémédité ce crime; 
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Considérant qu'ils sont convaincus d'avoir aidé 
Fauteur de cet assassinat dans les faits qui ont préparé 
et suivi son exécution et qu'ils ont reçu la récompense 
que leur avait accordée Joseph Clerbault ; 
< <c Considérant que Thomicide ne peut être qualifié 
assassinat que lorsque le coupable l'a prémédité; que 
l'assistance desdits Pierre et Jean Trottier et André 
ChesniaUy dans l'exécution de ce crime, ne donne pas 
le caractère de préméditation à leur égard ; 

(c Considérant que l'homicide commis sans prémédi- 
tation est qualifié meurtre par la loi; pour quoi le tri- 
bunal^ conformément à l'article 8 du titre U de la 
i'* section de la IV partie du Code pénal , dont le pré- 
sident a donné lecture. v . . . 

« Condamné lesdits Pierre et Jean Trottier frèreS| 
et André Chesniau , à la peine, de vingt années 
de fers. 

« En conséquence ordonne qu'ils seront préalable- 
ment conduits sur la principale place de cette com- 
mune , avant de subir leur, peine, et y seront exposés 
aux regards du peuple pendant six heures, étant atta- 
chés à un poteau planté sur un échafaud qui y sera à 
cet effet dressé, ayant au-dessus de leur tête, sur un 
écriteau, inscrits en gros caractère, leurs noms, leur 
profession , leur domicile , la cause de leur condamna- 
tion et le présent jugement, au désir des articles 28 
du titre 1" de la i" partie du même Code, 444 et 445 
de la loi du 3 brumaire an !v 

ce Et attendu qu'il résulte de l'examen et des débats 
que René Trottier père et Jeanne Panchèvre, sa 
femme, ne sont pas convaii^cus d'avoir participé ni 
coopéré à l'assassinat dudit François Clerbault, 

tf Le tribunal les décharge de l'accusation contre 
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eux portée, et ordonne qu'ils seront sur-le-champ mis 
en liberté; 

« 0)ndamne pareillement et solidairement lesdits 
Joseph Clerbaulty Joseph T^anglais, Jean et Pierre 
Trottier et André Chesniau, au remboursement des 
frais de la procédure instruite contre eux, conformé- 
ment aux articles i, 2 et 3 de la loi du 18 germinal 
an VII 

#c Fait et prononcé par nous, président, en présence 
et de l'avis des citoyens juges , présent le commissaire 
du gouvernement , et en assistance du greffier, lesdits 
jour et an que dessus; le registre dûment signé. 

a Au nom du peuple Français, il est ordonné, etc. 

« Pour extrait : 
« Signé : Moullin , président; 
a Bezier, greffier. 

(cVu par nous, commissaire du gouvernement, le 
présent jugement, etc. 

ce A Laval, le 28 messidor an ix de la Répu- 
« blique française (i). 

« Le Sueur. » 

(x) 17 juillet 1801. 
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ANGOULÊME 

AU TEMPS DE LA LIGUE. 

(i588.) 



LETTRE DE CE QUI SE PASSA A ANGOULÊME ENTRE LE 
MAIRE ET LES GEIfS DE M. D*ÉPER]fON (l)^ 

Monsieur y 

Comme d'un ombre qui revient des enfers ou de h 
porte , qui ne puis pas croire ce que j*ai vu , et que mille 
fois en une heure m'imagine cette véritable tragédie 
être un songe. Vous aurez aussi cette lettre pareille k 
mes imaginations. Dieu a sauvé par sa seule bonté et 
miséricorde monseigneur d'Epernon et tous les siens , 
hormis ceux qu'il a voulu appeler de ce misérable et 
exécrable monde. Je le puis avec raison nommer tel^ 
puisqu'il n'y a plus de foi et que ceux qui avaient soupe 
ce jour^ le soir, avec nous, s'armèrent le matin à notre 
ruine. 

Ce fut mercredi matin à neuf heures, jour Saint- 
Laurent, fatal pour ces bons Français, que des assas- 
sins, conduits par le maire de cette ville, entrèrent 

(0 Bibliothèque du Roi. Section des manuscrits, fonds Béthune, n® 8778, 
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dans le logis de Monseigneur, armés de cuii*asses et 
pistolets, lesquels sans être vus ni empêchés de per- 
sonne ( d'autant que ce paillard de maire, chef de 
cette entreprise, avait accoutumé d'y venir à .cause de 
sa charge ), entrèrent da^is sa chambre et de là dedans 
son cabinet, où d'abord un d'eux tira un coup de pis- 
tolet au pauvre Rafaël qui était lui seul avec les ser- 
vans et valets de chambre, lequel en même temps 
lui sautant au collet lui fit tirer le pistolet en terre et 
lui donna de l'épée dans sa cuirasse. Mais n'étant as- 
sisté de personne fut massacré de ces bourreaux , dont 
c'est une extrême perte tant pour ses mérites et prud- 
homie et connaissances que pour la valeur qu'il a 
montrée à la mort. Dieu voulait qu'à l'heure même 
Monseigneur changeait de chemise, d'autant qu'il avait 
le matin monté à cheval et était retiré dans un petit 
cabinet où il n'y avait qu'une vieille porte sans ser- 
rure ni verroux. J'étais avec lui et l'abbé d'Ëlbène, 
d'autant que je devais prendre congé de lui pour m'en 
aller chez moi. A cette rumeur nous mîmes l'épée à la 
main et courûmes à ladite porte où son aumônier était 
entré, qui nous dit que c'était. Mais d'autant que ces 
marauds ne furent pas si heureux à leur exécution 
qu'ils pensaient, ils perdirent cœur et se retirèrent dans 
une tour, n'ayant pu retourner à cause de quelques 
gentilshommes qui s'étaient ralliés avec les gardes qui 
d'abordée tuèrent le maire , et en même temps étant 
sortis et joints avec eux, les assiégeâmes dans ladite 
tour et courûmes aux portes du château, où le reste 
des conspirateurs venaient au son du tocsin en criant : 
Les Huguenots sont dedans la ville. Ils y tuèrent le 
sieur de Beaurepaire, honnête et brave gentilhomme 
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et le prévôt Varet avec un des gardes. Toutefois ils 
furent repoussés, les portes fermées et aussitôt rem* 
parées de telles façons que je crois que Dieu nous don- 
nait à chacun cent mains : nous avions en même temps 
à pourvoir à beaucoup de choses et faut tout remettre 
à la bonté de Dieu; car le frère du maire vint par un 
bout du château , ayant rompu une vieille porte ma- 
çonnée, accompagné de quelques cuirasses et force ar- 
quebusiers y qui nous eût trouvés en ce désordre sans 
une vieille femme qui en avertit La Coste et Marsaillac, 
lesquels y coururent avec Ouzan et un aide des gardes 
qui tuèrent ledit frère et un rondachier et repoussèrent 
le reste. Puis nous attaquâmes nos traîtres, et ledit 
ayant mis le feu aux deux avenues qu'ils avaient les 
ramena à une chambre dont ayant rompu la porte, 
nous ne les eussions pas forcés aisément à cause qu'ils 
étaient tous armés et nous en pourpoint, d'autant que 
par malheur ils s'étaient emparés de la chambre oii 
étaient toutes les armes de Monseigneur dont ils s'é- 
taient armés de toutes pièces qui bien leur servirent et 
qui furent cause que nous les primes à merci pour 
en faire une justice exemplaire. £t aussi que craignions 
que mésadvint à Madame qui était aux Jacobins à la 
messe où ces mutins lui tuèrent le gros Sequestro et 
blessèrent Prat, et elle se retira chez M. d'Argences et 
delà chez le sénéchal avec force dames qui sont en cette 
ville, où elle n'a reçu aucun déplaisir. Nous craigniods 
aussi force de nos amis qui étaient par la ville et en 
leurs logis qu'on avait pris. 

Et pour abréger, après avoir été assiégés tout ledit 
jour, la nuit suivante et presque tout le jeudi, n'ayant 
goutte d'eau ni de vin, plus de poudre ni de pain, en- 
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duré trois pétards sans aucun effet y tué force de nos 
mutins; enfin, Monseigneur a tout apaisé par sa pru- 
dence et douceur. Et encore qu'il eût secours de Xaintes, 
que M. de Tajan amenait prêt à entrer par la citadelle, 
néanmoins il a accordé aux gens de bien de la ville, 
que toutes choses seraient oubliées, et toutes les per- 
sonnes délivrées , et que tous les ligueurs qui étaient 
venus au secours des mutins sortiraient ; ce qui a été 
tellement effectué, que nous y sommes. Dieu merci, 
aussi paisibles que jamais, mais plus assurés, à cause 
que le chef des conspirateurs est mort et les mutins 
reconnus, dont la plupart s'absentent. 

J'oubliais à vous dire que, à même temps que le 
maire entra au château, d'autres prirent Bordes qui 
s'en allait à la citadelle , espérant par ce moyen la faire 
rendre; mais son lieutenant a eu plus cher son hon- 
neur que la vie de son capitaine. 

Voilà la belle escapatte que nous avons faite. Ceux 
qui étaient de la conspiration disent que ce a été par 
commandement ce qu'ils en ont fait; mais Monseigneur 
ne peut croire qu'il vienne d'ailleurs que de ses en- 
nemis. 

Je vous en ai bien voulu faire le discours fort au 
long, lequel vous pourrez assurer comme très véri- 
table. 

On est après l'élection d'un nouveau maire, les bar- 
ricades rompues et toutes choses remises en leur en- 
tier, sans alarme aucune, et moi en mon logis, couché 
entre deux draps, bien las, bien barrasse, car nous 
avons failli à mourir de la mort de Rolland , d'autant 
qu'il n'y a point de puits au château , ni provisions au- 
cunes aux caves. Bordes est en la citadelle, et Tajan a 
les clefs des portes , et les compagnies qu'ils avaient 
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désarmées sont en leurs quartiers; Monseigneur audit 
château, qui doit une belle chandelle à Dieu. Le 
pauvre Gohas est blessé d'une arquebusade dans le cou, 
en grand danger. 

Adieu, Monsieur. 
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CORRESPONDANCE 



DE 



M. DE METTERNICH, 

«imnrif* ■vi.foipOTivTiAiBB b'aotiiobv 

'MBLÀTiri kVX »K09fiT9 CONTRE LA rRAKCK 
EN AVRIL ET MAI 1793, 



A L'ÉLARGISSEMENT DE LA FAMILLE 
DE LOUIS XVI (1). 



[On lit sar le dossier des Archives générales du Royaume 
qui renferme celte correspondance : 

<x Papiers inUrtssans porêant la preuve ^tn avril ei mai 
« 1793 , F Autriche a eu les moyens de sauver la/amiUe de 
« Louis XVI y ^t qu^eUey^ mis plus que de la négligence. » 

On verra par 1^ lecture de ces pièces , que cettç grave 
Accusation n'est que juste, et que si l'échange de prisonniers 
sollicité à plusieurs reprises par la Convention Nationale 



(*) Archives générales du Boyaumc. 

B. — VL î»8 
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n'etttpas Uei»> c'est que le frère de Marie- Antmiietle se re- 
fusa à en^agréer les conditions fort simples. ^ 

Le comte , depnis prince de Mettemich , qui joue ici on 
rôle y est le même diplomate qui a figuré au congrès de Ras* 
tadt, et qui mourut à Vienne en 1818. Il était père de M. de 
Mettemich, ministre actuel d'Autridie.] 



A L*EMPERfiUR. 



Bruxelles, le i3 «vrti 1793, 

Sire, 

Votre Sacrée Majesté aura étë informée par le rap- 
port que j*ai eu Thonneur d'adresser à M. le comte de 
Trauttmansdorff, Me la promptitude avec laquelle 
j'ai exécute les ordres de la cour, en me rendant aux 
Pays-Bas, dont les armes victorieuses de Votre Majesté 
ont fait la conquête avec une rapidité vraiment éton- 
nante; j'ai en même temps prévenu ce ministre des 
soins que je me donnerais pour développer les prin- 
cipes qui ont dirigé les résolutions que Votre Majesté 
a daigné me faire connaître par ses instructions; main- 
tenant je m'empresse. de soumettre à Votre Majesté, 
par les pièces ci-jointes, les premières dispositions qui 
ont été &ites à mon retour à Bruxelles; elles renferment 
le rétablissement de tous les tribunaux de justice et des 
magistrats dans toutes les provinces, sur le pied que 
Votre Majesté me l'a prescrit. Elle apprendra aussi, 
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par la pièce sous n** a, de quelle manière j'ai donné 
suite à sa dépêche du 19 juillet dernier, relativemen 
aux jK)ur8aite8 criminelles en Flandre , et j'ai en même 
temps informé M4 Dierix, président du Conseil d^ 
Flandres, des ordres de Votre Majesté pour la convo- 
cation de M. de Grave au Conseil et la formation des 
dtffârentes' chambres. L'organisation du Conseil de Bra- 
bant m'a paru exiger la plus sérieuse attention : il con- 
venait de ne pas laisser cette province si importante 
sans tribune de justice ^ et il aura déjà été porté à la 
connaissance de Votre Majesté que cette opération 
s'est faite avec toute la dignité dont elle était suscep- 
tible. J'ai cru , au moment de la réinstallation de ce 
tribunal, devoir prononcer un discours qui , en lui tra- 
çant ses devoirs avec ménagement, ne lui laissait d'un 
autre côté nul doute sur la justice et la clémence de 
Votre Majesté ; j'en ai fait passer un exemplaire à M. le 
comte de Trauttmansdorff. Cette démarche a fait la 
plus heureuse sensation dans le public, et, pour la 
rendre complète, j'ai peasé qu'il fallait réorganiser le 
magistrat deBinixelles de manière à inspirer une grande 
c^nâance à la nation. Cette opération était vivement 
désirée et depuis long-temps, et elle pouvait se faire 
sans le moindre mouvement, puisque l'ancien magis- 
trat n'était que provisoire, et que dans son renouvelle- 
ment j'ai soigneusement observé les formes constitu- 
tionnelles. J'ai la satisfaction de pouvoir annoncer à 
Votre Majesté que ce travail a été généralement ap- 
fjaudi. 

Ma première dépêche portet*a à la connaissance de 
Votre Majesté tous les détails qu'il présente, ainsi que 
ceux qui sont relatifs aux magistrats d'Anvers et de 
Lou vain, dont la composition n'est pas moins impor-v 
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tante pour U service royai et de la chose publique. 

L'ordonnance ci-joiiite sous n<^ 4 ^ t*endu!e snr le 
séjour dan& ce pays-ci des émigrés fi*ançais et autres 
étrangers, a été publiée d'après les points d'inatructioa 
de Votre Majesté , et j'en ai fait éinaaer une seconde 
qui porte défense à tout ce qui n'est pas militaire de 
porter la cocarde noire, attendu que je me suis aperçu 
que cette marque, qui servait à dtstingiier les royalistes, 
rappelait dés erreurs passées et entretenait ainsi un 
esprit de parti c{ui pouvait avoir des suites fâcheuses. 

Je suis occupé maintenant des dépêches pour la con- 
vocation dés États; le rétablifitement des dîffére&tes 
corporations et administrations a dv la précéder. Il ne 
me reste plus qu'à informer Votre Majesté qu'il ne se 
prése^te plus aucun obstacle à la suite à donner aux 
lettres-patentés par lesquelles Votre Majesté nonnae 
S. A. R. Monseigneur l'archiduc Giarles gouverneur 
et capitaine-général des Pays-Bas, prince justaneat 
chéri de la nation belgique, et qui saura se conserver 
ce sentiment par les rares qualités qui le distinguent. 

Votre Majesté daignera accueillir avec bonté ce [nre- 
mier aperçu des opérations auxquelles je me suis livré 
à mon retour: les détails dont chacun de ces objets et 
de plusieurs autres doit être accompagné, demandent un 
travail particulier, et il sera mis successivement sous 
les yeux de Votre Majesté, dès que l'immensité de mes 
occupations dans ces premiers momens m'en laissera 
la faculté. 

Je ne doute point que M. le comte de Trauttmans- 
dorfif n'ait informé Votre Majesté de l'invitation que 
M. le comte de Starhenberg m'a faite, au nom de ceux 
qui sont intervenus à la conférence d'Anvers, de m'y 
rendre. Son résultat a été des plus importons; je joins 
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ici te- protocole de la séance qui est relative aux objets 
militaires. Mais un concours de circonstances ei^traor- 
dinaires qui fit prendre à M. Dumouriez une résolution 
^attendue, et dont Votre Majesté doit déjà être in- 
struite, exposii la oho^e publique à un danger immi- 
nent, et je me suis trouvé dans la crise la plus embar- 
rassante. Mk le comte Louis de Stàrhémberg s'e^ift chargé, 
de rendre, parle même courrier, un compte détaillé de 
€ët événement 'à fet chancellerie de oour et d'État. Je né 
veux point fatigtier Votre Majeslé par des répétitions, 
èl je me bornerai à' avoir l'honneur deliii envoyer ci- 
joint , sous «« 7j la déclaration que M. le prince de 
Gobourg avait cru devoir publier à la suite de celle 
que le général Dumottrtez donna le 2 de*ce mbié. Jci 
m'attendais à là sensation qu'elle a prbfduite', et il ne 
me ratait d'autre ^rti à prendre que dé chercher à la 
calmer. Je dois rendre justice à^ M. le-conite Louis dé 
Slarhenberg, qui a parfaitement bien l^ussi auprès de 
milord Àueklandétdu comte Kéller, ministre de Prusse, 
le suis parvena le lendemam à consommer FouVrage 
par* un projet dé contre-^éciarattou dbiJt j^aiïHï* ^o 
ttire à la séance,, et qui a été uhaii^itnement approuvé; 
j'ai l'honneur delà joindre ici. Vôtre Majesté aura la 
bonté d observer que je me suis attaché à deux èbjets, 
l'un d'annuler la déclaration de M. le prince de Cd- 
bourg,^ du 5 avril, puisqu'il m^i paru essentiel d*ôter 
toute espèce de soupçon de vôtiloîr faire une démarche 
isolée; et l'autre de consolider ail contraire la coalition 
entre les puissances. Le peu dé succès du nouveau plan 
adopté par Dumouriez m'a fourni le prétexte de cette 
contre-déclaration , et je l'ai nuancée de manière à sau- 
ver la dignité de M. de Gobourg et à ménager Topi- 
nion publique en parlant de la discipline sévère que ce 
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général fera observer par les troupes. C'est de cette 
maaière, Sire,' que cette affaire épineuse et délicate a 
dû être ramenée des risques qu'elle ayait courus ; et 
pour convaincre Votre Majesté delà satisfaction qu'en 
a prouvée M* le cqpite de TaumtzieQ, qui avait assisté 
à la conférence, j'ai fhomieur de mettre sous ses yeux 
le billet que ce dernier m'a écrit. Il n'est sans doute pas 
indifférent d'avoir su en cett^ occasion captiver l'opi- 
nion de la Prusse, l'auguste alliée de Votre Majesté, 
d'autant moins qijie |out me prquye qu'on s'efforce d'af- 
faiblir ce système d'alliance, dans un moment où le 
concpi^rs ([es puissances prépondérantes peut seul ra- 
mener un état 4e tranquillité en £(U'opç. Jç ne doute 
point que M^ 1^ maréchal de Co^xuirg n'instruise Votre 
Majesté 4^ l'état actud des choses; le fait est que la 
défection est presq|ue généralement établie dans l'ar- 
mée française; toutes les tipoupes 4^ ligne et les meil- 
leursgénéraux s^ut attachés ^u psMTti 4^ Qumouriezjla 
garde natioufdie ^,tr(>tiye dispeirséeet sans chef, et l'agio 
tatioH dans^ \f^ 4Ul^^^<>s d^Jttrt^mens de la Fraince 
augmente tpus. 1^ i9W^^ Il me parait qu'il n'y a qu'un 
seul moyea à en^ployie^^ c^l^i de: ne pas se r^laitir de 
sçn activitér.quejili^ que puissent être les apparences 
d^ l^.iatéricmr dç^;la Fi'îuice; de ne point se reposer si^r 
Içs négociat^ipns; Sjqules, ejt dç ne point s'arrêter à trai- 
ter qu'antant que les deinjandes des cours feront ap- 
puyées par les opérations militaire^ : cette réflexion, 
fondée sur la situation des choses et simple en elle- 
même, me paraît bien nécessaire, quoi qu'il en soit de 
la sincérité mqnifest^e par Dumouriez, qiû au surplus 
vient de quitter la scène pour le moment. Il n'appar- 
tient d'ailleurs qu'à Votre Majesté de peser dans sa 
profonde sagesse la marclie à suivre d'après les évène- 
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mens extraordinaires qui se succèdent, et je la suj]|)Ue 
d'agréer l'hommage du très profond respect avec le^ 
quel je suis, 

Sire,^ 

De Votre Majçslë,, 

Le très humble, très c^ëissant et très dévoué 
serviteur et vassal , 

MeTTERNICH WlWNEBOURG. 

Sur la ftuiUe d^envetoppc est écrit : 

J'apprends à l'instant que ta Convention nationale^ 
a fait loffre à M. le maréchal de Cobourg de don- 
ner la liberté à ht famille royale sous condition 
qu^elle sera également rendue aux membres de la 
Convention et à Af. Beurnonville arrêtés par Dû- 
mouriez. 



XAis HCMOLE RAFFORT DU CHAJfGEUBR DE COUR* 
POUR LES AFFAIRES DES PATS-BAS, 

Parhfuelil u l'honneur de mettre sous les yeux de 
^otre Majesté quelques obseryatiQns sur le, silence^ 
{le votre ministre plénipotentiaire. 

y-ieaat^ ce ai avril 1793. 

Sire,. 

Le moment présent çst si intéressant , tout ce qui se 
fait ou ne se fait pas influe si essentiellement sur Ta- 
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vetiîr^ il impotte tant que ks ordréis de Yetre sactëe 
Majesté Impërîaîe et Royâfe apostoHque, à éet ëgartl 
soient ponctuellement et promptement exécutés, et que 
le département d'ici ne soit pas arrêté 4ans ses dé- 
marches ultérieures, par Fignorance dans laquelle oo 
le laisse sur la suite qu'on a donnée à ses directions; 
préeétkntes, que je ne saurais m'empéèher de rappeler 
encore une fois à Votre Majesté un objet dont j'ai 
déjà fréquemment osé lui parler, et sur lequel je me 
serais tu, s'il ne s'agissait du bien d'un royal service;, 
toute considération devant cesser, lorsqu'il est question 
de remplir un devoir. 

Après m'étre inutilement épuisé en conjectures pour 
justifier d'une manière quelconque le silence du comte 
de Metternich sur l'exécution desMnstructions et direc-^ 
tions qui lui ont été adressées par Votre Majesté 
même , et ensuite de ses ordres par le département des 
Pays-Bas, j'ai cherché au moins à pénétrer quelles 
peuvent en être les causes. Je ne saurais m'arrêter à la 
supposition que le comte de Metternich aurait jugé 
ces instructions inexécutables, insuffisantes ou con- 
traires au but <ju'on se proposait, parce qu'il eût au 
moins communiqué ses doutes ou ses craintes à ce 
sujet. Je ne puis donc chercher les causes de ce silence 
qâie dans des considérations particulières qu'on peut 
appeler faiblesse humaine. 

Ces instructions ont des basçs tôlit^à-foit opposées à 
celles que le ministre avait suggérées par ses rapports 
des loet 17 janvier de cette année; ne pourrait-on pas 
croire que par une suite de l'attachement naturel que 
l'homme porte à son opinion, le comte de Metternich 
ne veuille rejeter ces directions que pour se tenir aux 
brincipes qu'il avait d abord adoptés ? 
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Ne se pourrait«4l pas aussi que ces instructious de* 
\ant flatter l'opinion publique^ et par conséquent -pro- 
curer la reeonaaissaooe et i'aroour des provinces bel** 
giques., le comte de Metternich voulût conserver seul 
îe mérite d'y être parvenu ^ et qu'à cette fin il mît à 
l'écart les moyens qui lui ont été prescrits, pour s'en 
tenir à ceux qu'il a cru propres à attirer sur lui tonte 
la reconnaissance et l'affection des Belges. 

Ne se pourrait-'il pas enfin , qu y ajrant datis ces in-^ 
structions et directions des dispositions qui renversent 
totalement ce que le gouvernement général avait fait 
et maintenu malgré la réclamation des provinces et 
malgré les ordres exprès et réitérés de Votre Majesté, 
les membres de ce gouvernement dont M. de Metter- 
nich continue à être en touré, malgré la feinte dissolu- 
tion de ce corps, n'entrevpient dans ces dispositions 
leur amour-propre blessé et compromis, et ne cher- 
chent à présenter ces dispositions au ministre comme 
ne devant ni ne pouvant ^tre exécutées. 

D'ailleurs ces instructions coptiennent aussi l'éta- 
blissement de la G>nférencey et cet établissement ne 
pourraii-il pas avoir été présenté au comte de Metter- 
nich, par ceux en qui il place sa confiance, comm^ une 
sorte de tutelle, afin d'en reta^der l'exécution et de 
pouvoir continuer à gouverner arbitrait^ement sous sàû 
nom* 

Les choses considérées sous ces différens points de 
vue, il parait aisé de sentir que le ministre n'entrant 
à aucun ^gard en explication sur l'une ni sur l'autre 
des matières sur lesquelles on lui a transmis des direc- 
tions précises, ménage tout à la fois son amour^propre 
et ce qu'il- doit à de$ ordres positifs, et se flatte qu'eii 
cas de succès, on ne recherchera pas s'il est parvenu ai% 
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but principal ^ ou par les moyens qui lui ont été pres- 
crits, ou par ceux qu'il aura trouvé bon d'employer/ 

On pourrait peut-être se borner à voir en combien 
il réussira, au cas qu'il fût vraisemblable qu'il r^- 
plisse complètement ses ordres; mais c'est ce qui est 
absolument impossible à prévoir. 

Plusieurs objeta formant le but principal de ces in- 
structions. 

Le premier consiste non* seulen^ut à attirer l'amour 
et la confiance vers l'autorité souveraine, mais à rame- 
ner ces sentimens directement vers . la personne du 
souverain. 

Ceci est foinlé en justice et en politique: en justice, 
parce que c'est au souverain à qui de fait les pro- 
vinces belgiques doiveat tous les bienfaits dont elles, 
vont jouir; en politique, parce qu'il est essentiel que 
ces provinces, dans le cas.où elles auraient des plaintes 
et doléances à former contre le gouvernement^ regar- 
dent toujours le souverain comme leur juge et lenr 
protecteur. Qn se raf^[>eUeque dans les révolutions des 
Pays-Bas du xvi* siècle^ ces provinces ne cessaient 
d'attribuer tous le& désagrémens qu'elles éprouvaient 
aux personnes chargées du gouvecn^nent , qu'il en 
était de même encore dans la dernière révolution, et 
qu'elles ont non-seulement sollicité plusieurs fois la 
permission d'envoyer des députés au pied du trône, 
mais qu'elles ne cessaient de dire et de répéter que le 
souverain n'avait aucune- part à tout ce qui se faisait 
en son nom : il faut donc que L amoiu* et la confiance 
soient constamment dirigés vers le monarque. 

^Or le ministre, en ne publiant pas la proclamation 
du a mars, revêtue de la royale signature; en ne s'em- 
pressant pas de faire exécuter d'une manière hardie et 
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ouverte, ce qui concerne W conseil de limbourg; en 
ne convoquant pasd'id)ord les États des provinces; en 
ne publiant pas d'abord l'amnistie en Brabant ; en ne 
donnant pas exécutiou à la dépêche du i*' juillet 1792, 
pour la Flandre, semble priver le souverain, aux yeux 
de S0S sujets , du mérite d'avoir embrassé tous ces objets ; 
toutes ces choses perdront une partie de leur prix en 
ce qu'elles paraîtront avoir été abandonnées," pour 
1 exécution, à la prudence du ministre, aux circon- 
stances et aux éyènemens ; on dira : ce ne sont pas des 
principes solides de droiture et de justice qui ont di- 
rigé ces ài^sitions; c'est encore de la politique, c'est 
encore qn entortillage; on désespérera âe voir jamais 
prendre pour règle une manière franche, ouverte et 
sincère, si analogue au caractère de la nation. 

Le deuxième objet du but principal était de dé- 
nuMBitrer par le fait et dans les premiers mômens d'en- 
thousiasme , que la volonté du souverain de maintenir 
1& constitution et de régner par l'amour et laconBance, 
était absolue et efficace. Pour cela il allait d'abord 
organiser et composer les conseib collatéraux d'après 
les principes adoptés; il fallait travailler surtout à 
mettre la conférence en activité; non seulement ni l'un 
ni l'autre de ces objets ne sont pas remplis, mais de- 
puis le 1 7 janvier dernier, le ministre n'a même au- 
eunenoent fait mention de l'organisation des conseils 
collatéraux, sinon en disaat qu'il les avait suppri- 
més provisionnellement , ce qui porte à croire qu'à 
cet égard il entre dans ses vues de -ne faire aucun 
changement; et c'est aussi ce qu'on a prévu ; car pour 
l'y déterminer on a été jusqu'à prendre la précaution 
de lui faire connaître les personnes qu'on avait jugées 
d'ici devoir être jubHarisées, et celles qu'on croyait 
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propres ^ les remi^acer; mais ce uonobstaot, même 

inaction ^ même silence de la part da ministre. 

Cependant on avait regardé uni changement dans 
les membres des conseils collatéraux et rétablissement 
de la conférence, comme àes moyens infaillibles de 
prouver à évidence à la nation Bdgique jusqu'à quel 
point Sa Majesté avait porté ses soins çt sa sollicitude 
pour assurer son bonheur. Ces deui^ objets devaient 
presque marcher d'un pas égal; et ou voit avec douleur, 
que ni l'un ni l'autiro n'a étié exécutée K'est^ce pas à 
ces retards qu'on doit attribuer ces pamphlets qu'on voit 
paraître, et qu'on pourrait regarder comme an der-. 
nier cri du^public inc0rtain encore sur ce désagrément 
si désiré dans le gouvernement, et qui craint d'être 
joué à cet égard comme il l'a été en 1790? 
, 11 est certain qu'on eût évité tous ces désagrémens ^ 
si les ordres de Yptite Majesté avaient d'abord été exé- 
^és. 

Un troisième objet était de recueillir d'abord les 
Iruits de la reconnaissance et de Pamour des provinices, 
en profitant du momisntde l'enthousiasme et de o^e 
effusion -de cœur cpii xraractéri^ si bien cette nation ,, 
pour obtenir destlons gratuits, et le vote des argens 
nécessaires à la continuation de la guerre; mais si on a 
laissé refroidir cet enthousiasmé^ si lesÉtats des pro- 
vinces n'ont pas été d'abord assemblés, si enfin on a 
laissé le temps au peuple de se distraire par des évène- 
meps plus ou moins alarmans qui se succèdent et 
peuvent se succéder encore, et qui répandent des in- 
quiétudes sur la durée de nos succès, comment re- 
venir sur ses pas ? comment réparer ce défaut de vue 
et de prévoyance , qui avaient été si bien combinées 
dans l'ensemble des instructions. 
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Au mal qni résulte de cet état des choses il iaut en 
ajouter un plus réel^ plus conséquent et plus dange^ 
reux encore, c'est que le souverain lui-méoie, quoi-> 
que agissant eu personne, n'est pas obéi, et que le dépar-* 
tenient qu'il a établi pour être son organe immédiat 
n'est ni respecté ni écouté* 

Mais ce n'est pas assez d'avoir montré le mal, il 
faudrait pouvoir indiquer en même temps le remède. 

J'oserais à la vérité supplier très humblement Votre 
Majesté de daigner interposer encore une fois son au-* 
torité souveraine, en écrivant au comte deMetternich 
une lettre conçue à peu près dans le goût de l'esquissé 
respectueusement ci-jointe ; mais j'avoue que je n'ai près* 
que pas le courage de le proposer, de crainte qu'on ne 
ferait que compromettre encore davantage la dignité 
de Votre Majesté; car si le ministre a pu prendre sur 
lui de ne pas même accuser la réception des ordres 
que Votre Majesté lui a envoyés de Prague le 4 août 
dernier et le 28 octobre 179a; s'il n'a jamais déféré à 
ce qui lui a été dit de la part du département aux mois 
de février et de mars derniers, sur la façon dont il de^ 
vait informer, et répondre point par point aux dépê- 
ches qui lui sont adressées, on ne p^ut presque pas se 
flatter de mieux réussir cette fois-ci, quelque important 
que soit le moment. 

Je jsoumets néanmoins le tout avec le plus profond 
respect à la souveraiiie détermination de Votre Ma- 
jesté. 

Trauttmawsdorff. 
[ En marge est écrit : ] 

J'ai expédié la lettre que vous m'avez proposée. ' | 

François. 
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A S. E. M. LE COMTE DE METTERNICH. 

Tienne, ce aS anil 1793. 

Tai reçu y monsieur le Comte, par le courrier Foul- 
loB, le rapport que Votre Excelleoce a adresse à Sa 
Majesté y et le peu de ligues d'accompagnement que 
vous y aviez jointes pour moi. 

Je n'ai pas difitéré de mettre le tout aux pieds de 
rEmpereur, mais il était déjà informé, depuis deux 
jours, de Tobjet principal de votre dépêche, et dès 
hier le prince de Cobourg lui avait envoyé le protocole 
de la conférence d'Anvers, que le miaistre d'Angle- 
terre avait reçu également (i). D'ailleurs Votre Excel- 
lence sait que toutes les proclamations qu'elle porte à 
la connaissance de Sa Majesté, dans son rapport, se 
trouvaient déjà dans les gazettes de Bruxelles, que 
votre bureau envoie toujours au département d'ici, de 
sorte que le baron de Lederer les avait aussi déjà re- 
çues hier. 

Une circonstance qui a infiniment surpris Sa Ma- 
jesté, est que Votre Excellence, m'ayant envoyé, 
passé huit jours j une dépêché datëe du 7, elle n'y ait 
pas fait la moindre mention de l'étonnante et inconce- 
vable proclamation du 5, qu'elle ne pouvait pas igno- 
rer, et dont il eut fallu d'abord empêcher la publica- 
tion, ou au moins hâter la révocation, puisqu'il était 
important qu'une pièce aussi diamétralement oppo* 
sée aux principes adoptés, ne puisse pas faire le mau- 
vais effet dont elle était susceptible, et qu'il l'était 

(i) Ce protocole est imprimé à la suite de cette Correspoodanoe. 
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aussi qu'à votre arrivée à Anvers, vous eussiez déjà 
été à même de prouver par le fait , aux ministres des 
autres cours, que vous y aviez porté remède dès que 
vous en aviez été instruit, avant même qu'ils ne vous 
eussent fait les représentations auxquelles vous aviez 
pu vous attendre. 

Sa Majesté eût désiré aussi qu'en lui disant que 
Dumouriez avait quitté la scène pour le moment ^ 
Votre Excellence se fût expliquée plus positivement, 
tout ce qui concerne cet homme étant si important , 
qu'on ne saurait que désirer d'en être exactement in- 
formé, et que, tous ces jours-ci, nous attendions déjà, 
avec impatience, des nouvelles du parti qu'on aurait 
pris à son égard. 

Ce que Votre Excellence mande dans son post" 
scriptum touchant la proposition qu'aurait faite la 
Convention nationale au prince de Cobourg, de rendre 
la liberté à la famille royale, si on la rendait en échange 
aux prisonniei's livrés par Dumouriez, serait assuré- 
ment bien intéressant; mais comme M. le Maré- 
chal n'en dit rien dans son rapport à Sa Majesté , 
on ne saurait se permettre d'ajouter foi à cette nou- 
velle, d'ailleurs peu probable, d'après les circon- 
stances. 

Quant au reste de votre rapport. Sa Majesté m'a 
idXt l'honneur de me dire qu'elle se proposait de vous 
faire connaître ses souveraines intentions elle-même. 
Je n'ai donc rien à observer à Votre Excellence à ce 
sujet, d'autant plus qu'elle^ déjà reçu d'innombrables 
directions sur tout ce qu'il était pos3ible de prévoir 
d'avance , pour qu'elle ne se trouvât pas arrêtée dan.^ 
ses démarches, et qu'elle se borne encore cette fois-ri 
à envoyer un premier aperçu de ses opérations. Il en 
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est une cependâuit; y doot le délai nuit cssentieUement 
au service de notre maître , savoir : la recompositio& 
des conseils collatéraux 9 et la détermination des dé* 
domms^emens à accorder à ceux qui sont destinés à 
en sortir. Je désire personnellement que cet objet , sur 
lequel Votre Excellence avait déjà piromis un rapport 
détaillé dans ses dépêches des 10 et 17 janvier, soit 
bientôt évacué, étant inondé, tous les jours, de piaœls 
et plaintes de cwx que vos dernières dispositions ont 
rendus incertains sur leur avenir, et qui, m'^ittribuant 
la rigueur de leur sort, viennent recourir à moi pour y 
trouver remède. 

J'ai reçu aussi, passé quelques jours, une longue 
lettre du vice-chancelier Yandevelde, avec la copie da 
mémoire qu'il a remis à Votre Excellence et par lequel il 
i*ésignesa place, en demandant une indemnisation pour 
le sacrifice qu'il fait par là au bien du service. Je suis sur> 
pris que vous n'en fassiez pas raention,monsieurle Comte, 
et que vous laissiez ce galant homme dans l'incertitude, 
tandis que. Sa Majesté avait prévenu ses désirs, en vous 
autorisant à lui laisser le choix de deux belles places, 
auxquelles TEmpereur le destine. Il est important de 
faire valoir, dans toutes les occasions, de pareilles in- 
tentions gracieuses et bienfaisantes de notre maître; 
elles ne peuvent qu'augmenter l'attachement qu'il est 
essentiel d'entretenir pour son auguste personne, et 
vous savez, monsieur le Comte, que ceux qui obtien- 
nent des faveurs, y attachent beaucoup plus de prix, 
quand ils les doivent moins à leurs sollicitations qu'à 
la justice de leur cause et à la générosité du soi>> 
verain. 

J'ai fait passer au Directoire général votre rapport 
avec toutes les pièces jointes du département de 
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finances^ quoique M. deDegelmann^quidoit être inces* 
samment rendu à Bruxelle$y pourra donner à Votre 
Excellence tous lesëclaircissemens qu'elle désire sur cet 
, objet. Mais je ne conçois pas, monsieur le Comte, com- 
ment vous proposez^ comme venant de votre part, trois 
modes de fournir de l'argent, après que les ressources 
dont vous parlez ne font qu'une partie de celles que je 
vous ai suggérées d'avance, dès le 1 7 mars, dans une dé- 
pêche que j'ai communiquée en copie au Directoire 
général , qui en a, de son coté, informé M. de De - 
gelmann. 

Finalement , je dois, par ordre exprès de Sa Ma- 
jestéy réitérer à Vôtre Excellence celui qu'elle a déjà 
fréquemment reçu de ma part, et de celle de l'Empe- 
reur même, de m'adresser jour par jour un rapport, d'y 
annoncer toujours la réception des dépêches qu'elle re- 
çoit, en indiquant leur numéro, de répondre point par 
point aux. objets qu'elles contiennent, et de séparer 
chaque matière par lettres alphabétiques, comme 
Votre Excellence sait que se font tous les rapports à 
la chancellerie de cour et d'Etat^ et comme elle a 
été accoutumée à les faire, lors de sa mission en 
Empire. 

Je dois en outre observer encore à Votre Excellence 
que, comme les départemens sont séparés, il ne sofBt 
pas qu'elle se réfère au rapport d'un autre ministre, 
ainsi qu'elle le fait, au sujet de celui que le comte de 
Starhenberg adresse à la chancellerie de cour et d'Etat, 
ces rapports ne me parvenant souvent pas,, et man- 
quant alors dans les archives du département. 

Je suis , etc. 

[CiOmte DE Tba.utt]«iai9Sdorff.] 

VI. —B. ag 
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A soif EXCFLLENCE t.R COMTK DE TRAUTTMAWSDOBF. 

-Bruxelles, le a mai 1793. 

Monsieur le Comte, 

La dépêche dont Votre Excellence^ m'a honoré le 
.a3 de ce mois, sous n^ 36, est un supplément à cdks 
qu'elle m'a fait parvenir précédemment surlages^ 
que Sa Majesté a bien voulu me confier. 

J'ai eu l'honneur de m'en expliquer dans mes rap- 
ports cotés n** 68 et 69, et que je vous fais paryenir, 
monsieur le Coqnte, par le même courrier. Je vais doDC 
répondre ponctuellement à cette dernière dépêche. 

Vous m'annoncez, monsieur le G>mte, que Sa Ma- 
jesté avait dé}à reçu, 1^ veille de l'arrivée de mon rap- 
port, le protocole de la conférence d'Anvers que M. le 
prince de Cobourg lui avait transmis. Je prie Votre 
Excfillence de considérer que le retard d'un jour que je 
dois y avoir inis, n'a pu porter aucun préjudice au bien 
du service, puisque l'affaire se trouvait portée à la con- 
naissance de la cour, n'importe par quel canal ; d'ail- 
leurs, c'est un motif de procédé qui m'a dirigé : la con* 
férence ayant été annoncée comme purement militaire, 
je n'ai point cru pouvoir prévenir M. le prince de Go- 
h&ëtÇy et d'autant moins que j'ai été informé que M. ie 
Maréchal avait vu avec peine que mon zèle m'eût em* 
porté en annonçant avant lut la prise de Bruxelles par 
l'envoi de M. de Wahswieten. 

Il se peut que M. le prince de Cobourg m'ait aussi 
prévenu en faisant passer à la cour le résultat de la 
conférence relative au système à suivre à l'entrée de 
nos troupes en France. 

Votre Excellence ne doit pas être plus étonnée de ce 
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qu'elle a trouvé dans les gazettes de Bruxelles toutes 
les proclatnàtioas avaot qu'elle oe les ait reçues de 
moi : comipç je ne m'occupe que de l'intérêt du ser* 
vice^ indépendamiBeat de toute autre considération^ il 
m'a paru urgtot d'informer sur-le-champ le public d'un 
événement qui avait excité son attention; et l'exacti- 
tude que je maiQtîe0s dans le bureau de faire parvenir 
à Votre Excellence toutes les productions bonnes ou 
mauv4ises^ devrait Inen la convaincre que je ne né-» 
glige aucuti moyeii de remplir l'objet, k^ surplus^ vous 
concevrez aisément^ moitsieur leComte^que l'insertion 
d'un article dans les feuilles publiques est plus tôt faite 
que la rédaction d'un rapport offîdel, psyp lequel on dé-^ 
veloj^e une affiiife sous tous les points de vue. 

Votre Excellence m'annonce que Sa Majesté a été 
infiniment siirprise de ce que je n'ai point annoncé à 
Votre Excellence, par ma dépêche du 7, la première 
proclamation publiée le 5 par M» de Cobourg. J'ai 
l'honneur d'assurer Votre Excellence que la publication 
de cette proclama tion, imprimée d'ailleurs à Mons, 
m'était encore inconnue audit jour, êtque je n'en ai été 
informé qu'au moment où j'ai accompagné M. le prince 
de Gobottrg à An Vers : il s'ensuit donc que je ne pou- 
vais ni l'envoyer à Votre Excellence, ni la supprimer , 
et que même la prlidence ne pernàettait point de faire 
cette dernière démarche démon autorité, puisque , non 
fieulen^ent je ne suis point diargé des <^)érations rela- 
tives aux affaires générales de l'Europe^ mais qu'il m'a 
paru de plus très essentiel de connaître les intentions 
des ministres des autres puissances intervenus à la con« 
férenee d'^invers, pour me décicfer à rédiger ta se- 
cc»ide prodi^mation qui, heureusanent, a produit le 
ineil)<eur efkiL 
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J'ai dit, par tous mes rapports successifs sur fe 
compte de M. Dumouriez, tout ce qtie j'ai pu en ap- 
prendre, et je rends compte aujourd'hui à Sa Majestéy 
comme î'ai eu Thonneur de l'aniioncer à Votre Excel- 
lence, de mon entretien particulier avec lui. 

Ce que je vous ai mandé, monsieur le Comte, de la 
proposition qu'a ùÀie la Convention nationale de rendre 
la liberté à la famiHe royale si on la rendait, par 
échange, aux prisonniers livrés par M. Dumouriez, est 
un &it avéré, que M. le prince deCobourgma confirmé 
lui-même lorsque je me suis trouvé à son quartier-gé- 
néral ; mais cette proposition ayant été accompagnée 
de la condition d'un armistice illimité, je suppose que 
M. le Maréchal n'a point jugé à propos d'y acquiescer; 
il ne me compète d'ailleurs point de porter un juge- 
ment sur le silence que M. de Cobourg en a gardé vis- 
à-vis de la cour. 

Il est vrai , monsieur le Comte, que je me suis borné 
jusqu'à présent à transmettre à la cour les premiers 
aperçus dé mes opérations, mais cette réticence tient à la 
nature des choses : il est humainement impossible d'exé- 
cuter les ordres dp la cour d'un trait; les difficultés se 
montrent fort souvent au moment de l'exécution ; il y a 
des nuances à observer, des démarches préliminaires à 
&ire, enfin il se pr^ente un nombre d'obstacles que 
les. directions de la cour n'ont pas même pu pressentir, 
à plus forte raison les lever; pn ne pourrait, sans 
risquer de imanquer le but, heurter toutes ccsconsidé* 
rations qui arrêtent cependant à chaque pas. Il me 
semble qa'il eût été plus facile à vous^ monsieur le 
Comte, qu'à tout autre, de les mettre sous les yeux de 
Sa Majesté : votre propre expérience pourrait puissaoi- 
ment les appuyer. Dans cet état des choses, il m'étaîl 
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^OBC impossible d'entrer dans d'autres détail^ que cetiK 
«{u'ofTrent mes premiers aperçus, en informant succès** 
sivement la cour^ comme je Tai Mt, de la suite que je 
donne . à mes premières démarches. ^ • 

Quant à la rë^gnation de M. Vandevelde, et & la 
longue lettre qu'il a écrite k Votre Excellence, j'en 
rends conlpte à Sa Majesté par ma relation de ce joup. 
Votre Excellence verra que c'est un.. objet de la ider- 
MÎère importance, puisqu'on éourt le risque de. faire 
renaître la. méfiance, en exécutant les intenitiobs deSa 
Majesté telles qu'ëlIesm.'ont été t»ansitMsesi Au reste^ je 
ne puis que vous réitérer nies instances^ monsieur Je 
Comte, de ne pas vous laisser étcHindir par des^rapportis 
ou des dénonciations isolées; en a'éoartant de oç prii;-> 
cipe, la cour ne cessera pasd'êtpe ijciqaiët0e,iet!le aei>t 
vice en $oul)^a eertoinemeitt* < r , j / ' . 

Vous me connaissez peu> 'monsîetir> le Gomle, m 
vous me croyez capable de m'atUtibuér k mérifae d'aine 
découverte qui vous serait propre. En pai^ant des trois 
modes de fournir de l'argent, que les localités et la 
disposition des^espifts proiirraicnt seules déterminer, je 
n'y ai attaché d'autre^ intérêt qiie cejui de diriger l'at- 
tention de la cour sur un objet d'utilité réelle pour 
ses finances. 

Ce que Votre Excellence me faitjl'honneur de me 
mander quant aux rapports à lui adresser jour par 
jour, je suivrai exactement cette direction, et mes 
derniers rapports prouvent déjà mes soins à cet égard: 
si j'ai passé un jour ou l'autre sans écrire , c'est que mes 
courses au quartier-général et ailleurs, le^délibérations 
auxquelles j'ai passé les matinées et les soirées en sont 
les seules causes ; ces motifs^ accompagnés d'un nombre 
d'autres inconvéniens qui tiennent aux circonstances, 
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^4 CORRESPONDANCE 

méritent, je creis, de l'indulgeoce que le chef du mÎBis- 
tère n^a jamais méconnue, peut-^tre dans des occasions 
moins embarrassantes. 

Finalement ce que tous observez, monsieur le Comte , 
sur la nécessité de ne point me référer aux rapports 
d'un autre ministre, je n'ai iait que suivre les direc* 
tioa$ que vous m'aves transmises par u& det vos post* 
seripts,lors de mon séjour à Cobientz^ de ne voiis 
informer directement d'aucune araire qui serait d» 
ressort de la chaacettcrie de la cour et d'Étal ; et si je 
me suis éloigné de oette marche , j'ai cru, monsietir fe 
Comte^ TOUS Cure plaisir en vous informant eependa&t 
d'un rappoit adressé au département des afi&ires étraa* 
gères par un autre ministre, et eti vous abandciftnairt 
le mode d'en être inslx>ûit. 

Je vous prie, monsieur le Comte, dô soumetlre^à Sa 
Majesté jct que j'ai l'honneur de vom écrite, comme 
je l'en préviens directement. 

Je suis avec respect , 

Monsieur le Çpmte, 

De Vl^tre Exceltence , 

Le très humble et très obéissant serviJeur, 

METTERNtCn WmTVEBODRG* 
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PI-OTOCOLî: des conférences D ANVERS. 



, Solutions. 

Ad 1"". L'état actif des 
troupes prussiennes est de 
89OOO hommes dont il y a 
entre 15 et 1,800 cheyaux. 

L'état effectif des Anglais 
est de 7 bataillons à 600 
hommes et à peu près 3,000 
chevaux. 

Celui des Hanovriens est 
de 12 à 13 mille hommes 
parmi lesquels 3,000 che- 
vaux. 

Dans lé nombre des troupes 
anglaises et hanovriennes, il 
faut compter aussi 8,000 
hommes de troupes subsi- 
diaires de Hesse , dont 1,300 
chevaux. On calcule leur ar« 
rivée à deux mois , mais on 
l'accélérera autant que pos- 
sible , en sorte que tout for- 
merait une armée de 28,000 
hommes. 

Ad 2"". Les Prussiens ar- 
riverontle 9 ou le 10 à Tour- 
nay; toute l'infanterie an- 
glmsearrivera vers le 20 avril 
aux environs d'Ostende> avec 
600 chevaux qui débarque- 
ront en même temps. Ces 
troupes occuperont en partie 
pour le moment, la ligne en- 
tre Ostende et Menin , ainsi 
que les places sur cette ligne 
susceptibles de quelque dé- 
fense. L'autre partie, rassem- 
blée en forme, sera destinée 
à se porter sur-le-champ par- 
tout où les besoins et les cir* 



Questions, » 

1^ Il est nécessaire de sa- 
voir l'état et la force exacte 
des troupes prussiennes , an- 
glaises , li^novriennes et bot* 
landaise^ , tant en infaiiterie 
qu'en cavalerie. ' 



2® n n'importe pas moins 
de savoir pour quand on peut 
compter sur leur arrivée à la 
frontière des Pays-Bas, et 
quelle sera la destination dç 
ces différens corps d'armée. 
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constances de ces places 
Texigeront. 7 ou 8,000 Hol- 
landais se rendront vers la 
fin d'avril dans cette même 
partie des Pays-Bas entre Os- 
tende et Menin , ponr releyer 
les troupes anglaises. Jusqu'à 
cette époque y le reste de la 
cavalerie anglaise sera ar- 
rivé. Jusqu'au 2 maiVlVosem- 
ble de cette armée hollan- 
daise faisant 1 5,000 hommes, 
couvrira la partie susdite des 
Pays-Bas, et en cas qu'il n'y 
eût rien à craindre de ce côté- 
là , et qu'elle pût être utile 
aux opérations des autres 
années, elle opérera égale- 
ment par des démonstrations 
ou des diversions» comme par 
exemple du côté de Lille, en 
cas qu'on fît d'autres sièges, 
ou en coopérant elle-même 
au besoin au siège de Lille. 
Cette position de l'armée 
hollandaise sera en même 
temps la plus avantageuse 
pour pouvoir secourir an cas 
de besoin les côtes n^mlimes 
de la république des Provinr 
ces-Unies. 

Ad S""**. L'armée de S. M, 
Britannique, composée dé3 
troupes anglaises, lianovrien- 
nés et hessoises , sera corn* 
mandée par S. A. R. M. le 
duc d'York. Le corps des 
troupes prussiennes sera 
commandé par S. E. le lieu- 
tenant-général de Knobels- 
dorff. 

L'armée hollandaise sera 
commandée par S. A. M. le 
prince héréditaire d'Orange , 
qui dirigera toutes les opéra- 



S? ^Quebfiont les généraux 
qui commanderont les diffé- 
rentes armées des puisaaaces 
coalisées ? 
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DE M. DE METTERNICH 

lions d'nne manière analogue 
à celles de l'armée principale^ 
comme en général tontes ces 
armées différentes seront sons 
la direction centrale de M. le 
prince de Cobonrg. 

Ad 4"". L'armée anglaise à 
Ostende ; l'armée prussienne 
à Bruxelles et Mons. 

L'armée hollandaise à Bm- 
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40 Où ces différentes ar- 
mées établiront-elles leurs 
magasins? 



ges. 

^^5°". Elles en sont pour- 
vues« 



Ad 6"". Les troupes an- 
glaises ont deux pièces de 
6 par bataillon. 

Les troupes hanovriennes 
ont deux pièces de 3 par 
bataillon; elles ont un parc 
de campagne. 

Les troupes subsif^iires de 
Hesse seront certainement . 
pourvues d\ine isrtiltèrie suf- 
fiaanite> » ; . . % .. 

Les troupes hollandaises 
ont par bataillon deux pièces 
de 3 ; il y aura aussi un parc 
de campagne. Elles ont de 
plus dètut- pièces de 24 et 
quelques obnsiers de 24. 

Ad 7""*. Quant à l'artillerie 
de siège , cm euTCrra un offi- 
cier-ii(iy^,^4e 4V^U^^^ -^ 
La Haye pour présenter Téf a t 
des besoin^ de^' cette artille- 
rie. 

Le prince Stathondôr fera 
relever en quelques jours les 
garnisons d'Anvers , de Lille 
et Lieskenbock. 



5^ Ces différentes années 
sont-elles pourvues de tout ce 
qu'il faut pour leur mobilité ; 
par exemple , pontons, ponts 
de pionniers 9 chariots, ten- 
tes, etc. 

6** Combien ces différentes 
armées ont-elles de pièces 
d'artillerie par bataillon, et 
les corps respectifs seront-ils 
pourvus de quelque artillerie 
de position ? 



v\ •• .V. 






. \ 



7** La [république des Pro- 
vinces-Unies accordera-t-elle 
la deiiiaDd& qui l|iia4id faite 
d'un train , . ^'artillerie, , de 
siège? 
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NÉGOCIATIONS DE LOUIS XIII AVEC GASTON 
I>X)RLÉANS , SON FRÈRE. 

L£TTRB AU BOl, 

Écrite par le maréchal de Marillac , le duc de Bel-- 
legarde et M. de BouthilUer^ qui avaient été en-- 
vojris à Nancy pour négocier avec Monsieur (i). 

Au Reié 

A ^noy, le 3 janvier t65o. 



Sire 



Messeîgnews le duc (k Bellegarde^ le maré^al de 
Marillac et moi (2)9 dépêchons en diligence ce courrier 

(i) Les origiuaux de ces deiix lettres aottt etitr« Imumibs de M. b nar> 
quis de Bouthillier, ancien adminislralimr dès postes. La copie enaétéprlfc 
€t nous a été commouiquée par M. Monmerqné. [Noie dêfEèitêmr,) 

(a) G*e8t M. de Bouthillier qui tient la plume et qui parle. {lé.) 



Digitized 



by Google 



MÉLANGES. 459 

à Votre Majesté pour lui porter la nouvelle de rac- 
commodement de Tafiaire pour lequel (^/c) elle nous 
a envoyés vers Moksieur. U a si bien reçu et avec de 
si bannes considérations tout ce qui est venu de la part 
de Votre Majesté , que méaie, Tacc^ant avec toute 
sorte de respect ^ ilndus a témoigné ^ particulièrement 
*p6ur ce qui est du gouvernement d'Orléans et du du^ 
dté de Valois y que si ces deux points apportaient la 
moindre incommodité danslesaffairesde VôtreMajesté, 
à cause des échanges de gouvernemens ott pour d'autres 
raisons, il ne les voudrait pas désirer. Monsieur nous 
a fait connaître qu'il en eût dit de même pour ce qui 
est de l'argent comptant qu'il a plu à Votre Majesté 
de lui accorder^ n'eût été les dépensesc extraordinaires 
qui l'ont contraint d'en emprunter par-deçà , de quoi 
il estime qu'il lui serait malhonnête de ne s'acquitter 
pas avant que d'en partir. Votre Majesté aura donc , 
s'il lui plaît ^ agréable de conunander à M. le surin- 
tendant de &ire tenir à Nancy, le plus promptement 
qu'il lui sera possible^ les deux ceut mil (sic) livres 
d'argent comptant, et aussi de faire donner Tordre 
pour Amboise, afin que si tôt. que nous arriverons 
près de Votre Majesté, celui que MoirsiEUR enverra 
en même temps pour recevoir la place, y puisse aller, 
et renvoyer en diligence vers Monsieur lui en donner 
compte. Nous estimons que, pour le reste, Votre Ma- 
jesté se portera d'autâfnt plus à le faire aussi promp- 
tement effectuer que les termes respectueux dont use 
Monsieur pour ce regard l'y semblent même davan- 
tage convier. 

La conclusion de l'affaire fut faite hier au soir seiÉ- 
lement, en présence de M. le duc de Lorraine et de- 
M., son père, qui véritablement y ont contribué au 
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commencement et à la fin tout ce qui se pouvait dé- 
sirer d'eux pour ie service et contentement de Votre 
Majesté. Nous lui devons dire aussi que ceux qui sont 
près de MoNsiEcm n'ont pas manqué d'y apporter de 
leur part tout ce qu'on pouvait attendre de leurs soins, 
ainsi que nous représenterons plus particulièrement à 
Votre Majesté, lorsque nous lui: rendrons compte de 
la commission dont il lui a plu nom honorer, ce que 
nous irons faire le plus tôt qu'41 nous^sera possible. De- 
meurant ce pendant, 

Sire, 

De Votre Majesté, 

Les très humbles, très obéissans et 
très fidèles sujels et servîteui^s. 

Roger de Bellegahde. 
Louis DE Marillac. 

BOUTHILLIER. 



Lettre de Gaston au Roi. 
Au RoL 

De Nancy» ce 6 jaofîeç (x63o). : . 
Monseigneur, 

Comme il vous a plu commettre à mes cousins lès ducs 
de Bellegarde et maréchal de Marillac et à M. Bouthil- 
lier ce qui était des volontés de Votre MajeMe pour me 
les faire savoir, dont ils se sont très dignement acquit- 
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les j je remets aussi à eux de lui rapporter avec quels 
sentimens et quels respects j'ai reçu ce qu'ils m'ont &it 
entendre de votre part , de sorte qu'il ne me reste par 
celle-ci qu'à rendre très humbles grâces à Votre Ma- 
jesté des bienfaits dont il lui plait m'honorer et l'assu- 
rer que je n'ai et n'aurai jamais autres intérêts que les 
siens, que personne n'est plus soumis à ses comman- 
demens que moi , et que je n'ai passion si forte que 
de posséder en son cœur la place que je souhaite. 

Monseigneur, 

Votre très humble et très obéissant 
serviteur et sujet. 

Gaston. 



II. 

LETTRE DE LOCVOIS (l). - 

[Pour l'intelligence de la lettre de Lonvois que noQS 
allons transcrire tout à l'heare , il est nécessaire de repro> 
duire auparavant la sauvage ordonnance de Louis XIV ^ont 
€^le prescrit l'exécution. 

Ofttonnance du Roi contre ceux des troupes de Sa Majesté 
qui comràettront des blasphèmes. 

De par le Roi , 

Sa Majesté ayant été informée qu'encore que par diverse» 
déclarations et ordonnances^ défenses très expresses aient 

( i) GolUction de M . Charpeslier,. 
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été hites à toutes personnes de jurer le saint nom de Dien > 
sur des peines fort sévères , néanmoins, la plupart des ca- 
valiers , dragons et soldats de ses troupes, ne laissent pas de 
tomber fréquemment dans ce crime , et de blasphémer au 
moindre différend et emportement qu'ils ont entre eux , 
sans que, pour ce, les officiers desdites troupes , ou autres 
qui ont autorité sur icelles , se mettent en devoir de les ré* 
primer par la punition des peines portées par lesdites décla- 
rations et ordonnances ; et Sa Majesté ne.VovlaDt ]ms souffirir 
qu'aucun crime de cette qualité demeure impuni et soit plus 
long-temps toléré , Sa Majesté a de nouveau défendu, et dé- 
fend très expressément à tous gens d'armes, cavaliers , dra- 
gons et soldats de ses troupes , de jurer et blasphémer le 
saint nom de Dieu , de la sainte Vierge , ni de ses saints ; sur 
peine à ceux qui tomberont dans ce crime d'avoir la langue 
percée d'un fer chaud. Veut pot\r cette fin. Sa Majesté, que 
les officiers des troupes dont seront les gens d'armes, cava- 
liers, dragons et soldats qui auront juré et blasphémé, soient 
Içnus et obligés, aussitôt qu'ils en auront connaissance , de 
les remettre aux prévôts étant à la suite desdites troupes, ou 
aux majors d'icelles, pour leur faire souffrir la peine susdite. 

Mandons et ordonnons, etc. 

Fait à Versailles le vingtième jour de mai 1686. 

LOUIS. 

LeTellier. 

Nous devons dire, du reste , non pas à la décharge du dix- 
septième siècle , inais à la condamnation du dix-huitième , 
que cette ordonnance de 1 686 fut remise en viguemr par une 
autre ordonnance du 1*' juillet 1727.3 

u^ M. d'Uerleville. 

A Versailles , ce 6 fén*ier f 688. 

Monsieur, 
J^ai reçu la lettre que vous avez pris Ja peine de 
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m'écrire le d6du mois passé. Il ne convient pas d'oUi- 
gei* le sieur de La Rivière de Montreuil à se rendre 
dënoncialeur contre le soldat de la garnison de Pigne- 
roi qu'il a entendu blasphémer; mais pour peu que 
Ton veuille s'appliquer à veiller les soldats qui jureront, 
il sei*a aisé d'en prendre en faute , et d'en faire un 
exemi^. 

Je suiS| Monsieur, 

Votre très humble et très affectionné serviteur. 

De Louvois. 



III. 

LETTRE DE BELZUNCE, ÉVOQUE DE MARSEILLE (l). 

A M. de Grassin. 

Marseille, aa janvier 1738. 

Pérmettez-moi d'avoir l'honneur de vous demander 
grâce pour un pauvre prêtre de Marseille, nommé Lau- 
gier, auquel on a saisi de vieilles espèces. Je puis vous 
assurer, Monsieur, qu'il n'est coupable que d'ignorance, 
et que l'on a saisi son argent dans le moment qu'il se 
préparait à le porter chez un changeur qui l'avait averti 
des ordres du Roi qu'il ignorait. 

C'est un fait que ce même changeur peut attester. 
D'ailleurs, Monsieur, c'est un homme qui a servi nos 
pestiférés avec un courage héroïque et qui , après avoir 
été frappé de la peste et en avoir été guéri, recom- 

(1) GoUecUoo de M. de CbâU»usiron. 
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mença à exposer sa vie avec le même zèle qu'aupara- 
vant. J'espère que cette raison vous: touchera en sa 
faveur. On lui a pris tout ce qu'il avait au monde, et, 
avec ces vieilles espèces, quarante-un louis d'or neufs, 
qu'il lui était très permis d'avoir. Son sort, et je puis 
ajouter sa vie, est entre vos ipains : ce que vous pro- 
noncerez décidera de l'un et de l'autre ; car dans cette 
occasion, toute sa forée l'a abandonné. 

J'ai l'honneur d'être avec respect. Monsieur, votre 
très humble et 1res obéissant serviteur, 

Henry, évéque de Marseille. 



IV. 

LETTRE DE MONTESQUIEU (l). 

A M. Vahhé Le Blanc. 

A La Brède, ce i3 septembre 1754. 

Je reçois. Monsieur, avec bien de la reconnaissance, 
et votre lettre et votre traduction de M. Hume (2), que 
j'ai lue avec beaucoup de plaisir, et l'auteur ne pourra 
pas vous accuser d'avoir affaibli son original, chose 
que les auteurs font quelquefois parce qu'ils estiment 
trop leur original. 

Il est vrai. Monsieur, que j'ai reçu deux lettres, 
l'une de M. Walter et l'autre de M. Hume, ou ces deux 
hommes illustres, et qui pensent très différemment sur 
la même question , parlent l'un et l'autre d'une manière 

(i) CoIlectioD de M. de Ghâteaiigiron. 

(a) Discours politiques de Hume, traduits de Tanglais, 1754, ia-is. 
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si noble, si désiuléressée, et d'eux-mêmes d'une ma- 
nière si modeste ^ que je ne saurais assez admirer leur 
candeur, et que j'aurais été tenté de les faire imprimer 
s'ils m'en avaient donné la permission , et si quelques 
paroles flatteuses qui y sont me l'avaient permis. Ils 
ne m'écrivent, point pour juger leur différend , comme 
on vous l'a dit : je i^'en suis pas capable, et si j'étais 
juge, je déciderais comme celui qui jugea le combat 
des deux bergers de Virgile. 

A l'égard de ma médaille, Monsieur^ je n'en ai 
point actuellement, mais je la chercherai pour répondre 
à l'honneur que vous voulez Bien faire à l'original et à 
la copie. — Je vous félicite, Monsieur, du plaisir que 
vous avez eu dans cette maison, et «de cette compagnie 
adorable qui fait, quand je suis à Paris, le bonheur de 
ma vie, et tout le contraire quand je suis absent. 

J'ai, Monsieur, l'honneur d'être avec des sentimens 
remplis de la plus parfaite estime. 

Votre très humble et très obéissait serviteur. 

Montesquieu. 

V. 

MORT DE DIDEROT. 

Extrait inédit de la Correspondance de Grimm (i). 

(Août 1784.) 

[Après avoir parlé des Réflexions de EKderot sur le livre 
hb l'Espeit^ par Helvétias^ Grimm ajoute : ] 

Le célèbre auteur de cet écrit n'est plus : c'est le 

(i) Copié fur le manuscrit de la Correspondance de Grimm de la Biblio- 
thèque ducale de Weimar. 

B.— VI. 3o 
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il juillet qu*tl est mort, aussi doucement et aussi ifi- 
Qpiuëment qu'il l'avait toujours désiré. Il y avait plu- 
sieurs aaaéès qu'il était dans un état de langtieur très 
alarroaot ; depuis six mois surtout, on le voyait menacé 
dluQe bydropiaié.de poitrine dont les symptàmeii ne 
l^i^sai^ot plus aiiciine< jçspérance au$ ressources de 
r^arl; qvi Ts^vait conservé jusqu'alors; mais le deiliier 
JQUr de 4a ixie, loii^.deseiHir plus ^e mal qu'à Tordi* 
naire, il parut avoir repris un /peu plus d^appétit. I) 
cauça le matin assez long*temps et avec la plus grande 
liberté i^vec son ami te barou d'Holbadi; il ^ mit gaie* 
ment à table, et.c'est au bioment même où il Tenait de 
dii^e à .4^ f(0mme : Jlj^ a tong^têmps que je n ^ai mangé 
W^C auiant de plaisir^ qu'elle vit tout à coup ses 
yjsux s'éteindre. A peine eut-elle le temps de s'en aper- 
cevoir et dis lui demanda s'il se trouvait plus incom- 
modé; il ne put lui>répondrey il avait déjà cessé de 
vivre et de souffrir, ' 

Vn^ fin si cubite, jointe aux égards avec lesquels il 
avait reçu l'année dernière les visites du curé de Saint- 
Sulpice, paroisse sur laquelle 11 demeurait alors , n'ont 
laissé aux prêtres aucune apparence de motif pour 
troubler ses derniers momens, ni pour lui faire refuser 
les derniers devoirs. 

Le curé de Saint-Roch, sur la paroisse duquel il est 
mort^dans la maison que M. de Grimm avait été chargé 
de louer pour lui au nom de Sa Majesté llmpératrice 
de Russie, a bieu cru dçvoir faire d'abord quelques 
difficultés foqdées sur la réputation trop^bion^iâ^blie 
du philosophe et sur la doctrine répandue dans ses 
écrits, doctrine qui n'avait été démentie^ plar 'aucuoe 
profession publique; mais ces scrupules ont cédé aux 
considérations qui lui ont été présentées par le gendre 
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du dëftiûty M. dé Yaodeul , et surtout à la demande ^ 
assç9 ipt^essante pour .un Queé^^d'uii convoi de i^Soô 
à lySooiîvri»^. / t%,^ .^ -i. '..;•>'':''.. - .-îî^ 

. Tous Ii9ft niaiiusciriA& deM^Diderat sont restés entre 
les mains de^jia, veuve. Nious ignorons encore s'il a &it 
quelcfue dispo^tiç^ k€^é%^^4^ ^M il^st ^iiMeuita 
d^ises Quvr^g^s doptj^on a^iMiéiavail^ bien ^youl^nâftit 
CQi^r la pr/^mî^e pM^utei^Cli^ dépdt lïous tA dlaviiàhi 
finsifrémux, qmdnows nounous p^ini0ttro|iis j^ma» 
d'en faire un autre usage qu€ celui que nous «n aiMins 
fait juâqu'içi^ de, sq^ /aseu^,^^S!ees^leuîlksa3izqudles 
il ^Wait; Qesse de-prçndre; un intérêt que. toua no^ 
efforts ne sauraient $uppl^r^i ebqiSii suffirait SeiiI*fioar 
nouff \mser d'^te^rnel^ regrets ^« quand notiS) partage- 
rions moins vivement tous ceux dont la perte doiioel 
homme célèbre . afflige les lettres la philosophie et 
Tamitié. 



VI. 

LETTRE DE M. LE COMTÉ d'àRTOIS, 

u^u bailli de Crussol, seùond capitaine de ses 
• ' ' gardes, (ij ' 

Ce mardi (décembre 1787 ou 1788). 

Mes grandes affaires, mon chevalier^ ne me feront 
jamais oublier les vôtres y et mon amitié pou|[* vous ne 
c^^aUraj^rpais^^en^^gcpce^v / ^ . 

Je verrai M. T^iierry }(îf} ,çç matin, Jç loi ai déjà 

'<f)t:oUëbliok dTéètc^^hésie fii;i>ot^ DéBois, 

(a) Thierry dt Tille • dlAYiyiT^ )irefl|ier 'vulet <^cli«mbred^ Loui^ XVI^i 
membre dn bureau général d'administration des dépenses de la maison du 
Roi; massacré le a septembre x;^;^» (JU^ T^f^^ 1^5 , ^ ,^; . . . 
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remis le mémoire et il m'a promis de faire ce que vous 
désirez; mais je lui en demanderai Texécution, et je 
puis vous assurer que cela sera. Quant à vous, mon vieux 
commandeur, ménagez-vous bien, et un peu de mer- 
cure surtout : c'est le meilleur remède que vous puis- 
siez employer pour vous débarrasser du rhume ecclé- 
siastique' qui vous tourmente. Je sens qu'il est très 
édifiant de tenir à nos saints prélats par quelque chose; 
mais, croyez-moi, du mercure, mon ami, du mercure, 
et tout sera dit. 

Adieu, vieux coquin, frottez-vous, suez et buvez. 
£n suivant mon ordonnance à la lettre, nous vous 
verrons frais et gaillard au i^' janvier. 

En attendant je vous aime et embrasse de tout mon 
cœur. 



VII. 



LETTRE DE DE ROZOI , 

Rédacteur de la Gazette de Paris (i). 

A M. de La Ferronnays^ évéque et comte de Lisieux. 

Paris, 4 décembre 1790. 

Monseigneur, 

Je me rappelle à votre souvenir. Votre ame n'a pas 
l)esoin de converser avec la mienne , mais moi j'éprouve 
ce besoin dans le déchirement de mon cœur. 

On dit que Madame Elisabeth a demandé au Roi la 
permission de se retirer en Espagne et que Madame 

Xi) Communiquée par M. Louis Du Bob. 
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part pour Turin, si le décret du 27 (1) est sanctionné; 
Ce qui m'épouvante, c'est que l'on ajoute que le Roi a 
écrit au Pape pour en obtenir son adhésion au fatal 
décret. 

Si ces nouvelles sont vraies,, nous n'avons plus qu'à 
jeter au feu palettes et pinceaux. J'irai me cacher dans 
les montagnes de la Suisse ; j'y vivrai seul avec mes 
regrets pour mon ingrate et malheureuse patrie. 

J'avais imaginé un acte de vigueur qui a d'abord 
excité l'enthousiasme parmi nos chevalier$ français : 
c'était de rédiger une protestation signée par six à sept 
ëents chevaUers français. J'en avais esquissé le mo- 
dèle. On peut faire beaucoup mieux; mais oane peut 
parler avec plus de chaleur; et je voulais, que, après 
MM. les députés, tous les chevaliers du Saloij Fran- 
çais et ceux du Salon Olympique donnassent leur adhé- 
sion : c'était la légion d'Épaminondas. 

Depuis trois jours toutes les signatures auraient dû 
m'être.envoyées ; mais on hésite , on temporise, et je 
l'écrivais ce matin à M. le marquis de La Queille : Ce 
n'est pas ici le moment de faire le Fabius. ~ 

Veuillez, Monseigneur, consoler mon ame affligée. 
Veuillez vous informer si la lettre du Roi, si le, dépari 
des deux princesses , sont véritables. 

Je n'ai point oublié que nous devions passer ensem- 
ble une après-dînée entière. Si dans la semaine pro- 
chaine vous pouvez me rendre ce bien si doux, je ne 
croirai pas avoir acheté trop cher un plaisir auquel 
j*attache tant de prix. 

J'ai peine à cesser de converser avec vous, Monsei- 

(i) ^7 novembre 1790. Décret sur la coDstitution civile du clergé, qui 
prescrivait le serment aux prêtres eu fooctions. Le Eoi le sanctionna !<$ aa 
décembre. ( L. D. B.) 
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gtieur : il faut bien que v6tl$ ihe le parriibBfaiiez; Je ne 
trouve que des êtres qm n'ont que des ressorts «u ^ lieu 
d'ame. Je m^'électriseen vçm parlaiit commeen vous éçri» 
vant.Yous m'avez promis un peu de bienveillance : si l'oii 
roëriteun bien en raisoo du charme que l'on y trouve, 
nul n^nest^plus digne que> moi. ;.; t 

le suis avec tout le respect dû à votre caractère, 
avec toute' )a siensibilitë due au bonheur d'être aimé de, 
vous, 

Monseigneur, 

Le plus ^^voué, le plus obéissant de vos serviteurs 

De Rozoi. 



ym. 



LETTHf DE I^'aBB^ FAUCHET , 
Evêque eonsiiiutionneldu Cabados (i) . 

A MM. Içs Axn\$ dç la ço^stitutioii à Lisieux. 

^ Paris, ce 3 mai 1791. 

Amis de \^ constitution,. 

Je suis votre frère, je serai votre ami \ votre patrio- 
tisme est le mien; vos sentimens de çoncqrde et de 
liberté sont dans mon cœur. 

Les témoignages de votre estime et de votre bien- 
veillance me sont bien doux. (a). Jç n'oinettrai rien 

(t) Coilectioa d'autographes de id. Xouîs Du Rois. 
(a) La Société des Amis de la Constitution avait félicité ce prélat de sa 
récente él^tion à Tévéché du Gahados. ( L. D. B. ) 



Digitized 



by Google 



KÉLANGBSi 471 

poiur les justifier. Nous servirons ensemble la chose pu- 
blique ; vous m'aiderez de toute votre influence ; je 
vous seconderai de tout mon zèle. La religion et la pa- 
trie s'embrasseront dans nos âmes. L'égaKté| la fra- 
ternitë , l'union y la paix^ ne. fcroat bientôt de tous tes 
\0S citoy,ens qu'une seule famille : vous y aurez cpu- 
trib^é par vos luipières et votre courage ; je n'y aurai 
pasouÂ par mes travaux; «t nous serons tous heureux. 
les uns par les autres! 

^e suis y avec les sentimens les plus intimes et les^ 
plus inviolables ^ 

Amis df^ la constitution ^ ' ' 

Yotre très fidèle el très dévoué frère et; 
concitoyen , 

Clà^ude Fauchet, évéque du Calvados., 



tx. 



LETTRES DE SiEYES, 



' [lini hbmiue qui à joué un rôle important dans.l'bistoire 
dé notre! réVohitiuti ou plutôt dé no's c^iislUi^tions'» Sieyes, 
vient de mourir. Depuis un graûd> nombre d?anrtéés , quel- 
ques personnes seulement étaient assurées de son existence , 
car^ tout au soin de sa santé> dans l'exil comme de retour en 
France y Sieyes avaitgardélesilenceleplus complet. Ses in- 
firmités avaient rendu la fin de sa vie cruellement pénible^ et, 
jointes à sa.crainte ombrageuse de eompromeéfréisalranqûil- 
lité, avaient en quelque sorte détourné ses ^édi de lia scène 
politique. H fallait bien cependant qu'il y jetât parfois quel- 
que regard dérobé, car il dit» il y « très peu de temps/à un 
de ses amis qui te voyait pour la dernière fois : « Les Frart" 
a fais commancenl bien , mais ils ne savent pas continuer, a 
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Sieyes / an reste i n'avait pas attendu les infirmités pour 
s'occaper exclasivement de sa santé : au temps même de son 
rôle politiqae, il semblait tonjonrs craindre de la compro- 
mettre par la discussion. Les deux billets de lui que nous al- 
lons donner roulent tous deux sur ce sujet. Le dernier^ qui 
renferme une prescription hygiénique dont le lecteur pourra 
profiter, a été écrit pendant l'exil; le premier remonte à 
l'époque de l'assassinat de Sieyes par l'abbé Poule y événe- 
ment qui fournit à la victime l'occasion de Catire à son con- 
cierge cette recommandation toute stoïque : a SiFabbéPoole 
« revient f vous lui direz que Je n'y suis pas. » J 

Jlu Président de lu deuxième classe de F Institut 
National au Loui^re (i). 

Paris, 39 floréal ao ▼. 
Citoyen Président, , 

Un des premiers actes de ma convalescence^ et des 
plus chers à mon cœur, est d'exprimer à la classe de 
j'institut à laquelle j'appartiens toute ma sensibilité 
et ma respectueuse reconnaissance pour la marque ho- 
norable d'intérêt qu'elle a bien voulu me donner à 
l'occasion de mon assassinat. Je vous prie , citoyen pré- 
sident, de lui faire connaître ces sentimens qui sont 
un devoir de ma part, et d'agréer pour vous en parti- 
culier, mes reoiereiemens et mon salut fraternel. 

Sieyes. 

P. S. Mes blessures sont fermées et la guérison de 
ma main marche assez rapidement. 

(x) Collection de BL BeUfaeyia. 
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A M. Lofnbrecht {î\ 

Bruxelles , 3 octobre 1817. 

Mon cher ancien Collègue, 

Vous avez eu une bonne idée de me donner de vos 
nouvelles par M, Jacquelard. J'ai reçu votre lettre du 
] 7 septembre. Ces coliques qui reviennent si souvent 
et qui sont si douloureuses , ne tiendraient-elles pas un 
peu à l'emplacement de voire lit. Je vous ai dit plu- 
sieurs fois que le rez-de-chaussée à Paris n'était point 
du tout sain , pour y coucher. Je Tai éprouvé deux fois 
dans ma vie; mais je me suis rendu à la force de l'ex- 
périence. Pourquoi ne couchez-vous pas au premier 
étage? 

Si vous étiez venu ici dans le courant de l'été , j'au- 
rais été bien content de vous embrasser. Je souhaite 
que^vous teniez votre parole pour Tannée prochaine. 
Je sais qu'à notre âge , surtout au mien 9 il y a presque 
folie à faire des projets pour l'année suivante; mais 
c'est ainsi que nous sommes faits. — Je n'ai vu M. Hen- 
nessy qu'en passant. Il passe l'été à sa campagne. 

Celte lettre vous parviendra par occasion. Je vous 
remercie de vos vœux pour ma tranquillité , etc. Sur 
cela tout est dit depuis long-temps. — Adieu , vous con- 
naissez mon vif attachement pour vous. Soignez votre 
santé. ^ 



SlETES. 



(i) Collection de M. Taillandier. 
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X. 

NAPOLÉON ET LES TÊTES COUKONNIÉES. 

[La lettre suivante» écrite par le secrétaire-gén^éral de la 
grande-maîtrise des cérémonies à son çollègae de la préfec- 
ture de la Seine, à Toccasion d'ane fête donnée par la ville 
de Paris pour célébrer en 1 808 la Saint-Napoléon^ montrera 
le sans-façon avec lequel l'Empereur trai^^it les rois de sa 
création, et comme il les dressait à dire ; 

Un fiiuteuil prèi mon frère/ un tabouret suffit, l' 

Mercredi, 7 ao^ iSoSi 

Mott dier collègue^ 

Je me hâte de vous envoyer les réponses <te M. de 
Ségur aiix questions que vous m'avez faites ? 

Il neTaut point d'estrade. 

11 ne feut de fauteuils que pour llËmpereur , Tlmpë- 
ra triée et Madame-hère. 

Les têtes couronnées doivent être ^ ainsi que les 
princes lEft princesses, sur des chaises. ' ' ' 

Quant au souper, il est indispensable, avant de 
faii^ aueuné disposition , de savoir si l'Empereur sou- 
dera ou ne soupera pas. 

îl faudjrait que M. le préfet de la Seine se trouvât 
flemain à i>euf heures au lever. Il verrait Sa Majesté , 
jl saurait à quoi s'en tenir à cet égard ; M. de Ségur se 
trouvera aussi ^u lever et M. le préfet pourra causer 
^vec lui. 

Recevez, mon cher collègue, les nouvelles assurances 
fie mon bien sincère attacbenient. 

Saiwt-Félix. 
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.',• ; XI. .,• 

LETTBB D'iLISA BONAPARTE^ GEABrDB-DUGHESSS DB 
tOSGANE (l). 

A Sa Majesté r Impératrice Marie-Louise. 

P|tti,le x8 jaovièr x8ii. 

Madame et très chère SQpur« ' i . 

- Je reçois pap le prince Aldobraxidtm h httré^^ 
Votre Majesté et }a belle tasse doué' e^ a daigné le 
çhar^ pour mei m nom d^ l'Ëmpëretir,' Je reitienste 
pille fois votre aimablebonté^^ct fi^sé vods prier/ ma 
très chère sœur, d'être auprès de TEttipefewr Tînter- 
prète de ma reconnaissance pour cette marque de sou- 
venir. Je fais parler beaucoup le prince et la princesse 
Aldobrandini sur votre santé, sur votre belle grossesse; 
je ne me lasse pas de le^ intèri^oger, et je suis heureuse 
d'apprendre que vous vous portez très bien, que rien 
ne vous fatigue et que vous avez la plus belle grossesse 
qu'il soit possible de dé^ireip. 

Combien je désire, chère soeur, que tous vp3 y<EiU}ç 
soient exaucés ! N^ croyez cependant pas que si vous 
90US donniez une petite princesse, je ne Taimerais pas. 
Non; elle nous ferait c^ère : elle ressemblerait ^ Votre. 
Majesté; elle aurait sa douceur, son amabilité, et ce 
joli ^ dahiiîlère r qiii là ikit chérir dé ceiii qui Ont le 
îkinh^r de lâf connaître. Mîais, ma chère sœur, j'afi tbrt 
de m'appesantir sur les tjualités dont serait douée c^ette 
augustte''piri'nces^ •: voils nous donnerez d'abord u^i 

(x) Comfliiunkiaée par M. Louis Du Boi^. 



Digitized 



by Google 



476 MÉLANGES, 

prince y un petit roi de Rome. Jugez combien je le 
désire. Nos bons Toscans prient pour vous; ils vous 
aiment, et je n'ai pas de peine à leur inspirer ce que je 
sens si vivement. 

Je vous remercie, ma très chère sœur, de Tintérêt 
que vous prenez à mon fils ; tout le monde dit qu'il 
ressemble à TEmpereur : cela me charme. Il est bien 
portant à présent, et j'espère qu'il sera digne de servir 
sous les drapeaux de son auguste oncle. 

Adieu , ma chère sœur! soyez assez bonne pour con- 
server un souvenir à une sœur qui vous est tendre- 
ment attachée. Napoléon ne cesse de lire la lettre, 
pleine de bonté, que Votre Majesté a daigné lui écrire. 
Cela lui a fait sentir le plaisir qu'il y avait à savoir 
lire, et l'encourage dans ses études. 

Je vous embrasse et suis , 

Madame et très chère sœur , 

De Votre Majesté, 

La plus attachée et affectionnée 
sœur, 

Élisa. 
XII. 

LE FAUTEUIL DU BARBIER DE PÉZENAS. 

Nous avons dans ce même volume ( pag. 1 54 et sui v.) 
fait connaître l'histoire du fauteuil que Molière occupa 
souvent à Pézenas, et qui porte son nom depuis deux 
cents ans bientôt. Nous apprenons que ce meuble pré- 
cieux , muni des certificats municipaux que nous avons 
rapportés, se mettra en route à l'automne prochain 
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poui^ Paris, Nul cloute qu'il n'y soît curieusement ac* 
cueilli par les artistes , par les auteurs dramatiques qui 
ont entendu parler de Molière ; par les admirateurs de 
ce grand génie, par les amateurs d'antiquités histo- 
riques. C'est encore au culte actif de M. Befiara pour 
Molière que l'on devra de voir sortir de l'obscurité 
cette vénérable relique. 
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ERRATA. 

Tone y (II* férié); pige 465,li^e 4 : «d Iwu àe^ <8i6, lisez, 17x6. 

Tome YI (II* série) , pe^ gS, ligne 7 :au lieu de, frère ai/té de fou Charles, 
lisez ffi^re aùié de fou Ghaulis. 

Pa{;e 98. La Requête imprimée ici n'éuil pas inédite; die avait 

déjà TU le jour dans le Recueil A, B» C, C'est une de ces erreurs 
que nous nous empresserons toujours de confesser dès que nous 
nous apercevrons y être tombé. 
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